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H  I  S  T  0  1  RE 

DE    LA    VIE 

DE 

C  I  C  É  R  O  N. 


LIFRE   SEPTIÈME. 

V^ETTÉ  année  fait  rouverture  d'une  nouvelle    Xn.<!elU 
fcène  dans  la  vie  de  Cicérop  ,.  &  Iç  préfente  fous    Q^J^^^^g^ 
un  caradèrc.  qui  n'étoit  pas  moins  nouveau  pour      ^^"* 
lui.  Les  dignités  éclatantes  dip  gouverneur  de  pro-  piciusRu* 
vincc  &  de  génétal  darmée  ^  éîCéîtmènt  par  deut*     m.  ciau- 
laîfons  l*ambiriôn  des  citoyens '^é  Rome  i  elles  cfeuws. 
bffiroîent ,  comme  un  fruit  certain ,  les  deux  plus 
"grands. biens  de  la  fortune;  c'eftrà-dire  ^  les  ri* 
cheflès  &  le  pouvoir.  Quoique  rai^torjté  d'un,  gou- 
verneur fâc  dép^dante  ditc|»upjlti  Jfomidh,  elle 
Tome  IIL  A 
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Ao.aeR.    étoit  abfolue  dans  (a  province.  II.7  étaloic  toute 
Ciccr*V.    ^*  pompe  des  plus  puiflàns  monarques.  Les  prin" 
Sf RvfsuL-  ^^  voîfins  vcnoient  compofer  (a  cour  &  prendre 
Vus!^^  ^""  fes  ordres.  Si  (on  inclination  le  portoit  àla  guerre, 
Di^^^^'  il  ne  manquoit  jamais  de  prétexte  pour  la  faire  à 
CBiius.       fes  peuples  ou  aux  alliés  de  la  république.  Dé- 
truire une  nation  innocente, <]ue  Toppreflion avilit 
forcée  de  prendre  les  arme^,  c'éloit  s^élever  àla 
gloire.  Il  acquéroit  le  titre  d'empereur  au  prix 
du  fang  de  ces  miférables  s  ^8;  prétendant  enfuite 
au  triomphe  y  il  retournoit  à  Rome  pour  y  rece- 
voir un   honneur  {a)  fans  lequel  on  ne   voyoic 
guère  arriver  de  proconfuls  des. provinces,  éloî- 
gnéef*  Les   facilités   qu'ils  avotent  pour  amailcr 
de  l'argent  étoient  (ans  bornes.  Ils  n  avoient  pa; 
d'autre  règle  que  leurs  propres  dédrs*,  fans  compter 
que  les  appointemens  qu'ils  reccvoient"du'tré(br, 
pour  leurs  équipages,  (3)  pour  leur  vaiflTellc,  ^ 

{d)  Diins  le  fems  de  l'ancienne  discipline,  un  génëral 
.    fié  pôùvoît  prétendre  au  triomphe  lan$  avoir  étendu  les 

*  bames  de  l'empire ,  St  tué^  aii  raoinr  cinq  mille  ennemis 

*  dans  une  bataille  >  &  l'on  étoit  fî!exaâlà-deflus»  qu'on  faî^ 
(bit  un  crime -aux  généraux  de  donner  un  faux  mémoirt 
du  nombre  des- liiom.  En.  entrant  dans  la  ville,  ils  juroient 
devant  les  quedeurs  que  les  relations  qu'ils  avolent  en^ 
▼oyées  au  fénat  étoient  véritables.  Mais  ce$  lobe  furent 
bientôt  négligées.  V^U  Max.  »  «  8. 

1  (i  }  Nofine  H.  S»  ceoi^e»  &  oâa|pes  foaâ  vafiirit  nomine 
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potUT  leurs  autres  meubles  >  montoient  à  des  (bm-^  An.  de  R. 

mes  immenfes.  Ajoutez   le  revenu  ordinaire  que  ciccr*'5^. 

la  république  tiroir  de  leurs  provinces  ,  &  la  paye  sg^jy^ui/- 

des  armées  ,  dont  ils  avoîent  la  diredion  arbi-  pïciusRu- 

'  FUS. 

traire ,  &  qu'ils  levoîent  eux-mêmes  non-feulemént  M.  Clau- 
fur  les  pays  de  leur  jundicrion  ,  mais  encore  lut  celius« 
les  princes  &  les  états  voifins  qui  étoient  fous  U 
protcdion  de  Rome.  Tandis  qu*ils  accumuloîent 
ainfi  des  richefTes ,  ils  avoient  autour  Stxxt  deî 
bandes  d'amis  &  de  cliens  afiàmés^  des  lieuté-* 
Bans ,  des  tribuns ,  des  préfets ,  &  des  légions 
d'affranchis  &  d'efclaves  ^  qui  chercboient  aufH 
â  s  engraiffer  de  la  dépouille  des  provinces  ^  & 
par  la  vente  des  faveurs  de  leur  maître.  Pc^ll 
venoit  cette  multitude  daccufâdons  &  de  procès, 
qu  on  rencontre  làns  cfeflfe  dans  toutes  les  hiftoites 
zomaines^  Comme  il  y  avoît  peu  de  proconfuls 
qui  s  attachaflent  aux  loix  de  la  juftice ,  &  qur 
ne  laiflkflènt  après  eux  aucun  fujet  de  plaintes,^ 
les  fadîons  qui  règnoient  continuellement  à  Rome^ 
tncôurageoient  les  provinces  opprimées  à.  cher- 
cher des  défenfeurs  au  fénat  &  devant  le  peuple, 
U  fe  trouvôit  toujours  quelqu  ennemi  du  coupable 
pu  de  fà  Emilie,  qui  embrailbip  ardemment  1  oc-* 
cafîon  de  fe  venger  ;  &  la  plupart  des  gouver- 

ex  aerario  tibi  attribu^,  Roma:  in'  qu«(|u  rçlîqiàSi  l  Jb^ 
Pifon.  35. 
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An.dcR.  'neurs^  en  quittant  leur  emploi,  fouvcnt  tncmet 
Cicer  5^.    aprè&  un  triomphe  ,  venoient  recevoir   leur  Cent 
SK^v!suL-  tence  aux  tribunaux  publics, 
piciusRu-       Tous  les  avantages  que  Cicéron  pouvoît  fo 
M.CiAu-  promettre  dans  une  province  telle  que  la  Cilicie  jf 
çELius.       ne  touchèrent  point  fon  coeur.  Un  emploi  (û) 
de  cette  nature  1:1e  convénoit  pas  même  à  fon  carac- 
tère, ôç  convenpit  encore  moins  à  fes  talcns ,  qut, 
|e  reodoient   propre    à  tenir  le    gouvernail    d© 
l'empire,  &.à  fr/diftinguer  dans  Tadminidration 
générale.  Çon.premiet  foin  fiit  de  fe  précaiitionner 
contre  la  prolongation  de  fbn'terrhe.   Quoique 
la  durée  de  ces  offices  ne  fût  que  d'un  an ,  il 
àirivodt  fouvent ,  par  div^rlès  raifons ,  qu  elle  étoit 
prolongée;^  &  dans  les  circonftahces  de  la  nou* 
Ye|le  loi ,  il  pouvoir  craindre  qu'on  ne  s'imagi^ 
nât  lui  faire  honneur  par  quelqu  exception.  Avant 
fon  départ  il  follipita. tous  fes  amis  (^)'de  ne  pa9 


(a)  Totum  negotium  non  eft  dîghum  viribus  no^ls^ 
qui  majora  onera  in  rep.  (îifiinefe  8c  pofSm-  8c  (bleam*, 
Ép,  /am,  2,  II.  O  rem  minime  aptam  meîs  moribusl 
8it,  Ad  Atu  5  >  lo.  Sed  eft  încredibile  quàm  me  nçgotiî 
t«dek  :  non  habet  fatis  magnum  campum  iÛe  tibi  noq 
igBOtusr  cur(tis  ankni  i^eî.  .Ihld.  13. 

(  h  )  Noli  potare  mihi  aliam  con(blattonèm  eilè  hujui^ 
ingentis  molefliae ,  nîfi  quod  (pero  non  longiorem  annua 
fbce»  Hoc  me  ua  Telle  inultï  non  credunt  ex  confuetu?' 
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fouffrir  qu'on  fc  trompât  fi  cracllemcnt  fur  fb»  An.  Je  R* 

,  inclination  ;  &  pendant  fon  abfence ,  il  n'écrivit  ci(ir*\tf. 

pas  une  lettre  à  Rome   fans  leur  renouveler  la  jg^yfl'yj^ 

même  prière.  piciusRu- 

*  fus. 

U  partit  au  commencement  de  maî,accompa-     m.c^au- 

gné   de  fon  frère  &  des  deux  jeunes  Cicéron,  cEii.us« 
Quintus  avoit  renoncé  à  la  commiÂion  qu'il  avoit 
dans   les  Gaules    pour  venir   prendre   le  même 
office  auprès  de  fon  frère.  Attîcus  pria  Cicéron  , 
avant  qu'ils  euflfent  quitté  l'Italie ,  de  l'engager 
à  prendre  des  manières  un  peu  plus  tendres  pour 
Pomponia,  fon   époufe,  qui  fe  plaignoit  de  (à 
hauteur  &  de  (es  duretés.  Apprenant  même  qu'a-* 
vant  fon  départ  il  devoir  voir  toute  fk  famille  à 
la  campagne,  il  lui  demanda  la  même  grâce  avec 
de  nouvelles  inftances  ;  ajoutant  avec  un  badinagé 
agréable ,  qu'à  la  veille  d'un  fi  long  voyage,  Quin- 
tus devoir  laiflèr  du  moins  quelque  fujet  de  con- 
tentement à  (a  femme,  Cicéron  lui  rendit  compte 
de  cette  entrevue  dans  la  lettre  fuivante  (a)z    ' 
«  Dès  que  je  fus  arrivé  à  Arpinum ,  mon  frèrcP 
9  étant  venu  chez  moi ,  nous  parlâmes  long-tèms' 
97  de  vous  ^  &  je  fis  tomber  la  converfation  fut 
9  celle  que  nous  avions  eue  vous  &  moi  à  Titfr 


dîne  aliorum.  Tu  qui  fois ,  otm^m  dillgentiam  adhlbebis^ 
tum  (cilicet,  cum  Id  agi  debebit.  Uid*  %•    - 
(a)  Ad  Mu  1,1%  . 
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An.  4e  R*    9>  cuîum ,  touchant  votre  fœur*  Jamais  je  n  ai  vii 

Cîw**5tf.    »  à  mon  frère  plus  de  douceur  &  de  modération  ; 

SERvfsui   ''  ^^  ^^  "^^  ^**^  P^^  même  voir  <ju'il  crût  avoir 

rîfsî"*^"'  *  ^"   contr'eile  de  juftes  fujets  de  plainte.  Il  ijic 

M  Clau    a,  fç  pjjfj^  j^-çj^  de  plus  ce  jour  là.  Le  lendemain 

cEiius.       >j  nous  allâmes  d'Arpinum  à  Arcé ,  où  mon  frère 

9  fut  obligé  de  coucher  à  caufe  de  la  fête.  Pour 

9  moi  j*allai  coucher  à  Arpinum.  Vous  connoif* 

3>  fez  cette  maifon.  Lorfque  nous  y  (urnes  ani^^ 

»  vés ,  mon  frère  dît  à  votre  fœur  d*inviter  le$ 

9  dames  à  dîner,  &  qu'il  prieroit  les  hommes.  II 

a»  me  fèmble  que  ni  la  chofe  en  elle-même,  ni 

n  la  manière  dont  mon  frère  lui  parla  n  avoienc 

9  rien  qui  dût  la  choquer.  Elle  répondit  néan« 

9»  moins  sèchement  :  Je  ne  fuis  donc  pas  la  maî* 

7»  treflfe  ici  ?  Et   cela    apparemment    parce  que 

p  nous  avions  envoyé  devant  Sratius ,  pour  nou^ 

9^  faire  préparer  à  dîner.  Voilà ,  dit  mon  frère  , 

»  ce  que  j'ai  à  efluyer  tous  4es  jours.  Ce  n'eft  pas 

»  là  une  grande  afFai|e,  me  direz-vous.  Plus  grand© 

»  qu'elle  ne  paroît,  &  je  fus  moi-même  indigné 

a»  de  l'aigreur  &  de  la  hauteur  avec  laquelle  elle 

»  lui  parla.  Quoique  cela  me  fit  beaucoup  de  peine, 

a?  je  feignis,  de  ne  m'en  être  pas  apperçu.  Quand 

»  on  eut  fervi  »   elle  ne  voulut  pas  fe  mettre  à 

3»  table  avec  nous ,  &  mon  frère  lui  ayant  envoyé 

*  quelques  mets ,  elle  hs  renvoya.  Enfin ,  jamais 

a»  mon  firèrc  neut  plus  d'honnêteté,  &  jamais  e^e 
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»ifen  eut  moins.  Je  palTç  fîic  plufîeurs  p  articula-    An.êt^ 
a>  lités  qui  me  causèrent  plus  de  chagrin  qu'à  lui-    cîar **5tf. 
93  même.  J'allai  coucher  à  Aqainum.  Mon  frère ,  •  5b^!'so(- 
m  qui  me   vint  joindre  le   lendemain  ,  me   dit  Jû^"*  ^^' 
%  que  ùl   femme    n  avoit   pas  voulu    fe    mettre ,    ^'  Ciau- 
?»  au  lit  avec  lui ,  &  qu'en  la  quittant  elle  avoit  csuvs. 
»  eu  les  mêmes  manières  que  je  lui  avois  vues  le 
^3  jour  précédent*  En  un  mot ,  vous  pourrez  dire 
9i  à  votre  feur  que  pour  cette  fois  je  trouve  que 
-»  le  tort  eft  entièrement  de  fon  côté.  Je  vous  ai 
ot  Êdt  ce  détail  peut-être  un  peu  trop  long  ,  poqt 
a»  VOUS  engager  à  lui  donner  des  avis  dont  elle 
m  a  befbin  au(fî*bien  que  mon  frère  ». 

La  feule  oblèrvation  que  la  gravité  de  l'hiftoire 
permette  fur  cette  querelle  domeftique ,  &  qui 
cft  confirmée  par  une  infinité  d'autres  exemples  , 
c'cft  que  la  liberté  du  divorce,  qui  étoît  prcf- 
que  fans  frein  à  Rome ,  n'apportoit  rien  d'avan- 
tageux à  l'état  du  mariage,  &  ne  fervoic  au  con- 
traire de  la  part  de  deux  époux  qu'à  augmenter 
mutuellement  leur  dureté  &  leur  obftination.  Au 
moindre  caprice  &  fur  le  premier  fujet  de  dé- 
goût, l'expédient  de  fe  féparer  étoît  toujours  ce- 
lui qui  fe  préfentoit  le  premier.  On  fe  flartoit  d'un 
fuccès  plus  heureux  dans  un  autre  eflai  ;  car  on 
paflbit  d'un  engorgement  à  l'autre  avec  une  licence 
incroyable,  &  jamais  l'infidélité  &  le-  mépris  du 
lien  nuptial  n'ont  eu  (x  peu.  de  retenue  qu'ils  en 
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«      :.  HiSTOiRK     DJ5    t  A  .Vi« 
âa.  é€  R.   avoient  alors  à  Rome  >  parmi  Its  grands  de  Tufli 
Occr.  5^.  -&  de  l'autre  fcxe. 

SYFv.suL-       Cicéron  s  arrêta  quelques  jours  à  (à  maifonide 

fu».  Cumes,  dans  le  voifinage  de  £aies  ,  où  il  xeçuc 

plus  Ma?.  ^^^  ^^  vifites  qu'il  crut  avoir  une  petice  Rome 

CEUU&       autour  de  lui.  Horteiifius ,  qui  lui  rendit  au/H 

ce  devoir  (a)  ,  lui  ayant  demandé  quels  ordres  il 

avoir  à  lui  donner  pendant  fbn  abfence  ;  un  feul  5 

répondit  Cicéron ,  ceft  d'empôcber  s'il  eft  poC- 

fible  y  qu'on  ne  prolonge  mon  terme.  £n  fèize  ^ 

jours  depuis  fbn  départ  (^)   de   Rome ,  il  fe 


(  <z  )  In  Cumano  cum  eflèm ,  venit  ad  me ,  quod  mîbt 
pergranim  fblt,  nofler  Hortefilius;  cui  depo(centi  mea 
mandata ,  cetera  univer(ê  niandavi ,  îllud  proprie ,  ne  pâte- 
jetur  y  quantum  ^t  in  ip(b ,  prorogari  nobis  provîncîaro» 
Habinmus  in  Cumano  qpafï  pufiUam  Romam ,  tanta  erat 
in  hîs  locis  multitude.  Ihid.  z, 

(3)  Nos  Tarent!  quos  cum  Pompeîo  dîalogos  de  rep; 
habuerîmus ,  ad  te  perfcrîbemus,  Ihid.  5.  Tarentum  venî  ad 
XV.  kalend.iun,  quod  Pontinîum  fiatueram  expeâare,  com- 
modiffimum  duxi  dîes  eos  cum  Pompeio  confuroere  ;  ed- 
que  magis ,  quod  ei  gratum  eiie  Id  videbam  ,  qui  etîam  à 
Vï9  petierlt  ut  (êcum  &  apud  (è  eflèm  ^uotldîe  -,  quod  con- 
ceffi  lîbenter  :  multos  enîtn  &  praeclaros  ejus  de  rep,  (er- 
mones  accîpîam.  Inftruar  etîam  confîlHs  idoneîs  ad  hoc 
nofirum  negotîum.  Ihid.  6.  Ego  cum  trîduum  cum  Pom- 
peîo  &  apud  Pompeîum  fuiffera ,  proficîfcebar  Brundufîum» 
Cîvem  Slurn  cgregîum  relînquebam ,  &  ad  hajc  quae  tî- 
memur  propuUatuta  pârailffimum.  Jiidi.  - 
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Tendit  à  Tarenre  pour  voir  Pompée,  à  qui  il  avoît    An.  de  R. 
promis  cette  vifite.  Il  le  trouva  dans  une  de  fcs    ciccr*'stf. 
maifbns  de  campagne  où  il  prcnoic  Tair  de  ce    jg^yfsut^ 
canton ,  dont  il  avoit  befoin  pour  fa  lànté.  Ayant  p»cius  Ru- 
prefle  Cicéron  d'y  paflcr  quelques  jours  avec  lui»     M.Ctàu* 
ils  les  employèrent  à   raifonner  fur   les  affaires  gbixus, 
publiques,  qui  étoient  lobjet  commun  de  tous  leurà 
f^ins  ;  &  Cicéron  ,  à  qui  fbn  nouvel  emploi  no 
promettoit  pas  toujours  des  exercices  tranquilles  , 
tiira   d'un  (i  grand  général  quelques  leçons  fut 
Fart  militaire.  Il  promit  à  Atjcicus  le  détail  de 
toutes  ces  conférences  :  mais  jugeant  enfuite  que  , 
des  afiàires  fi  délicates  ne  dévoient  point  entrer 
dans  une  lettre ,  il  fè  contenta  de  lui  marquer 
qu'il  avoit  laiffé  Pompée  dans  toutes  les  difpofî- 
tipns  d'un  excellent  citoyen ,  &  préparé  contre 
tous  les  évènemens  qui  pou  voient  menacer  lo 
lepos  public. 

Après  lui  avoir  donné  trois  jours ,  il  partît  pour 
Brîndes ,  où  il  en  paflà  douze ,  arrêté  par  une 
légère  indifpofîtion  &  par  la  lenteur  de  fes  prin- 
cipaux oflSciers  qui  avoient  ordre  de  le  joindre 
dans  cette  ville.  Il  y  attendqit  particulièrement 
Pontinius ,  un  de  fes  lieutenans ,  déjà  célèbre  par 
fon  expérience  dans  les  armes ,  &  par  l'honneur 
qu'il  avoit  eu  de  triompher  des  allobroges.  C'étoic 
fur  fbn  habileté  que  Cicéron  fe  repofoit  pour  fes 
entreprifçs  militaires.  Le  quinze  de  juin  il  s'em- 
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An.  ^  R.    barqua  pour  Atrium  avec  tout  Ion  cortège  y   8c 
Cker.  V.    delà  prenant  fucoeflïvenrent  (^  )  par  mer  &  par 
SFRv.^sut-  ^^^^^9  il  arriva  le  16  à  Athènes.  Il  fe  logca^daiw 
ïvs!^^  ^^*  la  maifon  d* Ariftus  ,  premier  profefleur  de  1  aca-»- 
M.ctAu.  demie,  &  foix frère  dans  celle  de  Xénon ,  célèbre 
CBitus,       phîlofophe  de  Técole  d'Epi  cure.  Le  féjour  de  Cette 
ville  leur  procura  des  plaifîrs  qui  les  y  arrêtèrent 
plus  long-tems  qu'ils  ne  le  1  croient  propofé.  Chex 
leuts  botes  ,  ils  s  ocoipoient  de  philofbphie  (b)  z 
le  refte  du  tems  étoit  accordé  à  rempreflcment 
8c  aux   carefTes  des    bonnêtes  gens  d*Atbenes  y 
qui  cbériffoient  dans  Cicéron ,  &  (on  pn>pre  mé^ 
ïite  &    fes  fentimens   pour   Atticus  ,   avec   le* 
quel  ils  avoient  quelque  liaifon.   Les  omemens 
d'Athènes  ,   fes    édifice^  ,  fes  antiquités  ,  Tenr- 
tretien    de   plufieurs    fàvans   hommes    grecs   Se 
romains,  tels  que  Gallus  Caninius,  &  Patron  » 
furent  un  autre  amufement  dont  Cicéron  ne  f$ 
laflbît  point,  &  qu'il  auroît  préféré  volontiers  à 
'fon  gouvernement  de  Cilicie. 

Athènes  avoit  alors  entre  fes  babitans,  C.  Mem-f  / 

(^)  Ad  Att.  5,8,^^ 

(^)  Val  de  me  Athense  deleâarunt  :  urbs  duntaxat  9c 
urbîs  ornamentum  ,  &  homtnuiti  amores  in  te  &  in  nos  quas- 

dam  benevolenda;  fèd  multum  &  pbilofbphia Si 

quîd  eft  In  Ariftîppo ,  apud  qucm  eram  5  nam  Xenonem 
tum  Quinta  concefferam.  Àd  Au,  5 ,  10.  Ep.  fam.  i,  8, 
13,1. 
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xnîus  y  qui  avoit  été  banni  de  Rome  après  avoit    Am  ic  It 
été  convaincu  de  btigue  dans  fa  prétenrion  au    Ckec's^. 
confuiat.  Il   étoit  parti  pour    Mitylène  un  jour    $erv  sut- 
avant  l'arrivée  de  Cicéron.    Le  rang  qu'il  avoit  pû^!^*   "' 
tenu  à  Rome  lui   ayant  procuré  de  la  confidé*  i>jui^MiS- 
radon  parmi  les  athéniens ,  il  avoit   obtenu  de  «"-u»» 
l'aréopage  ,  pour  fe  faire  bâtir  une  maifon  ,  qucl- 
qu  efpace  de  rerrein  qui  avoit  été  habité  par  Epi- 
cure.  Se  où  l'on  voyoit  encore  les  reftes  de  fe 
demeure.  Tout  le  corps  des  épicuriens  n'avoir  pu         % 
fupporter  (ans  chagrin  la  ruine   d'un  monument 
û  refpeâabie.  Leur  zèle  pour  la  mémoire  de  leur 
maître  les  avoit  portés  à  (blliciter  Cicéron,  avant 
qu'il  eût  quitté  lltalie ,  d'écrire  à  Memmius  pour 
lui  ôter  le  deûein  de  leur  faire  cet  outrage  ;  & 
le  voyant  dans  Athènes  ,  Xénon  &t  Patron  renou- 
velèrent fi   vivement  leurs  inftances,  qu'ils  l'en- 
gagèrent I  tenter  fon  crédit  fur  i'efprit  de  Mem- 
mius. 11  lui  écrivit  dans  les  termes  (a)  les  plus 
preffans  ;  mais  fa  lettre  eft  celle  d'un  homme  qui 
ne  fe  îivroît  pas  aux  foibleflcs  que  fa  bonté  lui  faî- 


(a)  Vîfumeft  Xenonî,  &  poil,  ipfi  Patroni ,  me  ai 
IWemmîum  fcrîberc,  qui  prîdîe  quàm  ego  Athenas  venî, 
Mîtylenas  profeâus  erat.  Non  enîm  dubîtabat  Xeno ,  quîn 
ab  areopagîcîs  învîto  Memmio  împetrarî  non  poflèt.  Mem- 
mms  autem  sedificandi  confillum  abjeciffet ,  fed  erat  Patron! 
itum.  luque  ad  eum  (cripfi  accutate.  Ad  Atu  5  >  ^  <• 
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csiius. 


Cîcer.  5^.    frivole  de  tous  cts  pbilofophes  pour  quelques  ma- 
Serv.sul-  fures  de  leur  fondateur;  &  s'il  le  prie  inftammenc 
fus.  d'avoir  pour  eux  l'indulgence  qu'ils  lui  demandent , 

r>ius  mar^  il  ajoute ,  «  que  c'cft  un  préjugé  qui  ne  fait  pas 
39  beaucoup  d'honneur  à  leur  raifbn.  Il  adure  d'ail- 
33  leurs ,  quoiqu'il  ne  faflTe  point  profeflion  de 
»3  leur  philofbphie ,  que  ce  (ont  d'honnêtes  gens  8^ 
a»  d'agréables  amis,  pour  lefquels  il  fait  gloire 
>y  d'avoir  la  plus  haute  eftime  ->>.  On  apprend  par 
cette  lettre  que  la  différence  des  fentimens  n'enf-^ 
pêchoit  point  alors  les  pbilofophes  &  les  perfonnes 
diftinguées  par  l'efprit  de  vivre  dans  une  parfaite 
amitié.  Cicéron  étoit  l'ennemi  déclaré  de  la  doc* 
trine  d'Epicure  j  il  la  regardoit  comme  la  ruine 
de  la  morale  &  de  tous  les  biens  de  la  (bciécé* 
Mais  ce  reproche  ne  tomboit  pas  fur  les  profel?- 
ièur$  Se  ne  regardoit  que  leurs  principes.  Nous 
avons  une  lettre  badine  à  Trebatius,  qui  avoit 
embrafle  l'épicurianifme ,  dans  laquelle  il  confirme 
lui-même  cette  réflexion  ; 


M.  T.  Cicéron  à  Trebatius. 

Je  commencois  à  m'étofiner  de  ne  plus  rece- 
voir de  vos  lettres ,  lorfquc  j'ai  appris  de  Panlà 
que  vous  vous  hts  fait  épicurien.  O  la  charmante 
nouvelle  !  qu  auxie^-vous  donc  Eût  û  je  yous  avois 
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envoyé  à  Tarentc  au  lieu  de  Samerobrive  !  Tai    An.  de  R. 
commencé  à  mal  augurer  de  vous  depuis  que  vous    cka^sf. 
avez  pris  mon  ami  Seius  pour  modèle.  Mais  de    s^y!  sui- 
quel  fronc  cxercerez-vous  déformais  la  profeflîon  ^^^^^^  ^"' 
d'avocat ,  lorfque  votre  principe  eft  de  rapporter     *••  ^"* 
tout  à   votre   intérêt  &  rien   à  celui  de  votre  ce«.u8. 
client?  &  que  deviendra  pour  vous  cet  ancien 
axiome  de  fidélité ,  que  les  hommes  fincères  doi- 
gtent agir  fincèrement  l'un   avec  lautre?  Quelle 
loi  oferez-vous  citer  pour  rétabliffement  du  droit 
commun,  puifque  rien  ne  peut  être  commun  entre 
ceux  qui  n'ont  point  d'autre  règle  que  leur  propre 
plaifir?  Comment  pourrcz-vous  jurer  par  Jupiter, 
puifque  Jupiter,  comme  vous  le  favezbien,  neft 
pas  capable  de  colère   contre   les  hommes?  Et 
que   ferez-vous   de  vos  gens  d'Ulybre,  lorfque 
vous  ne  voulez  point  qu'un  homme  fàge  (è  mêle 
de  politique?  Ma  foi,   fi  vous  nous  avez  délèr- 
té  ,  j'en  fuis  fâché  -,  mais  fi  c'eft  à  Panfa  qu'il  en 
fàut  faire  compliment  ^  je  vous  le  pardonne  :  a 
condition  néanmoins  que  vous  m'écrirez  quelque* 
fois  ce  que  vous  feites  &  ce  que  je  puis  faire 
ici  pour  vous. 

Cicéron  mit  à  la  voile  pour  l'Afie ,  après  avcrfr 
donné  dix  jours  aux  amufemens  d'Athènes.  En 
quittant  l'Italie  il  avoit  chargé  Coelius  de  lui  man- 
der les  nouvelles  de  Ilom*e,  &  ce  commerce,  qui 
fut  entretenu  fort  régulièrement ,  .nous  a  valu  ùn^ 


Digitized 


by  Google 


1^4       Histoire   DE    LA  Vi^i 

'Aii.deR..    grand  nombre  de  lettres  qui  font  une  partie  con- 

Cicer.  5tf.  fidérable  du  recueil  des  épîcres  femilières.  Elles 
'  Coss.  * 

Sbrv.sui.-  font  polies',  amufantes ,   pleines  d'cfprit  &   de 

piciusRu-  ^  .  ,  •       J        I     A  I 

lus.  reu  y  mais  on  n  y  trouve  point  dans  le  ftyle  cette 

pivs  mak-  fineffe  &  cette  élégance ,  qui  eft  toujours  le  ca- 

^"^^^*       radère  de  celui  de  Cicéron.  La  première  fuffira 

ici,  avec  la  réportfc  de  Cicéron ,  pour  en  Êiirc 

prendre  quelqu'idée. 

M.  Calius  à  M  T.  Cicéron. 

Pour  latisfeire  à  rengagement  que  faî  pris  de 
vous  envoyer  toutes  les  nouvelles  de  la  ville, 
jai  chargé  quelqu'un  de  les  recueillir  avec  tant 
de  foin ,  que  j'appréhende  à  la  fin  que  vous  ne 
foyez  ennuyé  du  détail.  Maïs  je  connois  votre  cu- 
riofité,  &  combien  il  cft  agréable  dans  l'éloigne- 
ment  d'apprendre  julqu'aux  moindres  bagatelles 
qui  fe  paflènt  à  Rome.  Je  me  flatte  donc  que 
vous  ne  ferez  pas  fâché  que  je  me  repofe  de  ce 
firin  fur  un  autre.  Accablé  d'affaires  comme  je 
le  fuis  à  préfent ,  &  toujours  auflî  pareffeux  que 
vous  me  connoiflez,  ce  feroit  une  vive  fàtisfac-" 
tîon  pour  moi  d'être  employé  à  quelque  chofe  qui 
me  fît  penfer  fouvent  à  vous  ;  mais  le  paquet 
même  que  je  vous  envoie  me  fervira  d'excufe  , 
car  de  quel  loifir  naurois-je  pas  befoin,  je  ne 
dis  pas  feulement  pour  ttanlcxire^  mais  pour  lire^ 
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tout  ce  que  vous  y  trouverez }  Tous  tes  décrets    An.  de  a» 
du  féiiat ,   les  «dits ,  les  pièces  de  théâtre ,  les    cîc«n%4. 
ëvènemens  &  les  bruits  publics.  Si  cet  eflài  ne    s^y^  t- 
Vous  plaît  pas ,  prenez  la  peine  de  me  le  marquer,  p'ciusRu- 
bafcd  qu  il  feiroit  inutile  de  faire  dç  la  dépenfe     M.CtAu- 
pour  vous  càufer .'de  fcnnui.  Lorfqu  il  fe  trouvera  cbuvs,    , 
quelque  cbofe  qui  ilirpaiTera  la  portée  de  ces  écrîr 
Vains  de  rêlai ,  je. vous  en  ferai  le  récit  moi-mcm^, 
«n  joignam t: au  iond  delà  cbofe  lei  fpéculations 
^qu'elle  aura  fait  iiaître,  iSc  içs  fuites  qu'on  en  ap^ 
prébende.      '  , 

'  A  préfent  je  ne  vois  rien  qui  excite  une  grande 
attente.  La  nouvelle ,  qui  faifbit  tant  de  bruit  i 
Cuhies ,  <l\]ne  alFemblée  des  colonies  au-delà  du 
Pô'^'n'étoit  pas  même  connue  ici  à  mon  arrivée» 
IVlarcellus  n'ayant  point  encore  propofé  de  fuc- 
ceffeUr  pour  les  deux  Gautes,&  remettant,  comme 
il  me;  l'a  dit  lui- marné,  cette  proportion  au  mois 
âe  juin ,  on  en  parle  comme  l'on  faifbit  ^ndis 
que  vous  étiez  à  Rome.  Si  vous  avez  vu  Pom*- 
pée  dans  votre  voyage ,  comme  c^étoit  votre  de& 
fein  en  nous  quittant,  je  vous  prie  de  nie  faire 
(avoir  dans  quelle  difpoiîtion  vous  l'afvcz  trouvé, 
quelle  foVte  d'entretien  vous  avez  eu  avec  lui ,  SC 
ce  que  vous  avez  jUgé  de  fes  inclinations  i 
tar  il  eft  capable  de  dire  une  cbofe  &  d'en  peu- 
fer  une  autre ,  quoiqu'il  n'ait  point  afTq^  d^fprit 
pour  déguifer  parfaitement  ce  qu'il  penfe,  A  Té- 
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An.  âe  R.    gard  de  Cé(àt  y  il  coure  de  fort  mauvais  bruits 

Cîcet/5<.    ^^^  ^^^  compte.  On  (c  les  communique  encore  à 

SB^vfsxji-  l'oreille.  Quelques-uns  prétendent  qu'il  a  perdu 

picius  Ru-  J^^fç  fg^  cavalerie ,  &  je  crois  cette  nouvelle  afiex 

FUS.  '  '  . 

m.Clau-  vraie;  d'autres  âlTurent  que  les  fept  légions  ont 
©lus  mar-  '  ^ 

.cBiiùs.       été  taillées  en  pièces  ,  &  qu'il  eft  affiégé  lui-mctne 

par  ceux  de  Beauvais ,  fans  aucune  communica-* 

tîon  avec  le  refte  de  fon  armée.  On  n'ofc  parler 

de  tout  cela  publiquement,  parce  qu'il  n'y  a  point 

encore  de  certitude ,  &  les  perfonnes  mêmes  que 

vous  favez  fe  le  difent  comme  un  fecret.  Dorpî- 

tius  n'en  parle  jamais  fans   porter  le  doigt  à  la 

bouche.  Le  2 1  de  mai  il  fe  répandit  un  b^uic 

^u  forum  ,  &  -puiffe-t-il  retomber  fur  la  tête 

de  fes  auteurs  !  que  vous  aviez  été  tué  fur  votre 

route  par  Q.  Pompée.  Mais  moi  qui  le  favoîs  à 

Bauli  y  Se  dans  un  état  H  miférable  qu'il  a  pris 

le  parti  de  fe  faire  pilote  pour  s'aflurer  du  pain  ^ 

)e  ne  me  fuis  pas  fort  ému  de  cette   ridicule 

nouvelle ,  &  j'ai  fouhaité  feulement  que  fi  vous 

étiez  menacé  en  effet  de  quelque  danger ,  vous 

en  fuflîez  quitte  pour  efluyer  ce  menfonge.  Vôtre 

ami  Planctts  Burlà  eft  à  Ravenne,  où  Céfar  lui 

a  fait  un  préfent  confidérable^  mais  qui  ne  rend 

point  encore  fa  fîtuation  fort  aifée.  Votre  ouvrage 

fin:  le  gouvernement   eft  applaudi  de   tout   le 

monde. 
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M.  T.  CkéroA,  Pnoèonful.àM.  CatiuA  ^''    ^%tt.^* 

Eft-cc  là  ^  s*il  vous  plaît ,  ce  que  je  vous  avoii    s,Î^C^i,f 
tiemandél  Vous  m'envoyez  dts  hiftoires  de  ^i^  p[J;'^**^^* 
diateurs^  des  ajourncmcns  dé  caufe^^  des  lettres.    ^   -^^^^ 
fiouveUes  de  Chreftus»  &  mille  chofes  dont  OQ'iCBix^9. 
n  ofê  pétleç  dciiWit  moi  i|ùand  jt.  fuîs  à  R^mtU 
Voyez  ropiniotî  <}ùe  j'ai  de  vous.  Et  ce  n'eft  par- 
vins  failbn  «iTurément ,   Car  je  ne  conhoîs^  pàsl 
de  meilleure  tête  que  la  vôtre  pour  les;  af&itcs* 
politiques.  Jffene  demande  point  que  vous  m'écri^î 
viezce  qui.fe  paife  tous  je&jour's.dans  le  public^. 
Je  quelqu'importance  qu'il  (bit ,   à  .moins  qu*tl- 
m'ait  q^islque  td^pi^oït  à/nôi»  J'ai  d'autres  pcrfeoneil 
^<juimai:çndropt  ce  ietyices'&la  ttnomméefeuW 
ïàit  paflTer  bien  des  chofe  jùfqa'ici.  Je  «'attenii  * 

point  devons  la  telatibri^du  préfènt  ni:  celle  du 
paflë.  Ne  vous  attachez  qu'au  futut ,  çottmie  uft 
faomoie  qui  voit  fort  loin  dfevanffoj^afih  quaytof, 
dans  v0s^e.9:re^  le  plan  de  la  irépublic^ue  >»  je  i^\S^ 
juget  quétiferâ  l'édifice.  Jufqu'à  préfertt  je  n'ai  pàà 
fujet  de  ttï^eh  plaindra,  i  car  il  n'eft  riea  anivé 
que  nous  n'àyoils  pu  prévoir  comme  vous  ^1  fur-: 
tout  moi^  qui  dan^  plufieutë  jouts.que  j^'ai  pajQëft: 
avec  Pompée^  n'ai  point  eu  d'autre;  entretièti  avec 
lui  que  fur  ks  affaires  publiques.  Ce  n^eft  |«ft 
dans  une  Ictfré  que  je  dois.bafatder  ces  jtiétîwki 
mais  apprenei  feuleniéht  de  moi  que  Pompée 
Tome  lit  B 
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Att.  de  R.   cft  un  excellent  citoyen  ^  dont  k  prinjence  & 

Cto**5tf.   le  courage  font  en  garde  contre  toutes  fortes  d'é- 

si^vfsut-  vènemens.  Ainfi  ne  &ites  pas  difficulté  (ùt  ma  pa- 

picius  Ru-  jole ,  âh  vous  livret  à  lui.  Il  vous  rec^na  avec 

fus. 

M.ciAu-  empTeiTeinent,  car  iiiait  diftinguer  aujourd'hui , 

MUS    MAR-  il.  m      t  •  • 

CBLLûs»  comme  nous,  les  bons  &  les  mauvais  citoyens* 
^ptcs  avoir  paffé  dix  jours  à  Athènes ,  où  j*ai  vu 
continuellement  notre  anii  Gallus  Caninius  »  j'en 
fois  parti  le  6  de  juillet ,  &  je  Êiis  partir  cette 
lettre  au  même  moment  que  moi.  Je  vous  re« 
commande  inftamnient  toutes  mes  adirés,  mai^ 
rien  avec  plus  d  ardeur ,  que  d'empêcher  la  pro- 
longation de  mon  gouvernement.  Tous  me»  dé- 
^  fo  réuiulTent  à  ce  point.  Ceft  à  vous  de  trou** 
ver  Toccafion  5c  les^  moyens  de  me  sendte  un  & 
important  fecvice.  AdieUv 

Cicéron  prit  terre  à  Ephèïe  le  22  de  juillec, 
s^rès  quinze  jou»  d'une  navigation  tranquille  , 
mais  fort  lente ,  dont  iennut  fut  néanmoins  fore 
modéré  par  le  plaifir  qu'il  eut  de  toucher  ett 
éhemin  à  plufîeurs  îles  de  la  mer  Ëgéev  II  fait  à 
Âtdcus  un  journal'  de  ce  voyage.  ccC*eft  une  ter- 
as  rible  choie  que  la  mer^  lui  dit-il  ^  &  cela  ai» 
»  mois  de  juillet.  En  iix  jours  nous  n  avons 
»pu  aller  que  d'Athènes^  Delôs.  Le  jour  de 
»mon  départ  nous  eûmes  le  vent  fi  contraire 
»  que  nous  n  allâmes  que  du  Pirée  à  Zofterre ,  où 
»  nous  fumes  obligés  de  ii^oocner  le  jour  (f après* 
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•  ttf  Buît  rioas  gagnâmes  Geo  par  un  ffottr  bcatt   ^n.^ieii. 
a»  tems  :  de  Céo  à  Giàte  le    vtnt  fut  ttès-fort ,    "   ^o». 
»  mak  Ëms  être  cbbt?râité.  I!  iKms  mena  les  deut      ^^^ 
>3  jouris  ftt^afii^  Scyt^  St  à  Delos^  un^peir  pitn  picius  ru« 
a»  vite  qyenbu^  ne  Faurtbnslbûbaîté.  Vous  feVtir  cd     M.  Cia v» 
»  <pie  c'eft  ^lie  tes  vaiflfeàux  plats-de  Rhodes, ils  né  çeÏ^uÎÎ*** 
»  ibnc  pàsfdrs  dam  im  gtos  tems-.  Aîrrfî  jen  ai  point 
»  envie  de  me  preffer  ,  Se  |e  né  partirai  de  De- 
»  los  qu'après  avoir  bien  donfolté  toutes  les  gi- 
»  rouetes  9.  En  atriv«fti€  à^  Eph^  il  reçut  ks  dë- 
putation^  de  toutes  k$  villes  dé-  t^Afîe ,  &   leS 
complimens  d  une  infinité  de  petfohnes  qui  érorenC 
venues  de  fort  loin  aurdevant  de  lui.  Let  Déçu* 
pums  de  la  iiépublique  «  lui  firent,  dît-il ,  autant 
aidliomieur  (a)  que  ^l  eue  été  le  gouverneur 


(  4  >  O»  apftdok  décuflcians  les  femitees  gâiéraox.  es  là 
république  en  A&  ,  garice  qu^ik  aSèrmoient  le  ^ÙMëm^ 
que  les  terres  de  ce  pays  deyoient  au  peuple  tomaltu.  Mais 
pour  entendre  cet  endroit,  il  faut  Ce  fouvenir  que  les  fe(' 
mes  étolent  tenues  par  les  chevaliers  romains.  Clcéron 
avoit  toujours  (butenu  qu^il  étoit  très*important  de  mina*^ 
get  cet  ordre,  qui  étolt  devenu  très •  ppiffànt  par  fts 
grandes  richellès/  Il  y  avôlt  réuffî  pendant  Ton  consulat  i 
mak  il  avoit  vu  en(bite  avec  chagrin  que  Celâr  avpit  profité 
des  £iufles  démarches  de  quelques  fénateurs  pour  mettre 
les  chevaliers  daDs  Tes  intérêts  »  &  3  avoit  condamné  haute- 
ment la  fermeté  mal-entendue  de  ceux  qui  n'avoîent  poipt 
eu  d'égard  à  leurs  demandes.  Ualloît  fe  trouver  luî-même 
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An.  de  K. 

70*.    ' 

Cicer.  $6. 

Coss. 
Serv.Sul- 
picius  Ru- 
Fus. 

M.CtAU 
DIUS  Mak- 
C£LIUS« 


%o  Histoire  r>  b  là  V  i  « 
»  de  la  province ,  &  les  gens  du  pijys  lui'  mar- 
33  quèrent  autant  4'affedipn  qu'à  leurs  propres  mfl- 
»giftratS33.  Il  ajoute  que  le  ten^s  étpit^^t donc  ve- 
nu de  juftifîer  par  fa  conduite  ce  qu'il  ^^bki  fou- 
tenu  depuis  tant  4'année$;  Ayant  pris  trois  jours- 
de  repos  à  Ephèfe,  il  prit  diredertient  le  chemin 
de  la  province ,  &  le  dernier  de  juillet  il  arriva 
à  Laodicée  (a) ,  une  des  principales  villes  du  gpu* 
vernement  de  Cilicie  ;  c'eft  de  ce  jour  qu'il  date 
le  commencement  de  (on  année ,  de  .pejur  qu'on 
ne  le  trompe,  dit-il ,  en  iuî  donnant  plus  d'éten- 
due qu'il  ne  le  délire. 

U  s'étoit  propofé  dans  (on  adminiftràtîon  de 
faire  Teflài  de  ces  règles  admirables; ^a il  avoîc 
autrefois  àïtffées^  powr  fon  frère ,  &  de  tirer  d'un 
office  ennuyeux  &  défagréable  une  nouvelle  gloire 
pour  (on  caraâère ,  en  laiflant  l'innocence  de  (k 
conduite  &  la  juftice  de  fes  aâibns  pour  modèle 
à  (es  fucce(reurs.  Oétoit  un  ancien  u(age  entre 
les  proconliils,  lorfquils  partoient  pour  fe  rendre 
dans  leur  province ,  de  marcher  avec  toute  leur 


dans  un  pareS  embarras  ;  car  il  étoit  très  -  difficile  à  un 
gouverneur  de  province  de  favorifêr  les  fermiers  fans  que 
les  peuples  en  fouffriflènt ,  ou  de  rendre  judice  aux  peu- 
ples fans  mécontenter  les  fermiers.  Ad  Ati.  ^,13. 

(a)  Laodiceam  veni  prid.  kal.  fextiles.   Ex  hoc  die 
clavum  ànni  movebi^.  IbltL  15» 
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DE  CrCéR  ON,  Ir/r.  r^I/.     tt 

fuite  aux  frais  des  cantons  qui  fc  trouvoîent  fur    An.  dcR. 
leur  paflàge.  Mais  Cicéron  n'eut  pas  plutôt  mis    cicer.'  5^. 
le  pied  fur  le  terreîn  d  autrui  qu'il  ne  voulut  être    s^ny^^vL- 
à  charge  ni  âux^  villes  ni  aux  particuliers.  Il  n'y  piciusRu- 
prit  pas  même  (a)  ce  qui  étoit  dû  à  fon  rang     m.  Ciau- 
par  la  loi  Julia.  Il  ne  voulut  rien  recevoir  de  fe$  ceilvu 
faôtes'  ;  &   cet  exemple  ,  dont  il   fit  une  règle 
pour  tout  fon   cortège;   caufa   de  l'admiration 


(a)  La  loi  Julîa ,  qui  étoit  du  confiilat  de  Jules-Cé(âr, 

portoîf  que  dans  toutes  les  provinces  les  villes  fournîroiept 

aux  gouverneurs  8e  à  tous  ceux  qui  étoient  envoyés  par  le 

fenat ,  du  foin ,  du  bois  ,  du  (êl ,  quatre  lits  ,  &c.  Toutes 

les  villes  &  les  bourgs  de  chaque  province  contrîbuoîent  i 

cette  dépenfe ,  avec  celles  qui  étoiehe  (ùr  les  grands  padàges. 

Ego  quotidie  meditor  ,  praecipio  mets,  faciam  deniqueut 

fiimma  modeftîa  &  Himma  zbffinenûsL  munus  hoc  extraoidi« 

harîum  traducàmiis.  Uid,  9*  Adhua  (ùniptus  nec  m  me  aut 

)ubHce»  aut  privatim,  nec  in  quemquam  comitum.  Nihîl  ac« 

ipitur  lege  Julia  ,  nihil  ab  holpite  ;  per{uafum  efi  omnibus 

teîs  ferviendum  eflè  famaemeaB..  Belle  adhviç.  Hoc  anî- 

ladverfum  grsecorum  laude  &  multo  fermone  celebratur* 

Ud.  10.  Nos  adhuc  iter  per  Gracçîam  fumma  cum  admi- 

«k>ne  fecimus.  Ibid.  11.  Levantur  miCerx  ctvitates,  quod 

rulusGt  (umprusin  nos  ,  neque  in  legatos ,  neque  in  quaeifto- 

ran,  neque  in  quemquam.  Scito  non  modo  tios  fœnum  auC 

q\o<l  lège  Julîa  dari  folet  non  acdpere ,  fed  ne  ligna  qui-, 

den ,  nec  praeter  quatuor  ledos  &  tedum  quemquam  ac- 

cîpre  quîdquam  :  mqltîs  locîs  ne  teéhim  qufdem ,  &  tfl  tan 

beracolo  manere,  plcrum^w.  44:  Âtt.  5  >  ^*» 

B««» 
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Alt*  de  R.    «Ifttis  toute  fk  route.  Il  obferva  la  ntême  constate 

acer^5tf.    ^^  Aûe^  ne  (bufficant  |«mais  que  fes  offideirsac- 

SE^vfsui-  c^P^^fl^  ri<û  ^  P^^  <!^  1^  couvert  &  des  lits  ; 

Picius  Ru-  gc  daiis  les  lieux  où  il  pouvoit  fe  priver  abfblu- 

M. clau-  ment  fit  ces  fecour^  étrangers,  il  paflbicla  nuit 

Plus    MAR-     _  _  &       »         I 

CEuus;       dans  la  tente. 

Comme  fbn  deifein  étoit  de  paroître  à  la  tête 
de  (es  troupes  avant  la  fm  de  la  (kifbn  militaire» 
il  remit  à  vifiter  les  villes  de  (a  juridiâjon  ,  &  à 
prendre  connoiflànce  (a)  des  affaires  civiles  pen- 
dant l'hiver.  Son  armée  étoit  campée  à  Iconium 
en  Lycaonîe  :  il  s*y  rendit  le  24  du  mois  d'août. 
A  peine  eut-il  fait  la  revue  de  fes  troupes  qu'il 
reçut  avis  d'Antiochus  >  roi  de  Comagène  j  que 
les  parthes  (i)^  fous  la  conduite  de  Pacorus,  fils 

»M    ■ ,  I     ,       t  .1  ,    I  I  I  I 

<a)  Evat  mihi  m  animo  redi  profici(ci  ad  exercttum  « 
fifttYos  meofts  reliques  rei  militari  daie,  hibemps  ]mC> 
aahtd.  Uid.  14. 

{h)  In  cadra  ven!  ad  VIL  kal.  (ept.  Ad  III.  txerci 
tum  lufiravi.  Ex  hk  caftris  cum  graves  de  panhis  nund 
venirent ,  perrexi  In  Cilictam ,  per  Cappadociae  partem  ead 
qwe  CUiciam  attingh,  • .  •  Regts  AntSochi  Comagoil  legd 
^rinû  mSû  nundamnc  parthoium  magnas  copias  Eopba* 
tem  traniire  ceepiflè,  • .  •  •  Cum  exercimm  In  Cilicîam  iu» 
ecMli  y  itiih  Ittera?  feddftae&nt  A  Tarc(Mid!moto,qiiiidr* 
Ik&nus  fockus  trans  Taurum  populi  romani  exifiimtni^ 
Paeomm  Orodis  regts  pafifaonim  filium ,  cum  perma^o 
fqukàtd  tranfiflêEupbratem,8tc.Z>«/im.if,  t.  Eoden^o 
ab  Jamblicbo  Pbjlaielio  «r^^n  litene  de  iilSem  rébus  ,tet 
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àt  kut  toi»  avoient  palTé  TEuphiate  dans  le  AtfSàn  AB.^de  %. 
de  fidre  une  invafion  fut  les   tetrjss  romaines,    ol^^ss. 
Cette  nouvelle  lui  fie  prendre  (à  marche  vers  cette   sb^v!sul- 
partiede  ion  gouvernement  qui  portoit  propre-  J{J^^*^"' 
ment  le  nom  de  QUcie  ,  pour  la  garantir  its     m.clau- 
excutuons  tmptevues ,   ou  pour  y  prévenir  les  cmilvk 
ibulèvemens  ({uii  pouvoir  craindre  de  (es  propres 
peuples.  Mais  comme  1  accès  en  ëtott  difficile  de 
tout  autre  côté, que  celui  de  la  Cappadoce  y  il  prit 
fil  route  au  travers  de  ce  royaume ,,  &  fe  cam{ia 
près  de  Cybiftre  au  pied  du  mont  Taurus.  Son 
«rmée  ,  comme  on  la  déjà  l&it  remarquer,  étoit 
compoTée  de  douie  mille  hcmimes  de  pied  &  de 
deux  mille  fix  cens  chevaux ,  (ans  y  comprendre 
les  troupes  auxiliaires  àts  états  voifins ,  ni  celles 
de  DejotamSy  roi  de  Galatie,  fon  anii  intime^ 
•&  le  plus  ferme  allié  de  la  république. 

Pendant  quelques  jours  de  repos  qu'il  prit  dans 
fon  camp ,  il  eut  loccafîon  d'exécuter  une  corn*  > 
miflîon  (péciale  qu'il  avoir  reçue  du  fénat.  Ce- 
toit  d'accorder  (à  proteâion  à  Âriobarzanes ,  roi 
de  dppadoce  ,  en  (aveur  «duquel  le  fénat  avok 
porté  un  décret  (ans  exemple  à  l'égard  d'aucun 
prince ,  où  il  déclaroit  «  que  la  fureté  de  ce  mo- 
»  narque  étoit  d'une  grande  impoYtance  pour  la 
9)  république  »,  Son  père  avoir  été  tué  par  la  pei^ 
fidie  de  fes.fujets^  &  Tonappréhéndoit  les  (iiites 
^  la  nscmc  ooni^iation  psuit  le  fils.  Cicéron^ 
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24     'Histoire   de  tÀ  Vt* 
An.tiff^R.  ^<}^s  un  cônfeil  dé  tous  Ces  çifReietSyàichta.  an 
Cic«!\^.    roi  ^  déci^et  du  fénat  ^  &  lui  offrit  lefecours  <è& 
gg^y]"!'^,^.  fts  armes  dans  tout  ce  qui  concemoic  le  repos 

fÛ^sÎ^'^^'  ^  ^*  ^"^^^^  ^^  ^^^  ^^*^^-  Arîobarzancs  après  1'*- 

Al.  CiAu-  voir  remercié  de  cerne  Êiveur ,  répondit  à  fes  offres* 
plus  mar-  ^     r  a 

ç^irf-us.       qu'il  n  avoit  aucun  befoin   de  fecours  dans  des 
circcnflances  où  il  ne  foupçonnoit  perfotme  à^^h, 
vouloir  à  fa  vie  ni  à  fà  couronne;  (ùr  qutâ  Qc4^ 
ron  l'ayant  félicité  d'une  fitoation  fi  heureufe'« 
'  lui  confeill^  néanmoins  de  ne  pas  perdre  de  vue 
Je  malheureux  fort  de  Ion  père ,  &  de  renîr  conif- 
tamment  les  yeux  ouverts  autour  de  lui.  Ils  le 
quittèrent.  Mais  dès  le  matin  du  jour  fuivant^lê 
^JToi. revint  au  camp  accompagné  de  fon  âràre  & 
^die  fes  confeillers*  Il  implora  la  protedèion  du  gé« 
,néral  avec  une  a}x>ndance  de  larmes ,  lui  déclîr* 
rant  qu'il  avoit  reçu  pendant  la  nuit  des  avis  cep- 
tains  "d'une   conlpiration ,  qu'on  n'avoit  ofé  luî^ 
découvrir  ^ufqu*à  l'arrivée  de  l'armée  romaine-,  quet 
fbn  frère.,  qui  étoit  avec  lui ,  avoit  été  follicité 
d'accepter  fà  couronne ,  &  que  ceux  qui  lui  avoient  ; 
iait  cette  offre ,  lui  paroiflant  encore  redoutables,  U 
fuppHoit  le  procoiifulde  lui  laifler  quelques  troupes 
pour  fa  défenfè,  Cicéron  répondit  qu^àl^i  veiHe 
d'une  guerre  cx^ntre  les  parthes^  H  ne  pouvoit 
IKfFoiblir  fon  armée  fans  imprudence-,  -que  la  çonf^ 
piration  étant  hèiirei^emént  découverte ,  tes  {6t^ 
<cs  de  la  Cappadbc^,  foâîrQicQt  pouis  ea  aiiQCoc 
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DE  C I  aÉ  R  o  N ,   Lit.  VIL     if 

les  fuîtes  :  que  le  devoir    d*Ariobarzanes  étoît    An.dciL; 
maintenant  dagir  en  roi,   c'eità-dire,  qu'après    c'Jer^\6. 
«voir  pris  de  juftes  précautions  pour  la  fureté  de      ^^s^* 
la  vie ,  il  falloir  qu'il  punît  les  chefs  du  complot  picius  Ru- 
&  qu'il  pardonnât  généreufenicnt  à  tous  les  autres  :     m'  Clau- 
que  d ailleurs  il  devoir  lui  refter  peu  de  crainte,  cellus, 
lorfque  fes  peuples  ne  pouvoîent  ignorer  le  dé- 
cret du  fénat,  &  qu'ils  voyoîeht  fi  près  d'eux  une 
armée  romaine  prête  à  l'exécuter.  Après  avoir  guéri 
le  roi  de  fes  alarmes ,  il  rendit  compte  aux  cou- 
fuis  &  au  fénat,  par  deux  lettres  publiques,  des 
affaires  de  la  Cappadoce  &  du  mouvement  Mes 
parthes.  Dans  nm  lettre  particulière  qu'il   écri- 
vit à  Caton ,  l'ami  &  le  protedeur  d'Ariobar- 
2anes,  il  ttnformoit ,  «  que  non-feulement  il  avoir 
«mis  ce  jeune  prince  à  couvert  de  routes  fortes  ^ 

j>  d'attentats ,  rpais  qu'il  croyoit  avoir  bien  établi 
»  fon  honneur  Se  la  dignité  pour  la  fuite  de  fon 
»  règne  ,  en  lui  fiifànt  reprendre  fes  anciens  con- 
î3  feillers  que  Caton  lui  avoit  recommandés ,  & 
9>en  chaflànt  du  pays  un  jeune  prêtre  de  Bel- 
»lone,  efprit  turbulent  qui  avoir  fervi  de  chef 
»  aux  fa<aieux ,  &  qui  s'étoit  acquis  un  pouvoir 
»  prefqu'égal  à  celui  du  roi  », 

Ariobars^artes  étoit  fi  pauvre  qu'il  donna  naif- 
fance  à  Une  efpècç^  dé  (a)  proverbe.  Il  devoir  des 

(a)  MancîpîisIoc\!plesegetxrîs  Cappadocum  rex.  Hor* 
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Afl.aeR.  fommes  immenfes^  qu^il  avcHt  oti^  empruntées  ^ 
CKcr^'îtf.  ott  promiiês  pour  divers  iènrices.  Cétoit  un  u(sige 
se^v!sul-  ^^^  commun  parmi  les  grands  de  Rome  di 
fût!"^^"  prêter  de  l'argent  aux  princes  &  aux  villes  qui 
M.  clau-  étaient  dans  la  dépendance  de  1  empire  5  mais 
CEixus.  rintérêt  étoit  exorbitant  ;  &  de  part  &  d  autre 
néanmoins  ces  prêts  étoient  regardés  comme  un 
rafinement  de  politique.  Les  princes  mettoietit 
ainfi  dans  leurs  intérêts  les  plus  puifians  citoyenit 
de  Rome  par  une  efpèce  de  penfion  honorable  > 
êc  les  romains  ^  qui  trouvoient  Toçcafion  de  pla- 
cer leur  argent  avec  tant  davantage,  augmemoicnt 
agréablement  leurs  richeflès.  L'intérêt  ordinaire  de 
ces  prêts  étoit  chaque  mois  d'un  pour  cent,  avec 
l'intérêt  de  Tintérêt  courant.  Cétoit  le  plus  bas, 
car  dans  Us  cas  extraordinaires  on  n'avoit  pas 
honte  de  le  faire  monter  quatre  fois  au-deiTus. 
Pompée  recevoir  tous  les  mois  d'Âriobarzanes 
environ  cinquante  mille  livres  de  notre  monnoie, 
ce  qui  ne  fkifoit  point  encore  l'intérêt  plein  des 
fommes  qu'il  lui  avoic  prêtées.  Brutus  avoit  fait 
auffi  des  avances  confidérables  à  ce  prince ,  8c 
les  inftances  qu'il  faifoît  à  Cîcéron  pour  s'en  pro- 
curer  le  payement ,  font  fort  preffantes  dans  fos 
lettres.  Mais  les  agcns  de  Pompée  l'étment  encore 
|>lus,  &  le  roi  de  Cappadoce  étoit  fi  pauvre, 
qu'après  bien  des  follicitations ,  Cîcéron  conçut 
peu  d'elpérance  de  fcrvir  efficacement  Brutus.  Ario- 
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baoaoes  ne  laiflii  pas  4e  lui  offirir  le  préfent  qu'il    An.  de  R« 
avoic  toujours  Eût  aux  gouverneurs  ^romains.  Mais    a/cr*\<. 
Cicéron  le  tefuik  ^néfenSsmcnt ,  en  lui  confeil-    SERvfsut- 
lant  de  l'employer  à  payer  fcs  dettes  i  &  voyant  ^^^J"*  ^"" 
que  d'autres  Béceffités  ae  lui  permettaient  pas     m.ciau- 
d'envoyer  iiu  moins  cette  fbmme  à  Brutus  ^  il  cellus.< 
Tendit  un  trifte  compte  de  (à  négociation  (a)  k 

AtdcHS  qdn'en  avoit  chargé «  Je  viens 

èi  maintœant  à  Brutus  y  lui  dit-il  à  la  fuite  d^jne 
n  fort  longue  lettre  ^  à  ce  Brutus  dont  vos  con- 
»  feils  m'avoient  fait  rechercher  l'amitié  avec  em- 
»)  prefiement  ^  &  pour  qui  je  commençois  à  me 

aifentir  de  l'inclination.  Mais le  dirai-jei 

»  non  ^  car  je  crains  de  vous  fâcher.  Je  puis  vou^ 

•  affitrer  quil  n'a  pas  tenu  à  moi  qu'il  ne  fût 
»  content ,  &  que  je  n'ai  rien  épargné  pour  lui 
9»  rendre  le  fervice  qu'il  détroit.  Il  m'avoit  donné 
a»  un  mémoire  de  &s  aâàires;  je  n'en  ai  négligé 
^laiicuoe.  Premièrement  j'ai  prefTé  Ariobarzanes, 

•  jufqu  à  le  prier  de  deftiner  pour  Bmtus  l'argent 
^  qu'il  m'ofiroit.  Pendimt  quelques  jours  qu'il  a 
n  paifês  avec  moi  il  y  a  p^ru  difpofé.  Mais  à  peine 
»  mVut-îl  quitté  qu'il  fe  vît  aflîégé  par  une  foule 
»  de  gens  d'affaires   de  Pompée ,  qui  a  plus  de 

•  pouvoir  que  perfoone  fur  l'efprit  de  ce  prince  , 
t>&  <pi  en  a  d'autant  plus  dans  ces  dernières 

(4)  Ad  Âtt.  èfU 
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•An.  <?e  R.    ''  cîrconftânces ,  qu'on  eft  perfuadé  ici  qu'il  y  vîcn- 

Cicer*\tf.    '>  dra  commandcr  contre  les  parthes.  Voici  néan- 

serv"ol-  '^  "^^*"5  f^^  ^^  ^"'^^  *   P"  obtenir  :  il  touche 

picius  Ru-  ,3  par  mois  fur  les  impositions  extraordinaires  de 

M.  clau-  »la  Cappadoce,  trente- trois  talens  attiques.  Ce 

CEuus.       »  neft  pas  même  1  intérêt  de  ion  argent  ^  mais  il 

a>  s'en  contente  &  ne  prefle  point  pour  le  prin- 

aocipal.  Le  roi  Ariobarzanes  ne  paye  tii  ne  peut 

39  payer  aucun  autre  créancier ,  car  il  n*a  point  de 

»  fonds  ni  de   revenus  réglés  ;  il  eft   obligé  ,  à 

»  l'exemple  d'Appius ,  d'impofer  des  taxes  extra- 

35  ordinaires ,  qui    fuffîfent  à  peine  pour  payer  à 

»>  Pompée  l'intérêt  de  ce  qui  lui  eft  dû.  Il  eft  irraî 

»  que  ce  prince  a  deux  ou  trois  amis  fort  riches; 

»  mais  ils  ne  (ont  pas  plus  difpofés  à  prêter  que 

to  vous   ou  moi.  Je  ne  laifle  pas  de  le  prefler  de 

a>  rems   en    tems  par  mes   lettres.  Dejotarus  m'a 

»dit  qu^l  avoir  envoyé  des  gen«î  exprès  pour  lui 

vparlçr  de  cette  affaire,  &  qu'Ariobarzahe*;  avoit 

>3  répondu  qu'il  étoit  fans  argent.   Je  me  le  per- 

30  fuade  (ans  peine ,  car  je  (àîs  quelle  eft  la  pau- 

»  vreté    de    ce   prince  ,    &    le   déplorable   état 

^  où  eft  fon  royaume.  Auflî  je  penfe  à  me  dé- 

»  charger  de   cette  tutelle  ;    ou ,   comme    Scc^ 

33  vola ,    tuteur  de  Glabion ,  je  demanderai    que 

33  l'on   remette  à  mon  pupille  les   intérêts  &  le 

»  priîicipal  ».       '     ' 

Mais  Brutus  avoit  recommandé  à  Cicéron  une 
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adâire  de  la  même' nature ,  qui  lui  cauûi  beau^   An.deR. 
coup  plus  d'embarras.  La  ville  de Salamine  devoit  à    c^cc^''\  g^ 
deux  de  fes   amis  ,    Scapcius  *  &   Matinius ,  la    ^  ^^^i*  . 
fommc  d'environ  cinq  cens  mille  francs,  au  plus  p»cius Ru- 
haut  intérêt.  Il  deniandoit  au  proconful  de  Cili-     m.  clau- 

11  1  I   I»AI        1      ^  î»u^    mar- 

cie ,  dans  le  gouvernement  duquel  1  île  de  Cypre  celius. 
étoit  comprife  ,  de  prendre  fes  amis  fous  (a  pro- 
teâion.  Appius  ,  à  qui  Cicëron  avoic  fuccédé  dans 
cette  province,  étant  beau-père  de  Brutus ,  avoit 
aidé  Scaptius  de  toute  fbn  autorité.  Il  lui  avoic 
donné  une  préfedure  ,  &  le  commandement  d'une 
troupe  de  cavalerie  ,  dont  il  avoit  abufë  pour 
tourmenter  les  habitans  de  Salamine^  &  les  for- 
cer par  la  violence  à  le  payer.  Un  jour  ayant  (a) 
enfermé  tout  leur  fénat  dans  la  falle  qtii  fervoit 
à  leurs  affemblées ,  il  l'y  retint  Ci  long-tems  que 
cinq  des  fénateurs  y  moururent  de  &lm.  Brutus 
vouloir  lui  faire  obtenir  le  même  degré  de  faveur 
auprès  du  nouveau  proconful.  Mais  Cicéron  ayant 
été  informé  de  fes  violences  par  une  députation 
de  la  ville  de  Salamine ,  lui,  ôta  (a  préfeâ^re  Sc 
le  commandement  de  fes  troupes ,  fous  prétexte 
qu'il  s'-étoit  fait  une  loi  de  n'accorder  aucun  em- 


{a)  Fuerat  enim  praefeâus  Appio  ,  &  quîiem  hâbuerat 
turmas  equitum ,  quibus  Includim  in  ourla  lènatum  Sala* 
mnx  ob(ëderat,  ut  famé  fenatores  qubque  morerentur* 

Ikld. 
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jUi,  de  R*   ploi  de  cette  nature  à  ceux  qui  avoient  quelquln^ 
a«r.*  5^.   t^t  de  commence  ou  d  argent  dans  la  province* 
SERvfsuL-  Cependant  pour  donner  quelque  (àtîsfaftion   à 
picius  Ru-  BfiiYus  ^  îi  ordonna  aux  habitans  de  Salaminc  de 
i^'^hu^'  P^y®'  ^®  <jàils  dévoient  à  Scaptîus  ,  fuivant  la 
cELius.       ferme  d*iin  iiit  qu'il  avoit  déjà  porté ,  par  lequel 
il  étoit  défendu  dans  la  province  de  faire  monter 
l'intérêt  de  chaque  mois  au-deflus  d'un  pour  cent. 
Scaptius  refoCa  d'accepter  le  payement  daùs  ces 
termes  y  infîftant  fur  les  conditions  du  contrat^  qui 
portoient  quatre  pour   cent ,  '  ce  qui  avoir  déjà 
&it  monter  les  arrérages  de  l'intérêt  au  double 
du  capital  (  a}  ;  tandis  que  les  (alaminiens  pro- 
leftoient  à  Cicéron  quils  n'auroient  pas  été  mêmer 
un  état  de  payer  le  capital ,  s'il  n*avoit  eu  la  gé* 
fiérofité  de  leur  remettre  la  fomme  qu'ils  avoienr 
coutume  de^  donner  aux  goiivemeurs ,  6c  qu'ils 
deftinoient  à  sacquitter  avec  Scaptius. 


(a)  Itaque  egb  qno  die  tetîgl  provinciam,  cum  mlht 
cyprii  legad  Ephéfiim  obviam  veni(&nt ,  literas  mifî,  ut 
équités  ex  infiila  fiaûm  décédèrent,  j^d  Au.  6,  t«  G)a«» 
feceram  ut  folverent  centefimis.  •  • ,  at  Scaptius quatema« 
pofiulabat.  Rid.  •  1  •  •  Hommes  non  modo  recufàre ,  Ctà 
edam  dlcere  (ê  à  me  Cohme.  Quod  enim  prxtori  dare  con<* 
fiieflènt ,  quoniam  ego  non  acceperam  ^  Ce  à  me  quodam 
modo  dare  :  atqué  etîam  minus  eilè  aUquanto  in  ScaptH 
nomine  quàm  in  veâigali  praetorio.  Itid.  5  »  ii. 
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Une  extorfon  fi  o<^eufe  enflamma  rimlîgnation    j|„.  ^^  |^^ 
du   proconfiil.  Il  réfbliic  ,   malgré  les  inftances    cj^ç^*' <?; 

tf  Attïcus  &  de  &Qms ,  <}c  la  réprimer  avce  toute    «  ^^'''^• 

'  *  Sfrv.  sur- 

la  févérité  de  fà  juftice;  ôc  l'aveu  que  Tefpérance (û)  pïcius  Ru- 

de  le  toucher  fit  Êitre  à  Brutus,  de  s'être  ièrvi      m  Clau- 

du  nom  de  Scaptius  pour  le  taire  payer  d  une  cellus. 

dette  qui  le   legardoit  lui-même,   i/eut  pas  la 

fi)rcc  d*ébïanïer  fa   réfolution.  Cependant  il  fiit 

doublement  affligé ,  &r  de  trouver  Brutus  capable 

d'une  injuftice ,  &  de  ne  pouvoir  fiiivîe  aux  dépens 

de  (on  devoir  l'incHnation  qu'il  avoit  à  l'obliger.  Il 

s'en  plaint  amèrement  dans  fes  lettres^  à  Atricus  (Jb). 

«  Voila ^  dit-il,  le  détail  de  Ts^re  dbnt  Brutus 

»  (e  croit  en  droit  de  faire  des  plaintes.  S'il  mer 

»  condamne  fur  cet  ^pofé ,  je  ne  veux  point  avoit* 

»  de  tels  amis,  8e  je  fuis  bien  fur  du  moins quef 

3>  Caton  fon  oncte  ne  me?  condamnera  pas^. . .  • 

»>  Si  Bfutus  prétend  que  contre  mon  propre  édit, 

>>  &  contre  tous  les  autres  jugemchs  que  j'ai  ren- 

»  dus,  (c)  |e  doive  faire  payer  Scaptîus  fur  le* 

—  "  ,  i»il      M  ,11  I  m  I     I    ■  Il       lir    I      M\m 

ia)  Atqve  hoc  tempore  ip(b  impinglt  milii  e{M(!cdafir 
Scapûus  Brutt  y  rem  îllam  fiio  perictife  effir;  quod  née 
mlhî  unquam  Brutus  dîxerat  nec  tibi»  Ibid.  NUnqt»m  twt 
ilio  audivi  tllam  pecupiam^  eflè  fiiam.  Ikidm 

(h)  Hâbes  meam  caiifam  :  quae  R  Bruto  non  probatur, 
nefcîo  eut  îllum  amemus  :  (èd  avunculo  ejus  certe  proba» 
bîtur.  I^/i  j,  zi, 

(c)  iba. 
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An.  de  R.    ^  pied  de  quatre  pour  cent^  pendant  que  les  ufurîèfi 

ç Jç*J^*  ^,    ^'  1^^  moins  ttaî tables  fc  contentent  d  un  pour  cent } 

SERv^tJi-  ''  ^''^  s  offcnfe  que  jelui  aierefufé une  place  de  préfet 

piciosRu-  33  pour  un  négociant,  quoique  Tortatus  &  Pompée 

M.  clau-  3>  à  qui  l'en  ai  rcfufé  par  la  tnêi:!^eratfoQ,  au  preniiet 

©lus   MaA-  ^      '  .  ^  .    I,   .,,  ni  .         « 

cEiius.  33  pour  Lenius ,  qui  d  ailleurs  eft  de  vos  amis  »  oC 
a>  au  fécond  :pour  Sextus  Stiidus,  ne  layenjC  ^pas 
>j  trouvé  mauvais i. s'il  eft  choqué; de  ce  que  j'ai 
33  fait  fortir  de  llle^^e  Cypre  cette  cavalerie  Ique 
3>  Scaptius  comm^doit ,  je  fûts  bien  fâché  de  ne 
3)  pouvoir  pa^s  M  plaire  ^ .  mais  je  le  fuis  bien  da^ 
3»vanrage  de  l^e  trouver  fi  dii^rent  de  l'idée  que 
»je  m'étois  tournée  dt  loi.  Je  yojus  avois.  déjà 
»  écrit  affèz  au'  long  fur  cette-tnakière  5  mais  j'ai 
33  été  bien  ai/e  de  vous  faire  -  vpir  que  je  :  n'ai 
»pas  oublié  ce  que  vous  m'écriviez,  dêrnièrèma:ir^ 
»3  que  quand  le  poftc  où:  je  fuis  ne  me  vaudroic 
33  que  l'occafion  de  gagner  Inimitié  de  Brutus ,  ce 
»  feroit  toujours  beaucoup*  Je  veux  croire  qu  elle 
.  »  me  feroit  fort  avantageufe  -,  mais  Vous  ne  vou- 

3>  driez  pasJans.  doute  que  je  la  gagnaflc  aux  dé- 
33  pens  de  lajuftice.  J'ai  fait  pour  Scaptius  to^c 
33  ce  que  mon  édit  me  permettoit.  Que  pouvois- 
33  je  Élire  de  plus?  je  m'en  rapporte  à  vous,  &  je  n'en 
33  appellerai  point  à  Caton,  Mais  jugez-moi  fuîvant 
ji  les  maximes  &  les  règles  que  vous  m'avez  don- 
33  nées  vous-même ,  &  qui  font  gravées  profondé- 
9  ment  dans  mon  e(prit.  Lorfque  vous  nie  quittâ- 
tes 
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»  tes  les  larmes  aux  yeux ,  vous  me  recoraman-    An.  de  R. 
»  dates  par-deflTus  toutes  chofes  d'avoir  foin  de    Ciccr.'î^. 
»  ma  réputation ,  &  vous  m'en  faites  fouvenir  dans    sekv.  svu 

ettres.  Si  quelqu  un  n^ft  pas  content  py^. 
»  de  moi ,  je  m'en  confolerai ,  pourvu  que  j'aie  la  pjyj  ^m^r^ 
»  /uftice  de  mon  côté  ,  à  préfent  fur-tout ,  que  celius, 
»  j  ai  pris  de  nouveaux  engagemens  ayec  elle ,  en 
»  donnant  mes  fix  livres  de  la  république  »•  Enfin , 
dans  une  autre  lettre ,  car  l'attention  ne  fe  laflè 
point  en  lifànt  les  fentjmens  d'une  fi  haute  vertu: 
«Quoi  donc,  cher  Atticus  {a)\  vous  qui  vantez 
»  mon  intégrité  &  ma  vertu ,  vous  me  priez  de 
»  donner  des  ti^oupes  à  Scaptius  pour  extorquer 
»  de  Targent  !  cetïe  prière  ,  comme  parle  Ennius, 
3>at-clle  pu  fortîr  de  votre  bouche?  Vous  êtes 
»  Quelquefois  fâché  ,  me  dites-vous  ,  de  n'être  pas 
»  venu  avec  moi  :  /î  vous  y  étiez ,  nie  laiflerîez-vous 
»  faire  ce  que  vous  me  propofez  dans  l'éloigné- 
»  ment  ?  Comment  ofcrois  je  après  cela  regarder 
»  ces  livres  dont  vous  êtes  fi  content?  En  vérité. 


{a)  Aîn*  tandem ,  Attîce ,  laudator  întegritatr  (sc  elegan- 
tlx  noftrx  ?  Aufus  es  hoc  ore  tuo ,  Inqi^t  Ennlus ,  ut  équi- 
tés Scaptlo  ad  cogendam  pecunîam  darem  ,  me  rogare? 
Aut  tu  fî  raecum  eflès ,  qui  fcribîs  morderî  te  interdum 
quod  non  fimul  fis  ,  paterere  me  id  facere  fî  vellem  ?  Et 
ego  audebo  légère  unquam  aut  attingere  eos  libros  quos  tu 
laudas ,  fi  taie  quld  fecero  ?  Ad  Atu  6 ,  z. 
Tome  IlL  C 
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•Àn.acX  ^  vous  avczèitis  cette  ôccafion  ttbp  dlégatd  pbtfit 

€i/crV.   ^»  Brutus,  &  trop  peu  pour  moi  3>.  Il  lui  dit  ihênife 

Ser  vfsuL-  '*^  confidence ,  que  toutcfs  les  lettrés  de  BrutUs", 

picivs  Rv.  -terfqu'il  ne  11»  écrivoit  que  potlr  lui  demander  dds 

^  M.  cl'au-  faveurs ,  font  dures ,  fièrcs,  arrogantes  (a)\  qu'il  rife 

CBiLus.      ronddère  ni  ce  qu'il  deitiande  ni  à  qUi  il  écrit  ;  qtià 

«s'il  conferve  cette  humeur,  Atti eus  peut  Taiitiler  (cill, 

avecdertitude  de  ne  pas  l'avoir  pour  rival:  inaîs  qu'il 

tJfpcre  néanmoins  que  fon  caraôère  pouri^sVdoucîr. 

-Cependatit  ne  changeant  rien  au  défît  iîncère  qu'il 

•ïivoit  de  l'obliger ,  il  ne  cefla  point  de  prcfler  Ariô- 

barzanes  (3),  de  qui  il  obtint  enfin  cent  taîéns,qllî 

éroient ,  fuivant  toute  apparence ,  le  préfent  que  ce 

.prince  lui  avoît  dcftiné  i  lui-même ,  &  qu'il  fe 

"hâta  défaire  toucher  à  Brutus. 

Son  camp  étoit  encore  au  pied  du  mont  Tari- 
'rus ,  d'où  il  oblcrvoit  les  mouvemens  des  partbe^. 


(a)  Ad  me  etlam ,  cum  rogat  aliquîd  ,  contumaciter, 
'arroganter,  fblct  (crîBere.  I^/rf.  6,  i,  Omnîno,  (bii  énrni 
fiimus,  nuUas  unquam  ad  me  Hteras  mifit  Brunis  ^  in  quibus 
non  eflèt  arrogans  aliquid ,  in  quo  tamen  ille  mihi  rifiim 
magîs  quàm  ftomâchum  movfere  (blet  :  €ed  plane  Jiarum 
cogitât  quîd  (crîbat  aut  ad  quem.  Wd.  ^,3. 

(  3  )  Bnitî  ttia  caulà ,  ut  fa?pe  fcripfî ,  fecî  omnîa,  Arîobâr- 
-zanes  non  în  Pômpeium  profixior  per  ipHim  ^ùim  pet 
"Vne  in  Brutum.  Pro  ratîone  pecutiia?  liberius  ëd  Briitus  trac- 
tatus  quàm  Pompeîus.  Bruto  cutata  hoc  antio  talènta  as* 
citer  C.  Pompeîo  in  icx  menfibùs  ptoni2&  ce.  iHd, 
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iotlqu'il  a^rîc  qa'ils  s'étoient  rpart^gés  en  deia    An^de  B; 
cotps,  qui  avoient   pris  différentes  routes.  Lun    cîccrV* 
««toit  avancé  dans  la  Syrie,  jufquà  Antîoche ,    SBRvfs'ui- 
x)ù  iLtenoit  Caffius  bloqué.  L'autre  avoit  pénétré  pû^*^*^^' 
dans  la  Cilicie  ;  mais  s'étant  laiflë  furprendrc  par     ^*  cuu- 
m  troupes  quLetoient ala.gardedu  pays , il  avoit  cellus. 
été  taillé  en  pièces.  Sur  ces  nouvelles^,  Cicéron 
fe  hâta  dele^eer  fon^canjp.,  Scprenant  par  le  mont 
Xaurus ,  il  alla  fe  (aidr  des  paflàges  de  TAmanus, 
grande. &- forte  montagne  qui  fépafoît  la  Syrie.de 
ia  Qlicie.&  qui  leur  fervoit  de  .limites  commu- 
nies. Les  parthesTurpris   &  découragés   par   une 
marche  iî, prompte, .abandonnèrent  Antioche-,  & 
Caffius  da)  tombant  fijr  eux  dans  leur  retraite; 
tn  tua  une  partie ,  &c  bleflà  mortellement  Orfa* 
xcs  leut ,  général. 

A  1  ouverture  d'une  guerre  que  la  dilguace  ré- 
cente -de  Craffiis  avcit  .rendue-  terrible  .aux  ro- 
-insûns,  les  amis  de  Cicéron,  qui  n'avoient  pas 
•une.hauceidée  de.fes  talens. militaires,  nétoient 

*^^— '^Mi— .M.— — — — — i— —  Il    I 1^— — — ^M>— ma 

(a)  Jtaque  confeftîm  îter  in  Glicîam  fecî  .per  Tauri 
.pylas.  Tarfum  veni  ad  IIL  non.  oâ.  înde  ad  Amanum 
contendî,  quîSyriam  à  Cilîcîa  in  aquarum  dîvortio  divîdît. 
Rnmore  adventus  nodri  y  &  Càflîo  qui  Ântlochîa  tenebatur 
anîmus  acceffit ,  &  parthîs  dmor  injedns  efi.  Itaqne  eos  ce- 
icmesab  oppîdo- Gâflkis  înftcutus  f em  ^ene  géffit.  Qiia 
Jn  fuga  ,  magna  autorîtatc  Orfaccs  du3çparthorum,  vulnus 
accepic ,  eoque  interiit  paucis  poft  djebiis.  ^d  Att.  5 ,  20. 
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An.  de  R.    pas  fans  înquiétude  pour  la  conduite  &  le  fucc^s 

Cîc«**5éu    d«  f^s  armes.  Mais  fe  voyant  engagé  dans  cette 

SER v!suL-  nouvelle  carrière ,  il  recueillit  toutes  les  forces  de 

piciusRu-  f^  prudence  &  de  fon  courage  ,  &  Ion  ne  trouve 

^  ^M^^"  ^^^^^  P^'^  ^"^  ^'"^  ^^  l'autre  ait  paru  lui  manquer. 

CEtLus.       ce  Je  fuis  plein  de  confiance  (a),  écrivit-il  à  Attî- 

»  eus ,  &  comme  j*ai  pris  de  bonnes  mefures ,  j'ef- 

»  père  que  la  fortune  me  fécondera.  Nous  fora- 

3)  mes  campés  près  des  frontières  de  la  Cilicie^  dans 

w  un  poftefort  avantageux,  où  nous  avons  des  vivres 

»  en  abondance ,  &  où  nous  fommes  maîtres  des 

33  paflàges.  Mon  armée  n'eft  pas  nombreufe ,  maïs 

w  elle  m'cft  afFedionnée  ,  &  elle  fera  bientôt  dou- 

^3  bléc  par  celle  de  Dejotarus.  Je  fuis  plus  sûr  de 

33  mes  alliés,  qu'aucun  autre  gouverneur  Fait  jamais 

»  été ,  parce  qu'ils  font  charmés  de  ma  douceur 

33  &  de  mon  défintéreflèment.  Je  fais  prendre  les 

»  armes  aux  citoyens  romaini  qui  font  dans  cette 

9  province  »  j'établis  des  magafins  de  blé  dans  l^s 

3»^  places;  enfin  je  fuis  en  état  de  combattre  l'ennemi 

3»  fi  j*en  trouve  Toccafion ,  ou  de  l'empccher  du 

33  moins  de  me  forcer.  Raffurez-vous  donc ,  car 

33  je  connoîs  votre  cœur  &  je  vois  d*ici  les  în- 

33  quiétudes  que  je  vous  caufe  ». 

Mais  le  danger  s'étant/évanoui  du  côté  des  par- 
thes  y  di4  moins  pour  le  refte  de  la  faifon ,  il  ne  vou^ 

(a)  Ibid.  5,  i8. 
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lut  point  congédier  fon  armée  fans  lui  avoir  fait    An.  àt  R. 
tirer  quelque  fruit  de  fes  peines.  Les  habitans  des    ci7cr*  V. 
montagnes  voifines  étoient  une  nation  fière  &  in-    serv^sul. 
dépendante,  qui,  loin  de  fe  foumettre  au  pouvoir  p'ciusRu- 
romain ,  avoient  toujours  paru  ferme  à  la  vue  des     m.  ci.au. 
armées  de  la  république ,  &  fc  noit  a  fes  forces  cellus.     > 
&  à  fes  châteaux  que  leur  fituation  fembloit  rendre 
imprenables.  Cicéron  fe  perfuada  qu'il  étoit  impor- 
tant de  réduire  des  voifins  fi  fiers.  Il  diflîmula  fon 
deflein ,  &  penlànt  les  furprendre ,  il  rerira  fes 
forces  vers  la  Cilicie.  Mais  après  une  marche  de 
deux  jours ,  il  fit  rafraîchir  fon  armée ,  &  retour- 
nant fur  fes  pas  après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  de 
fon  bagage  qu'il  laiflbît   derrière  lui ,  il   regagna 
le  mont  Amanus ,  avec  une  diligence  extrême ,  eti 
réglant  fa  marche  pour  y  arriver  pendant  la  nuit: 
Le  13  dodobre,  étant  entré  dans  \^s  montagnes 
avant  la  pointe  du  jour ,  il  divifa  fes  troupes  entre 
.  lui  &  fes  quatre  lieutcnans  ,  &  fécondé  de  fon    . 
frère ,  il  fondit  fur  un  canton   des  plus  peuplés , 
tandis  que  fes  lièutenans  attaquèrent  auffi  brufque- 
ment  les  autres.  Il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  tuer 
une  partie  des  habitans,  &  de  faire  prifonnic^rs 
tous  ceux  qui  échappèrent  à  Tépée.  Ils  prirent  fix 
forts  ,  ils  en  brûlèrent  un  plus  grand  nombre  ,  & 
la  feule  place  qui  fit  quelque  réfiftance ,  fut  Era- 
na,  capitale  du  pays,  qui  fe  défendit  avecaffez 
de  vigueur  depuis  le  matin  jufquau  milieu  de 
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Air.  et  R.    raprès^midi,  Cicéron  fut  Éilué  empereur  paY*  fes* 

Cicer  *f  6.    troupes  vidorieufes  ]  &  reprenant  fon  camp  au) 

SBRv.iuL-  pied  des  montagnes,  il-  y  paflW  cinq  jours'  à  dé— 

wciusRu-  j^qUj^  jjgj  forts,  &  à  s affurer  par  d'autres  cxpédU' 

dius^ma^-  tîonsladurée  de  cette  conquête.  Le  lieu  qu-il  «rtoîc 

CBLLi/s.       choifi  pour  campep  étoit  le  même  qui»  avoit  fervi 

àb  camp(â)  au  gmnd  Akxandre  avant  la  b^s^ille 


(tfO  Quî  ïnons  crat  HofSum  plenus  fèmplternonim.  IKà 
ad  IIL  Id.  oâ:.  magnum  numenim  hofikira  ooctdîiniis* 
Cadella  munîti({ima  y  noâurno  Pondnii  advanni ,  nofira  ma» 
tutino  cepimus ,  încendîmus*  Imperatores  appellati  fiimus* 
Cadra  paucos  dies  habuimus  ,ea.ipfa  qpx  contra  Darlum 
Habu^fat  apud  IfTum  Alexandêr  ;  imperator  haud  paulo 
itieHor  quàm  aut  tu  aut  ego.  Ibi  dIes  quînque  moratî ,  dî- 
repto  &  vaflato  Amano,  înde  dKceifimuSé  /4d  Au.  f  »  lOk 
Expedîto  exercitu  îta  noâu  iter  fWd ,  ut  ad  III«  id;  oâL 
cum  luce(ceret ,  in  Amanum  ^(cendereni ,  diQribtitt%xe 
cohortibus  &  auxilîîs,  cum  alîîs,  Quîntus  frater  legatus., 
mecum  (îmul ,  aliîs  C.  Pontînîus  legatus  ,  relîquîs  M.  An- 
neîus  &  M.  Tullîus  legatî ,  praeeflènt ,  plerofque  nec  opi- 
nantes oppreffimus.  Eranam  autem ,  quas  fuit  non  vîc!  inffar  , 
(ed  urbîs,  quod  erat  /Imam  caput ,  acriter  &  d!u  repugnan- 
tlbus,  Pomînîo  îllam  partem* Amanî tenente ^  extemppm 
uCque  ad  boram  diex  decimam  >  magna  multttudine  hofliom 
dccîfà  ,  cepimus  ,  cadellaque  (ex  capta ,  complura  incendi- 
mus.  HIs  rébus  ita  ge(Hs ,  cadra  in  radicibus  Amani  ha- 
buimus apud  aras  Alexandri  quatrîduum  ,  &  in  reliquiis 
Amani  delendls ,  agrifque  vaflandis  id  tempus  omne  con* 
(iunfimus.  Ep.  fam^  i  f  »  4- 
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d'Iflus.  Il  y  avoit  élevé  pour  monument  de  fa  vie-     .     , 
towe  3^  trois  autels  ,  qm  lubliftoient  encore  &  qui        701. 
ayoient  çppferyé  fon  nom  ,  circonftance  qui  fout-       coss.  * 
nit  à  Çiçéroti  le  fujet  d'un  badinage  agréable  dans  pic?us  Ru- 
feslettxes.  ^""m.Clau- 

I)\Xf  napnt  Amanus'  il  fit   marchei;  k^  troiçcs  ^Litu^^'^' 
cpçtre  upè  autre  nation  qui    n'étoit    pas  moins 
ennemie  du, nom  romain.,  &  qui  viyoit  dans  une 
îli4épenda^ce  fi  abfolue  qu'elle  n  ayoit  janjais  ét4 
Cbuymire  ^ur,  rois  mêmes  du  pays.  La  ville  caipi- 
^ajle,  qui  fcf  nommoit  Piadeniffunsi  ,  étoit  fituéçç 
&r  le  %nmçt  d'une  montagne.  L'art  ayoit  çontiçi- 
\^i  aq,ta4it  qu^  la  nature  à  la  fb;:tifier ,  &  par  le$, 
Ç)îns  continuels  des  habitans,  elle  étoit  pouryuç 
de  tout  ce  qui  étoit  néceflàire    à  leur  défenfè* 
AuflS  étoit-çlle  devenue  le  refiige  des  défcrteurs, 
^  coçiçne  1^  centre  de  tous  \t%  ennemis  du  nom 
romain.  Lts  parrhes  mêmes  y  étoient  attendus  5 
&  c'étqit  dans  cette  confiance  qu'ils  avoient  eu 
la  hardiefle  de  s'engager  Ç\  loin  dans  Iç  pays.  Ci- 
çéron  s'étant  déterminé  à  ne  rien  épargner  pouiç 
la  r^duirç ,  conimença  régulièrement  le  fiège  -,  &Ç 
quoiqu'il  ne  manquât  point  de  machines,  ni  fes  fpl: 
dats  de  courage ,  il  eut  befoin  de  fix  femaines  pour 
la  forcer  de  fe  rendre  à  difcrétiqn.  Les  habitans  fu- 
rent vendus  pour  l'efclavage  ,  &  lorfquç  Cicétpn 
rendit  coiiipte  de  fa  Yi(5l:oire  au  fénat ,  il  avoit 
déjà  tiré  plus  de  cinq  cens  Qiille  Uvres  de  cett^ 
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40         HiSTOÏRE     Î)Ê     LA  Vît  \ 
An.deR.    Vente.  Tout  le  refte  du  butin  ,  à  la  réferve  clef 
Ciccr°**55r    chevaux  ,  fut  abandonné  aux'fbldats.  Dans  une  iet-» 
SERv?CuL   ^^^  ^  Atticus  (a):  ce  La  ville  de  Pindeniflum ,  dit- 
Fus!^*^""  »  il,  s*cft  rendue  à  moi  le  17  de  décembre,  après 
'^'S^^^*  »  quarante-fept  jours  de  fiège.  Qu*eft-ce  donc  que 
CEitus.       5>  ce  Pindeniflum  ?  Je  ne  favois  pas  ,  dîrez-vous, 
3»  qu'il  y  eût  au  monde  une  ville  de  ce  nom.  Et 
»  c*eft-là  le  mal  qu'elle  vous  foit  fi  peu  connue. 
^         »  Que  voulez-vous  ?  Je  ne  pouvois  pas  de  la  Ci- 
39  licîe  faire  une  Ecolie  ou  une  Macédoine.  D  ail- 
»  leurs ,  avec  une  armée  telle  que  la  mienne  je 
53  ne  pouvois  rien  entreprendre  de-  plus  confidé- 
3>  table  ».  La  terreur  de  ces  deux  conquêtes  porta 
les  tiburaniens ,  autre  nation  voifine  <jui  n'étoit  pas 
moins  ennemie  (  ^  )  de  la  foumiffion ,  à  fe  rendre  vo- 
lontairement aux  armes  romaines.  Cicéron  en  exi- 
gea des  otages  j  &  diftribuant  enfuite  fon  armée 


(  a  )  Qui ,  malum  !  lui  pîndenîflW  ?  qui  fiint ,  înquîes  ? 
nomen  audivî  nunquam.  Quîd  ergo  facîam  ?  Potuî  Cilicîam> 
^toli^m  aut  Maceionîam  reddere ?  Hoc  (îc  habeto  ,  nec 
hoc  exercîtu  hîc  tanta  negotîa  gerî  potuîflè,  &c.  /4d  Au.  5  > 
10.  Mancipia  vasnibant  faturnalîbus  tertiîs  :  cum  haec  fcrî- 
bcbam  ,  res  erat  ad  H.  S.  CXX.  Ibid, 

{b)  Hîc  erant  finît  mî  ,  pari  génère  &  audacîa  ,  tîbu- 
ranx  :  ab  hîs  ,  Pindeniflb  capto  ,  obfîdes  accepî ,  exercîtum 
în  hiberna  dimifî,  Quîntum  fratrem  negotîo  propofîiî ,  ut  în 
vicis  aut  captîs ,  aut  malo  pacatls  exercitus  collocaretur^ 
Ep.  fam.  15,  4. 
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î3ans  les  quartiers  d'hiver  ,  laifla  le  foin  à  Quin-    An.  de  R» 
tus  de  placer  fes  meilleures  troupes  dans  les  can-    ciccr^'s^. 
ton^  dont  il  (bupçonnoir  la  fidélité.  sfrv.^sul- 

Pendant  cette  campagne  ,    Papyrîus  Pœtus ,  ^Ifs.^*  ^^' 
homme  d'efprit  &  dans  les  principes  épicuriens,  i>,^s^i^^' 
avec  qui  il  enrretenoit  un  commerce  de  lettres  cellus. 
enjouées ,  lui  envoya  quelques  inftruâions  mili- 
taires auxquelles  Cicéron  fit  une  réponfc  fort  ba* 
dîne,  a  Votre  lettre ,  lui  difoit-il ,  a  fait  de  moi 
»  un  général  confbmmé.  Je   ne  vous  aurois  pas 
»  cru  fi  habile  dans  lart  de  la  guerre.  On  voie. 
5>  bien  que  vous  avez  lu  Pyrrhus  &  Cyneas.  Ne 
»  doutez   pas  que  je  ne  fiiive  vos  préceptes.  J*y 
«  joindrai  quelques  vaiffeaux  ,  qui  feront  toujours 
»  prêts  fur  la  cot^  \  car  on  aflure  qu'il  n'y  a  point 
»  de  meilleure  défenfe  contre  la  cavalerie  des  par- 
^  thés.  Mais ,  raillerie  à  part ,  vous  ne  (avez  pas 
»à  quel  général  vous  v(5us  adrefTez;  apprenez  que 
»j'ai  réduit  (û)  en  pratique  toute  l'inftitution  de 
53  Cyrus  ».  Ces  exploits  répandirent  la  gloire  de 
Cicéron  dans  la  Syrie.  Bibulus ,  qui  étoit  envoyé 
pour  prendre  le  commandement  militaire  ,  y  ar- 
riva dans   ces  circonftances  \  mais  il  trouva  bon 
de  fc  tenir  renfermé  dans  Antioche ,  &  d'atten- 
drc  que  les  parthes  euflent  fait  leur  retraite.  Ce^ 


(a)  Ep.  fam.  ^,  z^. 
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àn.ètfL    pon<}an^  la  jatoiiHo  qu'il  eut  des  fuccès  ((i)dç  Ci^ 
eh^^^gi    céron  &  du  titre  d'empereur  que  fcs  troupes  lut 
5ekv*sul-  *^^îc^^  accordé ,  lui  fit  entreprendre  de  fc  ptocu- 
picius  Ru-  j^j  Iq  ixicme  honneur  du  côté  des  montagnes  qui 
I  M.  CiAu-  regardoient  la  Syrie.  H  y  fiit  repouITé ,  avec  la  perte 
ciiitîs,       entière  do  fa  première  cohorte  &  celle  de  pliir 
iieurs  officiers  de  diftinâion  ;  ce  que  Cicéron  ap- 
pelle une  plaie  au(fi  odieuTe  en  elle-même,  que 
par  les  effets  qu'on  en  devoit  craindra. 

Quoique  l'affaire  de  l'Amanus  fut  de  quelqu*im- 
porKince  8c  qu'elle  eut  mérité  à  Cicéron  le  titre 
d^empereur,  qu*il  continua  de  porter,  il  ^tten- 
ait  le  fu^ccès  de  celle  de  PindeoiilUm.  pour  ren* 
dre  compte  de  fes  exploits  au  peuple  romain  pas^ 
une  lettre  publique.  Il  fe  flatroit  qu'on  ne  lui  dé- 
cerneroit  pas  moins  que  dts  s^âions  de  grâces ,  8c 
(on  ambition  (  3  )  lui  faifoit  déjà  efpére^  les  hon- 
neurs du  triomphe.  Sa  lettre  publique  ne  s'eft  pa^ 

■    %     ■■  ■    '■  I'" 

(a)  EratitfSyria  noftrum  nomen.  in  gratîa.  Venit  inté- 
rim Bibulus.  Credo ,  volult  appellatione  hac  inaol  oobis  ei& 
par.  In  eodein  Aoiaoo  cospit  l^reolatn  in  t^uf^àpeo  ^açt 
ssre*  At  iUe  cohortem  prlmam  totam  perdidit  :  (âne  pl^:; 
gam  odiof^Bi  acccperat ,  tum  re ,  tum  (cmpore.  Ad  Att^ 
f,  2©. 

{b)  Nunc  publice  lîtcras  Romam  mîttcrc  parabanu  Ube- 
riores  erunt  ^uànj  fi  ex  Amano  mififlêm.  Ihid.  Deînde 
de  triumpho ,  quem  video ,  nifi  reîp.  tempora  împcdienu 
AdAtUT^u 
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^nfêrvée  ,  mais  on  en  trouve  les  principaux  arti-    An.  i»lk 
clés*  dans  une  autre  lettre  qu'il  écrivit  à  Caton.    cicer.  5A 
Il  s  adreflbit  à  lui  pour  lui  demander  fon  fuflGrage    s^rv.  swt- 
&  fes  foUi  ci  tarions.  C'étoit  lui  marquer  également  pj^jl*'**'^'* 
le  cas  qu'il  feifoit  de  fon  eftime  &  l'opinion  qu'il  j^^J^^Jj^ 
avoit  de  fon  autorité*  Cependant  Caton  qui  avoit  CEU;ua* 
toujours  eu  de  l'éloîgnement  pour  ces  fortes  de  dé- 
crets ,  &  qui  fo  plaigpoit  fans  cejQfo  de  la  facilita 
qu'on  avoit  à.  les  accordes  >  ne  k  rendit  ni  aui 
€omplimens  ni  aux  mon  (s  d«  l'amitié)  &  loriqui^ 
cette  afFairè  fut  mifc  en  délSbéradon  au  fénat ,  il 
f'étendif  beaucoup  à  la  vérité  fur  le  mérite  extraor*» 
dinaire  de  Cicéron ,  ntais  il  Çt  déclara  contre  (ii 
demaiîde.  Elle  n'en  fut  pas  moins  apprpuvée  du 
corpt  des  fënateurs ,  à  la  réferve  (a)  de  Favo» 
nius  ,  qui  afièdioit  conftamment  d'imiter  Caton , 
fcd'Hirrus,  qui  éroit  l'ennemi  perfonnel  du  gou- 
verneur   de   Cilîcîe.  Caton  même  ,  n'ofant  riea 
oppofèr  à  Tunanimité  des  fuffragcî,  aida  enfotta 
à  dreflfer  le  décret,.  &  voulut  que  fon  nom  (  *  )y 


{a)  Et  porro  non  aflren(us  ed  uims ,  faniUiaris  mmis 
Favonius  :  alter  iratus  HIrrus.  Cato  autem  &  fcribeodo 
affuît,  Ibid. 

{h)  Res  îpfà  déclarât,  tîbi  îllum  honorem  fùpplîca- 
£oms  jucundum  fuISe ,  quod  fcrîbenda  affuiftî.  Ha?c  eiilm 
fcnatufcottfîjha  mm  ignora  ab  amtctffimis  ejtis ,  ctijus  de 
honore  agîtur,  (cribî  folere.  Ep.  fàm^  if  5  ^ 
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An..ae  R.    fôt  înfëré.  Mais  la  réponfe  quiil  fit  à  Cicéron  fera. 

Ciccr*'ïtf.    înicux  connoître  fon  cataâière  &  fes  principes. 
Coss. 

picius  iuj-         m*  Coton  à  M.  T.  Cicéron  ,  Empereur. 
fus. 

Blus  mar-  ^^  croîroîs.(û)  manquer  également  à  ce  que 
CEixus.  .ç  JqJj  j^y  public  &  à  notre  amitié  particulière  , 
fi  je  ne  voyoîs  point  avec  une  joie  fenfible  que 
votre  vertu ,  votre  intégrité ,  &  votre  diligence 
reconnue  dans  les  plus  grandes  affaires ,  éclatent 
de  tous  côtés  avec  la  même  diftindion  \  à  Rome 
dans  les  offices  de  robe  ,  au  dehors  dans  le  com- 
mandement des  armées.  Je  n'ai  donc  fuivi  que  mon 
inclination  &  mon  propre  jugement  dansle  difcours 
que  j'ai  fait  au  (enat,  lorfque^ j'ai  attribué  à  Texcel- 
lence  de  votre  conduite  &  de  votre  vertu  ladéfcnfe 
de  votre  province,  la  sûreté  d^Ariobarzanes,  &  le  re- 
tour des  alliés  à  la  foumiffion.  Je  me  réjouis  pat 
conféquent  du  décret  que  le  fénat  a  porté  en  votre 
faveur ,  fi  dans  un  fuccès  dont  vous  n'êtes  pas  re- 
devable au  hafard,  &  quî  n'eft  TefFct  que  de 
votre  modération  &  de  votre  prudence  confom- 
mée  ,  vous  aimez  mieux  que  nous  en  rapportions 
l'honneur  aux  dieux  qu'à  vous-même  :  mais  fi 
vous  croyez  qu'une  fiipplîcatîon  vous  ouvre  le 
chemin  au  triomphe ,  &  que  cette  raifbn  vous 
faife  fouhaiter  qu'on  en  attribue  la  louange  à  la 

{a)  Ep.  famujj,^. 
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fortune  plutôt  qu'à  votre  conduite ,  ne  trouvez    An.  At  K. 
pas  mauvais  fi  je  vous  rappelle  que  le  triomphe    cicer.  5^. 
ne  vient  pas  toujours  a  la  luire  d  une  lupplication ,    skrv.  ut. 
&  qu*îl  n'y  a  pas  de  triomphe  auffi  honorable  qu  un  \^^l^^ 
décret  par  lequel  le  fénat  déclare  que  la  force  des  piui^^Jf! 
armes  a  moins  eu  de  part  à  la  confervation  d  une  ceilus. 
province ,  que  la  douceur  &  l'intégrité  du  gou- 
verneur.   Tel    a- été    le   fujet  de   mon   difcôurs 
&  le  motif  de  mon  fuffrage.  Je   n'ai  pas  cou- 
tume   d'écrire    de    fi   longues    lettres  :  mais   je 
fois  bien  aife   de   vous  faire    connoître  par  ce 
détail  5    combien   je    fouhaîterois  de  vous    voir 
petfuadé  qu'après  avoir  pris  le  parti  que  j'ai  cru 
le  plus  utile  à  votre  gloire,  je  me  réjouis  néan- 
moins  que   la  chofe  ait  tourné  comme  vous  le 
fbuhaitez.  Adieu  :  ne  ceffez  pas  de  m'aimer  \   & 
continuez  ,   comme  vous  avez  commencé  ,    de 
fcrvir  la  république  &  fès  alliés. 

Céfàr  n'apprît  point  fans  plaifir  que  Caton  s'é- 
toît  obftiné  dans  (on  refus  ;  &  fe  flattant  que  les 
fentimens  de  Cicéron  pôurroîent  fe  tefroidir  pour 
un  ami  fi  peu  complaîfant ,  il  ne  manqua  point 
dans  une  lettre  de  félicitation  qu'il  lui  écrivit  fur 
le  fuccès  de  fes  armes  &  fur  la  faveur  qu'il  avoit 
obtenue  du  fénat  (û),  de  relever  l'ingratitude  & 

(tf)  Itaque  Caefar,  iîs  literls ,  quîbus  mîhî  gratulatur, 
omnîa  poliicetur  :  quomodo  exultât  Catonis  in  me  ingratiGi 
fiini  injuria  ?  Ad  Att.  7 1  z« 
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âtu'^'R.   la  dureté  de  Caton.  En  tâ^t  cette  vercu  opî* 

^i^!'^s,    niâtre  ne  kiiflbit  pas  quelquefok  de  fe  relâcher,, 

•«M^UL.  *  c'étoient  ces  alternatives  qui  chagrinoicnt  le 

Ticius^u-  proconful  de  Ciiicie.  Caton,,  paroiflànt  oubliet 

M.Cft^u.  (es  princjpes^,  follicita,  peu  de  tems  après  ,  imc 

CBuut.       fupplication  pour  Bibiilus ,  fon  gendre  y  qui  avoit 

fait  (a)  beaucoup  moins  pour  la  mériter  «ce  N'eft- 

«vcep^s  une  malice  honteufe , -écrivoit  Cicéron? 

»tll  m'a  ddnïié  un  caradère  dïnt^rlté,  de  juftîce, 

-9  de  clémence  ,  que  je  ne  lai  demandois  pas  y  Se 

-a»;  pour  lequel  je  ne  crois  pas  avoir  befoindefbn 

•»>  (uffrage  ;  mais  il  ma  refufë  ce  que  je  lu^  de- 

•9  mandois . .  •  •  Ce  même  homme  a  donné  ion 

»  fufFrage  à'Bibulus  pour  une  fiipplication  de  vingt 

•»  jours  :  en  vérité  je  ne  puis  fupporter  cette  conr- 

^  duite  >>•    Cependant   comme   il   eftimoit     au 

•fend  fon  caraélère^  &  que  ne   renonçant  point 

à  refpérance  du  triomphe  (^},  il  avoIt  befoin  de 

-(on  fecours  «au  fénat ,  il  prit  le  parti  de  diflimu- 

•1er,  &  de  le  remercier  même  de  ce  quil  avoit 

%Êiit  pour  lui. 


(a)  Aveo  (cire  Cato  quîd  aget  ;  qui  quîdem  in  me  tur- 
.  piter  fuit  malevolus  :  dédît  întegrltatls ,  juliltix ,  démentis , 
''fidei  tefiiroonlum  quod  non  quxrebam ,  quod.  poflulabam  ne- 
.gavit.  4  •  •  A  chic  idem  BIbulo  die¥um  vigintl.  Ignofce  mihi^ 
J^Hon  polTum  ksc  ferre.  IM/. 

(^)Epia.  fam.  if ,  6. 
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Xïi  compagnie  de   Cîcéron   s^étoit  terminée  ^^n.^drtu 
^irinie  Céelius  iavoît  défiré  dans  Une  de  feslet-   ^îJ^t)'^. 
•très  ,  c*éft  à-dlre,  avec  affeï  d'aûion  (<z)  ,  pour    SÉRv^lit- 
îui  dontiet  quelque  droit  à  la  gloire  milîtaîfe  ,  IJJ^"'*^^ 
%riaîs  fans  aucun  rifque  d'une  bataille  contre  les     m.  gcao- 
^armes.  Pendant  Ce  tems  d  agitation  il  «ivoit  en-  cbusO», 
i^yé  fon  fils  &  (bn  neveu  à  la  cour  du  roi  Dé- 
•fètàtUs,  avec  le  fils  de  ce  prinCe  ,  qui  étoit  venu 
$cs  prendre  lui-même.  On  les  aflu|ettiflbit  tous 
^eUx  à   leurs  études    &  à   leurs   exercices  ,  ic 
*té\iis  progrès  (àtisfaifoient  leurs  maints  \   quoi^ 
'<|ae  Tun ,  difoit  Cicéron  ,  eût  befoin  (^)  d aiguil- 
lon &  l'autre  de  frein.  Dyonifius  leur  ptéccpteup, 
'tfj>J>ortolt  tous  fes  (oins  à  leur  éducation  ,  maïs 
^s  jeunes   élèves  fe  plaignolent  quelquefois  At 
^es  eiyiportémcns. 

Dejotarus,  auflî  ^attaché  à  Cicéron  qu'à  k  fé- 
5jmblique ,  s'étoît  mis  en  état  de  le  joindre  aVec 


(a)  Ut  optaftî  îta  cil  :  vellesenxm  ,  ais ,  tantummodo  tu 
liaberem  negotîî  quod  effet  ad  laureolam  fatîs.  Parthos  tîmes, 
^uîa  dîffîdîs  copîîs  nofirîs.  Ep,  fam.  x  ^  lo;  S  >  f. 

(h)  Cicérones  nofiros  Dejotarus  filîus,  qui  rex  à  (eiiattt 
^appellatus  éfi ,  (êcum  In  regnura.  Dum  in  xûîvis  non  efle^ 
^mus^  nium  pueris  lôcum  effè  beUIffimum  duxmius.  Ad  Aa» 
'5 ,  17.  Cicérones  puerî  ahiant  înter  (è,  difcûnt, exercentur, 
lèd  alter  frœnis  eget ,  alter  calcarîbus.  Dyonifîus  mlhl  qu^ 
dem  in  amoribus  ^ù.  Puerî  lUuhi  fùréntérirafci.  Sed  homo 
'  nec  dbâior  ,  aec  lanâlor  fiert^potefi.  Uld,  6^i. 
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As;  de  R.    tx>utes  fes  forces  au  premier  bruit  de  rirruprion 
Ckcr.^'îé.    des  parthes.  Ses  forces  confiftoient  en  trente  co- 
serv!sui.  flottes  (û),  chacune  de  quatre  cens  hommes  ^ 
fÎts'^^  ^^'  ^^^^^  &  dîfciplinés  à  la  manière  romaine  ,  avec 
M.  clau-  deux  mille  hommes  de  cavalerie, 'Mais  les  parthes 
ciiLus.       s'étant  retirés ,  Cicéron  le  fit  avertir  dans  fa  route 
qu'il  pouvoit  s'épargner  une  marche  inutile.  Ce- 
pendant il  paroît  que  ce  vieux  monarque  ne  mé- 
nageant point  fes  peines  pour  fe  procurer  la  vue 
&  Tentretien  de  fon  ami,  fe  chargea  lui-même 
de  lui  ramener  les  deux  jeunes  Cicéron ,  &  pro- 
fita {b)  de   cette  occafion  pour  pafTer   quelque 
tems  avec  lui. 

Le  refte  du  gouvernemejit  de  Cicéron  fut  em- 
ployé aux  affaires  civiles  de  la  province.  Il  apporta 
principalement  fon  attention  à  foulager  les  villes 
&  les  autres  communautés  ,  des  dettes  exceflîves 
que  l'avarice  de  ks  prédécefl'eurs  leur  avoit  fait 
contraéler.  C'étoit  une  règle  invariable  de  fon 


(a)  Mîhî  tamen  cum  Dejotaro  convenît ,  ut  illc  în  maïs 
caftrîs  eflèt  cum  omnibus  fuis  copîîs^  habet  autem  cohortes 
quadringenarlas  noftra  armatura  trlglnta  3  equitum  duo 
naîllia.  lifid,  Dejotarum  confeilim  jam  ad  me  venlentem, 
cum  magno  &  firmo  equîtatu  &  peditatu  ,  &  cum  omnibus 
fiiîs  copîîs ,  certîorem  fecî  non  viderî  eflè  caufàm  cur  abef*. 
fct  à  regno.  Ep.  fam.  15,  4. 

(  ^  )  Dejotarus  mihî  narravit ,  &c.  Ad  Atu  6,  1,^,21. 

adminiftration^ 
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a(îmînîftratîon,  de  ne  pas  fbuffrir  qupn  fît  la  moin-   An  de  H< 
dce dépenfe  pour  lui  ou  pour  fes  oflScierî»  \  &  L.  Tul-    cic^r.^  5^, 
liuSj.un  de  fes  lieutenans  (a) ,  ayant  exigé  dans   ^E^v^^\jt- 
un  paflTage  ce  qui  lui  éroit  dû  par  la  loi ,  il  lui  ^^^'^^  ^^* 
en  fit  un  reproche  amer  ,  comme  dune  tache  à     ^'  Clau^ 
Ion  gouvernement,  hts  grandes  villes  de  la  pro-  cEtiiVs. 
vince  (^)  payoient  de  groflès  contributions  aux 
proconfuls   pour  fe   faire   exempter   de  recevoir 
des  troupes  en  quartier  d'hiver , .  &  la  feule  île  de 
Chypre  foiirniflbit  chaque  année  la  fomme  de  deux: 
cens  tal.ens.  Ciçéron  leur  remit  cette  taxe,  qui 
faifoit  feule  un  revenu  confidçrable.  D'autres  gra- 
tifications plus  juftcs ,  qu'il  devoit  recevoir  de  fa 
province,   étoient  appliquées  par   fes  ordres  au- 
foulagement  des  villes  ou  des  cantons  opprimés.^ 
Ces  généreufes   libéralités  caufoient    de  l'admi-* 
ration  à  tous  fes   peuples  î  mais  loin  d'en  tiret. 


{a)  Ad.  Att;  îT,  i'* 

{h)  Cîvîtatcs  locupletes ,  ne  în  hibetna  mîlîtes  tecîpe^ 
rem ,  magnas  pecunîas  dabant  ;  cypriî  talenta  CC.  Quà 
ex  înfiila  (  verîflîme  loquor  )  nummus  nuUus ,  me  ôbti-^ 
nente ,  erogabîtur,  Ob  hase  bénéficia,  quibus  obftupefcunt^ 
nullos  honores  mîhî,  nîfî  verborum  ,  decerni  (îno.  Statuasse 
fana  ,  &c.  prohibeo.  Ibid.  Famés ,  qus  erat  in  faac  mea 
A(îa ,  mihi  optanda  fuerlt.  Quacumque  ket  fecî  ,  mîllâ 
vi;  audorîtate  &  cohortatk)ne  pèrfecî  ut  &  grascî  &  cîires 
romanî,  qui  frumentum  compreffçtant ,  magnUm  ftume*^ 
rum  populis  polUcerentur.  Ibid. 

Tome  lll.  D 
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An.  de  R.    du  iTioins  un  autre  fruit ,  qui  pouvoir   être  ce- 
Ciccr.^\^.    lui  des  honneurs  publics ,  il  défendit  qu'on  fît  au- 
SE^v!sui.  cune  dépoofc  en  ftatues ,  en  temples  &  en  che- 
Fi«!"^^"'  vaux  de  bronze,   fuîvant  Tulàge  des  afîa tiques  , 
^'  ^^^   4"^  acçordoient  ces  diftindions  aux  gouverneurs 
CBiLus.       ]^s  plus  durs  Se  les  plus  corrompus.  Tandis  qu'il 
faifoit  fa  vifîte  dans  les  différentes  parties  de  fa 
province ,  la  famine  s  y  répandit  par  des  accidens 
extraordinaires  ^  mais  dans  tous  les  lieux  de  fon 
paflàge  ,  il  obferva  (à  chère  maxime  ,  de  n'accep- 
ter ni  pour  lui  ni  pour  (es  gens  aucun  (ècoùrs  du 
bien  d'autruî  :  il  prit  au  contraire  des  mefures  avec 
les  marchands  pour  faire  diminuer  la  clierté  des 
denrées  néceflàîres  ;  &  &  table  fut  toujours  ou- 
verte ,   non -feulement    aux    officiers  romains    , 
mais  (a)  à  toute  la  nobleffe  de  la  province.  Il  trace 
lui-même ,  dans  la  lettre  fuivante ,  un  plan  fuc- 
cinâ:  de  (on  gouvernement. 

ce  (3)  Je  vois,  dit-il  à  Atticus,  que  les  récits 
»  qu'on  vous  fait  de  ma  modération  &  de  mon  dé- 
»  fintéreffement  vous  caufent  beaucoup  de  plaifir.  Il 
^  augmenteroit  de  jour  en  jour  fi  vous  étiez 
9  avec  moi.  Je  viens  de  faire  des  chofes  merveîl- 
»  leu(es  à  Laodicée  ,  où  depuis  le  treize  de  fé- 

■       <  I  

(a)  Itavivam  ut  maximos  fiimptus  faclo.  Mirlfice  de* 
leâor  hoc  inûituto.  jid  Att:  J ,  ij. 
ih)  Ibîd.^,1. 
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î3  vrier  jufqu  au  ptemier  de  mai ,  j*ai  réglé  toutes    An.  et  R. 
a^les  affaires  de  mes  déparcemens ,  à  la  réferve    ciccr*^^* 
>3  de  celles  de  Cilicie.  Les  villes  ,  qui  étoient  ac-    sekv*sul. 
33  câblées    de   dettes ,  ou  fe  font  acquittées  en  -  ^^^^^  ^^* 
»  tièremcnt .  ou  font  fort  foulagées.  Je  les  laifTe     ^*  et  au- 
3i  juger   entr'eux  leurs  différends  fuivant  leur  loi,  cbuu*, 
>3  Cette    condefcendance    leur   a  rendu    la   vie* 
î>  J  ai  fourni  aux  villes  deux  excelfens  moyens  pouf 
»  sacquîtter  :  le  premier  ,  en  ne  demandant  rien 
»  à  la  province  pour  ma  fubfiftance  -,  quand  je  dis 
3>  rien  ,  je  n'exagère  point  ;  il  eft  vrai  à  la  lettre 
3J  qu  il  ne  leur  en  coûtera  point  une  obole.  Vous 
î3  ne  (auriez  croire  quel  avantage  ils  en  ont  tiré. 
»  En  fécond  lieu, les  magiftrats  des  villes  s'étoîent 
aengtaiffés  aux  dépens  de    leurs  citoyens.   J'ai 
»  interrogé  moi-même  ceux  qui  ont  pofTédé  ces 
î3  charges  depuis  dix  ans.  Ils  m'ont  fait  l'aveu  de 
>3  leurs  conçu/fions  ;  &:  (ans  edùycr  lia  honte  d'une 
5i  fentence  ,  ils  ont  rapporté  volontairement  l'ar- 
3>  gent  qu'ils  avoient  pris.  Avec  ce  fecours ,  les 
>3  villes  ont  payé  (ans  peine  ce  qu'elles  dévoient 
»  de  ce  bail ,  dont  les^ermiers  de  la  république 
»  n'avoient  rien  touche,  &C  tous  its  arrérages  du 
53  précédent.  Jugez  dans  quelle  faveur  je  fuis  au* 
»  près  d'euXj*  Ce  ne  font  pas  des  ingrats ,  me  di- 
3>  rez-vous.  J'en  conviens ,  &  j'en  ai  fait  l'cxpé- 
sîtience.  J«  m'acquitte  de  mes  autres  fbttAîons  / 
>j  avec  le  même  fuccês ,  &  je  me  feîs  admirer  ^t 

Dlj 
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An.  de  R.    ^^  ^^  douccur  &  mcs  manières  aifées.  L'accès  de 

Cicer  ^.    ^^  ^^^  maifon  n'eft  pas  difficile ,  comme  chez  les 

coss.      33  autres  gouverneurs.  On  n'a  pas  befoin  de  s'adrefTer 

PiciusRu    ^3  à  mes  sens  pour  obtenir  des  audiences.  Je  me 

M.  ct AU*  3>  promène  chez  moi ,  les  portes  ouvertes ,  comme 

CEiLus.       »  je  faifois  lorfque  j'afpirois  aux  dignités  publiques. 

».On  jgft  charmé  de  cette  conduite,  &  l'on  m'en 

M  tient  grand  compte ,  quoiqu'elle  me  coûte  peu  , 

33  parce    que   l'habitude    m'en   eft    leftée   de   ce 

93  tems-là  3». 

Cette  méthode  de  gouvernement  chagrina  beau- 
coup Appius,  qui  la  regardoît  comme  un,  reproche 
de  la  fîenne.  Il  écrivît  plufieurs  fois  à  Cicéron 
pour  fe  plaindre  de  ce  qu'il  avoir  aboli  quelques- 
uns  de  fes  établiflemens.  a  II  n'eft  pas  furprenant , 
»  rëpondoit  le  proconful  (a),  que  mon  adminif- 
»,  tration  lui  déplaîfè  -,  car  elle  reflemble  fort  peu 
35  à  la  fienne.,Ses  amis  lui  perfiiadent  que  je  yeux 
P3  me  faire  honneur  aux  dépens  de  la  réputation. 
»  Ils  fe  trompent ,  je  ne  fuis  que  le  penchant  na- 
M  turel  de  mqn  caradère  3^.  En  effet  depuis  (a  ré- 
conciliation avec  Appius,  il  (^)  n'avoit  cherché 


(a)  Quîd  enîm  poted  efle  tam  dîfïlmile qùàm îllo împe- 
rante  exhauftam  eflTe  provînçiam ,  nobîs  eam-  obtinentibus , 

{h)  Ego  Appîum ,  ut  tecvioy  j&pe  locutus  fiipi>  valde 
diligo  y  meijue  ab  eo  diligl  fiatlm  cœptum  effe  ut  fimulta- 
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qaà  bien  vivre  avec  lui.  Outre  la  confidération  An.  HcR, 

qu'il  croyoit  devoir  à  la  grandeur  de  fa  naiflance  ci^CT.'^^. 

&  de  fa  fortune ,  il  refpedoit  fes  alliances  *,  car  ser^^sul- 

Appius  avoir  marié  une  de  fes  filles  au  fils  de  picius  ru- 

*•  *■  FUS. 

Pompée,  &  l'autre  à  Brutus.  Aînfi ,  malgré  la  dif-  m.  Clau- 
férence  de  leurs  principes ,  il  le  ménageoit  jufques  ceuus. 
dans  les  occafions^  où  il  ne  pouvoir  fe  dîfpenfer 
d'abolir  fes  décrets,  a  Un  médecin,  difoit-il  (û), 
3>à  qui  l'on  auroit  ôré  un  malade,  trouveroit-il 
»  mauvais  que  celui  qu'on  auroit  appelé  à  fà 
î3  place  ne  fe  fervît  pas  des  mêmes  remèdes  ?  Ap« 
»jpius,  qui  ne  s'eftpas  lafTé  d'appliquer  par-tout 
33  le  fer  &  le  feu ,  qui  n'a  laifTé  dans  là  province 
33  que  ce  qu'il  n'a  pu  emporter ,  &  qui  me  l'a  re- 
a3mife  dans  un  état  déplorable  ,  doit- il  fe  plaîn- 
a»  dre  que  je  r-épare  le  mal  qu'il  a  fait  aj  ? 

Au/îî-tôt  que  le  gouvernement  de  Cîlîcîe  lui 
étoît  tombé  par  le  partage  du  fort ,  il  en  avoît 
informé  Appius ,  Se  dans  fa  lettre  il  l'avoir  prié 
tendrement  de  lui  remettre  fit  province  dans  l'é- 
tat où  il  devoit  (b)  s'attendre  de  la  trouver  en  là 
.....  ....  '     — 

tem  depofuîmus  ,  (eniî,  Jam  me  Pompelî  totum  eflè  fcîs  ; 
Brutum  à  me  amarî  întellîgîs.  Quîd  efl  caufe  cur  mihî 
nonîn  optatîs  eflcompledî  homînem  florentem  aetate,  opî- 
bus ,  honorîbiîs  ,  îngenîo  ,  Uberîs ,  propînquîsj  affinîbus, 
amîcîs  ?  jE/7.  /am*  1,13. 

(a)  Ad  Att.  6,1. 

(^)  Ep,  fam.  j,  z. 
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An.  de  R.    tecevatitclesmainsd  un  ami. Appius lui  avoit  marqué 

Ciccr.  5  (?.    dans  fa  réponfe  quelque  défir  de  le  voir ,  &  Cîcéron 


Coss 


ser V.  UL-  qui  ne  fouhaîtoit  rien  avec  plus  d'ardeur ,  avoic  non- 
f  us!^^  ^"  feulement  ^iccepté  cette  ofl&e  ;  mais ,  entrant 
pivs^AR-  ^^"^  ^^  détail  des  routes  &  de  leur  marche  (a),^ 
cmtvs.  il  lavoit  prefle  de  choifir  pour  leur  entrevue  le 
ïîeu  qu'il  trouveroit  le  plus  commode.  Cepen- 
dant Appius  refroidi  par  les  premiers  édits  de  Ci- 
céron,  avoit  évité  de  le  rencontrer.  Il  setoit  reriré 
au  fond  de  la  province  à  meCire  que  Cicéron 
s'en  approchoit,  &  puis  prenant  tout  d'un  coug 
le  parti  de  le  voir,  il  étoit  venu  fi  fubitement  que 
Cicéron  n'avoir  point  eu  le  tems  d'aller  au-devant 
de  lui.  Il  s  en  plaignit  néanmoins  comme  d'une 
exceflSveafièâation  d'orgueil.  Cicéron  lui  éprivit  de 
nouveau  (b)  pour  lui  faire  un  reproche  de  fes  plain- 
tes,  &  (à  lettre  étoit  remplie  d'une  fermeté  noble 
Se  refpeâueufe.  Le  troifiéme  livre  de  fesEpîtres 
familières  cft  compofé  de  lettres  à  Appius ,  qui 
ne  contiennent  ainfi  cjde  des  plaintes  ou  des  jus- 
tifications. Leur  amitié  avoit  reçu  toutes  ces  at- 
teintes ,  lorfqu'il  arriva  un  incident  à  Rome,  qui 


(a) Me  Ubcnter  ad  cam  partem  provîncwe  prlmum 

eflè  venturum  quo  te  maxime  vclle  arbîtraipr  ,  &c.  liid.  f. 
Appîus  nofler,  cum  me  adventare  videt,  pr<jfeâus  eu  Tarfum 
ufque ,  Laodicca.  Ad  Au.  U  ^7* 

{b)  Ep,  fam.  j,  7. 
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fembloit  devoir    la    rompre    entièrement*  Tul-    An.  de  tt. 

701. 
lia,  {a)  fille  de  Cîcëron ,  s'étant  féparée  de  Craf-    cîccr.  s€. 

fipes ,  fon  fécond  mari,  s'écoic  remariée  dans  Tab-    sirv.sui- 
fcnce  de  fon  père  à  P.  Cornélius  Dolabella.  Elle  pus. 
avoir  été  recbcrchée  par  des  parus  plus  avança-  p,us^mar- 
gcux,  fur-tout  par  T.  Claudius  Néron,  qui  devint  ^^^^^* 
enfuite  le  mari  de  Livia.  Néron  s'écoit  {b)  adreflé 
dans  la  Qlicie  à  Cicéron  même ,  qui  lavoit  ren- 
voyé à  fa  femme  &  à  fa  fiUe.  Mais  avant  qu  elles 
puflènt  être  informées  de  cette  négociation ,  la- 
drefle  &  les  complaifances  de  Dolabella  les  avoient 
déterminées  en  (à  faveur.  Il  étoit  de  race  patri- 
cienne (^),  &  fon  efprit  n  étoit  pas  moins  dif- 
tîngué  que   là  naiilànce.  Cependant  on  lui  con*« 

(  d)  Il  parok  que  cette  féparatîon  s*étoît  fait  par  le  di- 
Torce,  car  Craflipes  viTOÎt  dans  ce  tems-Ia.  Ad  An*  7 ,  i« 

(^  )  Ego ,  dum  in  provincia  omnibus  rébus  Appium  orno, 
fubito  faôus  fum  accufàtoris  ejus  fbcer.  Sed,  crede  roihi, 
nîhîl  minus  puraram,  ego  qui  de  T.  Nerone,  qui  mecum 
egerat ,  cenos  homînes  ad  mulîeres  mîferam  ,  qui  Romam 
venenint  faftîs  (ponfalibus.  Sed  hoc  fpero  melîus.  Mulîe- 
res quîdem  valde  IntelHgo  deleôari  obCêquio  &  comitate 
adolefcentîs.  Ad  A  tu  6 ,  6. 

(c)  Gêner  efl  (uavis.  •  • .  •  quamtumvis  ;  vel  îngenîi  vel 
humanitatîs  ;  fâtis.  Retîqua,  quac  nofti  y  ferenda.  Ad  Ait,  7,  |  • 
Dolabellam  à  te  gaudeo  primum  laudari,  deinde  etiam  ama« 
ri,  Nam  ea  quac  fperas  Tullîae  meae  prudentîa  poflè  tempe- 
rari ,  (cio  cui  tuae  eptflolx  relpondeant.  Ep,  fam»  ^  >  if  »i 
8,13. 
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5^      Histoire    de    la    Vr^ 
An.  ée  R.    noiflodc  un  caradèrc  violent ,  téméraire ,  ambî- 
Ci7er*55»    ticux ,  un  attachcmcnt  exceffif  pour  Céfar,avec 
se^v^s'ul-  **°  goût  pour  le  plaifir  &  pour  la  dépenfe,  qui 
Ivh^^^^'  avoir  déjà  mis  fa  fortune  dans  un  grand  défordre; 
^  ^m"^'  ^  quoique   la  prudence  de  Tullia  parût  propre 
«£UU8.        à  modérer  fes  inclinations,  Cîcéron  n'apprit  point 
ce  mariage  fans  quelque  chagrin.   Dolabella  (a) 
-s'écoit  féparé  auflî  d'une  autre  femme.  A  peine  fc 
trouva- t-il  le  gendre  de  Cicéron  j  qu*emporté  par 
1  ardeur  de  fon  caradère ,  il  accula  (ans  réflexion 
Appius  Claudius  de  pratiques  contre  Tétat,  dans 
.Ion  gouvernement  de  Cilicie ,  &  de  brigue  dans 
.  la  pourfuite  du    confulat.  C'étoit  jeter  Cicéron 
dans  l'embarras ,  &  le  faire  fbupçonner  naturel- 
lement d  avoir   infpiré  le  defTein  de  cette  entre- 
prife  à  fon  gendre.  Il    fe  hâta   d'écrire  à  Appius 
pour  fe  juftifier,  &  s'il  ,u(a  peut-être  de  quelque 
difîîmulation,  en  l'affurant  qu'il  avoit  même  ignoré 
julqu'alors  la  témérité  de  Dolabella ,  il  étoit  fin- 
cère  en   proteftant  que  ce  jeune  impétueux   s*y 
étoit  porté  fans  fa  participation.  Comme  la  qua» 
iité  de  fucceffeur  d'Appius  au  gouvernement  de 
Cilicie  le  metcoit  plus  en  état  que  perfonne  de 
lui  rendre  fervîce  ou  de  lui  nuire  dans  fon  pro- 
•  CCS  ,  on  n'épargna  rien  pour  lui  faire  prendre  le 

{a)  Illud  mîhî  occorrît,  quod  inter  poftulationem  & 
nominis  delatlonem  uxor  à  Dolabella  difcelfu.  Uld,  8,  6» 
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parti  de  l'accufé  ;  &  Pompée ,  qui  vouloit  fervîr    An.  <îc  R. 
Appius  (û),  étoit  déjà  réfolu  d'envoyer  fon  fils    Cker.  5<f. 
jufqu'en  Cilicie  pour  le  fblliciter  par  \t^  plus  fortes    serv.  sui- 
inftances.  Mais  Cicéron  leur  épargna  cette  fatigue ,  pjfs!^^ 
en  prenant  de  lui-même  la  réfolution  de  fe  dé-  p,^'  ^ar- 
clarer  pour  Appius  &  de  lui  promettre  tous  les  cellus. 
fecours  qu*il  pourroit  tirer  de  fa  province.  Son 
inclination  ne  l'y  portoit  pas  plus  que  le  défir 
de  fe  purger  de  toutes  fortes  de  fbupçons.  Ainfi 
Appius,  loin  de  fe  dérober  à  (bri  accufateur ,  preflà 
laconclufion  du  procès. Dans,  cette  vue,  abandon- 
nant toutes  les  prétentions  qu'il  avoit  au  triomphe  , 
il  entra  dans  la  ville ,  il  s'offirit  à  fes  juges  avant  que 
Dolabella  eût  drefle  toutes  fes  batteries  ;  &  cet  em- 
preflement ,  qui  fembloit  répondre  de  fon  inno- 
cence, fervit  peut-être  à  le  faire  acquitter. 

Quelque  tems  après  fon  procès  il  fut  élu  cen- 
feur ,  avec  Pifon ,  beàu-père  de  Céfar.  Ils  furent 


{a)  Pompeîus  .dicîtur  valde  pro  Appîo  laborare  ,  ut 
ctîam  putent  alterutrum  de  filils  ad  te  miflùrum.  Ibid. 
Poft  hoc  negotîum  autem  &  temerîtatem  nollrî  Dolabellaî, 
^eprecatorem  me  pro  îllîus  perîculo  prsebeo.  Ihld.  1,13. 
Tamen  hac  mihî  affinîtate  nuncîata ,  non  majore  equîdeni 
fludîo ,  fed  acrîus  ,  apertîus ,  fîgnificantîus  dîgnîtatem  tuant 

defendîflêm nam  ùt  vêtus  noftra  fîmulta«:  antea  ftîmu- 

labat  me  ut  caverem  ne  cuî  (ufpîcîonem  fîâe  reconcîlîata» 
gratîae  darem,  fie  afEnîtas  novam  curam  affert  cavendî. 
Ihld,  3,  li. 
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Ao.deR.    les    deux   derniers    qui   poffédèrent   cet  emploi 

Cicer.  f(»    pendant  la  liberté  de  la  république*  La  loi  Clo- 

SFRv.  sut-  dia  n'avoit  laiffé  qu  une    ombre  d  autoritéaux  cen- 

Fus!  ^        feurs  :  mais  Scipion ,  conful  de  l'année  (a)  pré- 

lïius  ^M AR-  cédente  ,  les  ayant  rétablis  dans  leur  ancien  pou- 

CBU.US.       y^jj  ^  Appîus  entreprit  d'exercer  fon  office  avec 

d'autant  plus  de  févérité ,  qu'il  étoit  connu  pour 

un  homme  fort  déréglé  dans  fes  mœurs ,  &  qu'il 

cfpéra  d'établir  par  cettt  affedatlon  de  rigueur 

•*  une  meilleure  opinion  de  (on  caraâère»  Cœlius 

en  rîoit    familièrement   avec   Cicéron.  «  'Savez- 

»vous  (t)  9  lui  écrivit-il ,  que  le  cenfeur  Ap- 

av  pius  fait  ici  des  merveilles  fur  tout  ce  qui  re« 

3>  garde  les  ftatues  &  les  peintures ,  la  mefure  des 

?3  terres  &  le  payement  des  dettes }  Il  regarde  la 

»  cenfure  comme  du  favon  ou  du  nitre  dont  il 

»  croit  pouvoir  fe  nettoyer.  Il  fc  trompe  ,  car  en 

»  prenant  beaucoup  de  peine  pour  fe  laver  au- 

»  dehors  y  il  laiffe  voir  jufqu  au  fond  de  fes  veines 


(a)  Dîo.  p.  147. 

(  ^  )  Sois  Appîum  ccnforem  hîc  oftenta  facere?  de  fîgnis 
&  tabuh's,  &  de  agri  modo  &  de  aère  alieno  acerrime  agere? 
Perfiiafiim  eft  eî  cenfUram  lomentum  aut  nîtpum*c(ft. 
Errare  mîhî  videtur.  Nam  Tordes  eluere  vult ,  vcnas  omiies 
8c  vîlcera  aperît.  Qirre  pcr  dcos,  &  quam  prlmum  hacc 
rîfûm  venî.  Legîs  Scantînîae  judicium  apud  Drufiim  fieri. 
Appium  de  tabulis  &  fîgnis  agere.  Ep./am.  8, 14. 
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a»  &  de  fes  inreftins  qui  ne  font  pas  moînsTales.    aû.  j^  1^ 
»Ne  viendrez- vous  pas   bientôt  pour  rire  avec    r-^°** 
»  nous  de  toutes  ces  misères  ?  Drufus  juge  les      ^^^^* 
»  caufes  d  adultère  par  la  loi  Scantinia  !  Appius  picius  Ru- 
»  fe  mêle  de  réformer  les  peintures  &  les  ftatues  »  !      m.Clau 
Mais  ces  vains  projets  de  réformation   n'eurent 
point  d  autre  effet  que  d'indifpoferle  public  contre 
Pompée ,  dont  on  fe  perfuada  qu  Appius  étoit 
ici  Imftrument.  Pifon  ,  fon  collègue ,  qui  prévit 
l'effet  de  ce  zèle  outré ,  prit  le  parti  de  demeurer 
tranquille,  tandis  qu  Appius  maltràitoît  indiffé- 
remment les  fénateurs  &  les  chevaliers  (û),  chat- 
foit  du  fénat  Sallufte  Thiftorien  ,  &  menaçoit  Cu- 
rion  du  même  outrage  5  ce  qui  ne  fervoit  qu  à 
Élire    de  nouveaux  amis  à  Céfar. 

Le  grand  objet  qui  occupoit  toute  l'attention  du 
publ  ic ,  étoit  la  conduite  de  ce  redoutable  gouver- 
neur des  Gaules,  &  l'attente  de  fà  rupture  avec 
Pompée  ,  qu'on  crôyoit  déformais  inévitable.  Déjà 
les  partis  commençoient  ouvertement  à  fe  former  , 
&  chacun  prenoit  des  engagemens  fuivant  fes  in- 
térêts ou  fon  inclination.  Pompée  avoît  pour  lui 
le  plus  grand  nombre  des  fénateurs  &  des  ma- 
gîftrats,  avec  les  plus  honnêtes  gens  de  tous  Us 
ordres.  Du  côté  de  Céfar  étoient  tous  les  fadieux 


(a)  Dîo.  4a,  150. 
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An.  HeR.    &  tous  Ics  criminels,  c'eft  à-dire  (a)^  ceux  qui 

Ck-c.^\<r.    ^voient  déjà  .foutFcrt  quelque  punition  ou  qui  s'en 

serv  sur-  ^^^i^^^  rendus  dignes  ;  la  plus  grande  partie  de 

piciusRu- la  jeunefTe  ,  la   populace   de   la  ville,  quelques 

M  Clau    tribuns,  &  particulièrement  tous  les  citoyens,  dans 

Plus    M/iK-  *■  .     ,      .  /il 

c£iius.  Rome  &  au-dehors ,  qui  étoient  chargés  de  dettes 
&  qui  fe  croyoîent  dans  TimpuifTance  de  les  payer. 
C'eft  de  Cicéron  &  de  Cœlius  qu'on  tire  cette 
énumération  :  «Je  vois ,  écrivoit  Cœlius,  que 
D5  Pompée  fera  (biitenu  du  fénat  &  de  tous  ceux 
»  qui  font  à  la  te  te  des  affaires  ,  &  que  Céfar 
3>aura  ceux  qui  font  dans  la  crainte,  ou  à  qui  il 
55  ne  refte  plus  d'autre  reffource  que  de  s'attacher 
»  à  lui  :  mais  je  crois  qu'il  n'y  aura  point  de  coni- 
30  paraifon   à  faire  entre  les  deux  armées  3>. 

Céfar  avoît  terminé  glorieufement  la  guerre  des 
Gaules ,  &  réduit  cette  grande  province  fous  le 

{a  )  Hoc  vîdeo,  cum  homine  audacîflîmo  paratlfTi moque 
nfgotium  eiïè  :  omnes  damnâtes,  omnes-îgnominîaaflfèdos, 
omnes  d?.mnatîone  îgnomînîaque  dignes  illuc  facere.  Om* 
rem  fere  juventutem  ,  omnem  illam  urbanam  ac  perdîtara 
pîebem ,  tribunes  valentes ,  omnes  qui  aère  aliène  preman- 
tur. . . .  Caufam  felam  îlla  au(a  non  habet ,  cœteris  rebus 
abundat.  Ad  Au.  7,3.  In  hac  dîfcerdîa  vîdeo  Cn.  Pom- 
peîum ,  fenatum  ,  quîque  res  judîcant  ,  (êcum  habîturum  ; 
ad  Cjcfarem  omnes  qui  cum  timoré  aut  nulla  fpe  vivant  9 
acceffuros.  Exercîtum  conferendum  non  eflè,  Ep.  fam* 
8,  ï4. 
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joug  de  la  répubJique.  Mais  quoique  fa  commif-    An.  de  R. 
fîon  approchâr  beaucoup  de  fa  fin  ,  il  ne  paroif-    ci/r.  \tf. 
foit  pas  djfpofé  à  la  quitter,  pour  aller  repren-    s^^rsut- 
dre  la  qualité  de  iîmple  citoyen  de  Rome.  Son  p'ciusKu- 
ptétexre  étoit  que  Pompée  ayant  obtenu  une  pto-     vCiau- 
longation   de   cinq  ans  dans  (on   gouvernement  cellus, 
d*£fpagne',  il  ne  pouvoir  abandonner  le  comman- 
dement de  fes  troupes  (û)  fans  expoler  fa  fureté  à 
divers  dangers.  Le  fénat  n'avoir  pas  laiifé,  pour 
calmer  fes   alarmes,   de   confentir  ♦qu'il   prît  le 
confulat,  fans  l'avoir  follîcité  dans  les  formes  de 
iufage.  Mais  cette  faveur  n'ayant  point  été  capa- 
ble de  le  (àtistaire,  le  conful  Marcellus,  un  de 
fes  plus    ardens  ennemis  ,  avoir  propofé   de  lui 
ôter  fans  ménagement  le  commandement  des  ar- 
mées ,  &■  de  lui  nçmmer  «n  fuccelfeur.'  Il  vou- 
lôit  mênle  qu'on  retracSâr  la  difpen/ê   qu'on  lui 
avoit  accordée  pour  Je  confulat,  c'eft-à-dire,  qu'il 
fût  obligé  de  venir  faire  à  Rome  les  follicitations 
ordinaires  s  &  pour  comble  de  dureté ,  il  demanda 
que  le  droit  de  bourgeoifie  fut  refufé  aux  colo- 
nies que  Céfar  avôit  formées  au-delà  du  Pô.  Cette       ' 
demande    regardoit    particulièrement;   ia    colonie 
de  Côme.  Toutes  celles  qui  étoient  en  deçà  du 

{a)  Caefarî  aucem  perfuafum  ed  Ce  falvum  eiïe  non 
poffe  iî  ab  exercitu  receileru.  Feft  illam  tameii  conditio- 
nem,  ut  ambo  ex?rc4tus  traâdiit,  ibld» 
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An.  Je  R.    ^^  avoîcnt  obtenu  de  Pompée  les  droits  du  La- 
Ciccr*\tf.    ^^""*>  c*eft-à-dirc,  la  bourgeoifie  de  Rome  pour 
Coss.      içuj5  magiftrats  annuels.  Mais  la  haine  que  Mar- 
piciusRu-  cellus    portoît  à  Céfar  lui  faifoit  (a)  fouhaiter 
M.  CiAu-  que  (a  colonie  de  Corne  fut  exclue   de  ce  privî- 
CBiius.    '  lège.  Il  navoît  point  attendu  la  décifion  du  fénac, 
puifqull  avoir  déjà  fait  fouetter  publiquement  un 
magiftrat  de  Corne  qui  n  avoit  pas  fait  difficulté 
de  prendre  à  Rome  la  qualité  de  citoyen  ,  indi- 
gnité dont  tous  les  citoyens  étoient  à  couvert  -,  Sc 
pour  joindre  la  raillerie  à  l'outrage ,  il  lui  avoic 
recommandé  de  montrer  fes  playes  (3)  à  Céfar  ^ 
comme  une  atteftàtion  de  bourgeoifie.    Cicéron 
traita  cette  adîon  de  violence  &  d'injuftice.  ce  Mar- 
»  cellus,  dit -il,  s^eft  couvert  de  honte,  &  cet 
3î  excès    n'e|l    pas  moins   oflFen(ànt  pour    Pom- 
w  pée  (c)  que  pour  Céfar  ». 

Servius  Sulpicîus  ,  fon  collègue ,  étoît  d'un  ca- 
ractère plus  modéré.  Il  s'efForçoit  de  prévenir  tout 
ce  qui  pouvoit  donner  naîflànce  aux  prétextes  d'une 
guerre  civile  -,  &  lorfqu  il  manquoit  de  force  ou 
de  crédit  pour  arrêter  les  entreprifcs  de  Marcel- 
lus,  il  employoit  le  fecours  de  quelques  tribuns 
à  qui  il  connoiflbit  les  mêmes  intentions.  Pom- 

(<i)  Sueton.  J.  CaeC  i8.  Strabo.  Uy.  j,  443. 

(b)  Appian.  i,  443. 

(c)  Marcellus  foede  de  comenfi.  Ita  mUiî  videtur  non 
minus  flomachî  noftro  ac  Caefarî  moviffe.  Ad  An,  5,11. 
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pée  n  avoit  pas  plus  de  penchant  pour  la  violence,    ab.  <fc  R. 
Il  ne  vouloit  point  que  fa  rupture  avec  Céfar    cîcct.^V. 
parût  venir  d'une  fi  mauvaife  fource.  Son  incli-    sg^y"'^,^^, 
nation  lui.feifoit  fouhàîter  ,   autant  que  la  pru-  p^cius  Ru- 
dence,  qu'on  laiffât  finir  le  tems  de  fa  commif-      m.Clau- 
non  ,  fur  alors  que  s  il  employoït  la  force  pour  s  op-  ceiius. 
pofer  au  décret  du  fénat ,    toute  la  haine  de  fa 
révolte  retomberoit  fur  lui-même.  Cette  manière 
de  penfer  prévalut  tellement  dans  laffemblée  du 
fenat,  qu  apcs  quantité  de  délibérations  ,  elle  or- 
donna par  un  décret  du  dernier  jour  de  feptem- 
bre ,  que  los  confuls  défignés ,  L,  Paulus  &   C. 
Métellus  ,  attendroient  jufqu'au  premiet  de  mars  â 
propofer  la  diftribution  des  provinces  \  mais  quatre 
tribuns  s'élevèrent  contre  ce  décret.   Pompée  qui 
continuoît  d'afFeéter  beaucoup  de   modération  , 
fut  preffé  de  toutes  parts  d'expliquer  plus  net-* 
tement  fbn  avis.  Il  ne  balança  point  à  déclarée 
qu'on  ne  pouvoît  fans  înjuflice  ôter  fbn  gouver- 
nement à  Céfar  avant  le  premier  de  mars ,  qui 
étoit  le  terme  prefcrit  par  la  loi  {a),  ce  On  lui  répon- 


(a)  Cum  întertogaretur ,  fi  qui  tum  Intercédèrent:  dîxît 
hoc  nîhil  întereffe  ,  utrurn  C.  Caefàr  fênatus  dido  audîen$ 
fiiturus  non  effet,  an  pararet  qui  fênatum  decernere  non 
pateretur.  Quîd  Ç\ ,  înquît,  alîus,  &  conful  eflTe  &  exercî- 
fum  habere  volet?  At  îlle ,  quàm  clemehter  :  quîd ,  fi  filiui 
meus  fuflem  oiihi  împîngere  volet  ?  Ep.fam.  8 ,  8, 
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An.  de  R.    '^  dit  qu'il  pouvoir  arriver  alors  quelqu*oppofition 

Gcer.'\tf.    '^^  ce  changement.  Que   Cé&r  ,  répliqua- t-ii  , 

Serv.Iul-  '^  fufcitc  alors  quelqu'un  qui  s'oppofe  au  décret 

fÛT^*  ^^'  *  ^"  ^^'^^^  *  ^"  4^'^^  refufe  nettement  de  s'y  fou- 

M.  Clau-  j,  mettre ,  c'eft  à-peu*près  la  même  chofe.  Mais  - 

DIUS   MàR-  *  ,  /  1  s     t        r 

CBJ.LUS.  »  reprît  un  autre ,  s'il  prétendoit  tout  a  la  fois 
»  être  conful  &  retenir  fon  gouvernement  ?  Dites  , 
33  fi  vous  voulez,  répondit  Pompée  ,  que  mon  fils 
33  prendra  un  bâton  pour  me  battre  a>.  Si  cette 
réponfe  étoit  fincère  ,  il  étoit  encore  fort  éloi- 
gné de  craindre  les  intentions  de  Céfar, 

Coelius  emporta  cet  été  lolfice  d'édile ,  fiir 
un  compétiteur  fort  odieux  à  Cicéron,ce  même 
Hirrus  qui  n'avoit  rien  épargné  pour  faire  man- 
quer fcs  prétçntions  à  la  dignité  d'augure.  Les 
édiles  étant  obligés,  par  Tu&gc,  de  raffcmbler 
de  routes  les  parties  de  l'empire  des  bêtes  féroces 
pour  l'amufement  du  peuple,  Cœlius  pria  Cicé- 
ïon  par  fes  lettres,  de  lui  procurer  des  panthères 
de  fon  gouvernement  de  Cilicie ,  &  d'employer 
à  cette  chaflè  les  fybarites,  peuple  de  (à  province, 
qui  en  faifoit  fon  principal  exercice,  a  Curion  ,  lui 
33  difoit-il ,  en  a  fait  venir  dix  de  Cilicie  :  il  ne 
3»  feroit  pas  honorable  pour  vous  qu'on  ne  m*en  vît 
33  pas  davantage  ».  Dans  la  même  lettre  il  lui 
recommandoit  M.  Fètidius ,  chevalier  romain ,  qui 
avoit  du  bien  dans  la  Cilicie,  mais  affujetti  à 
quelques  charges  dont  il  fouhaitoit  de  le  faire  af- 
franchir. 
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franchir.  Cœlius  demandoit  encore  au  proconfiU    An.  de  R. 
la  permiflîon  de  lever  quelques  conrriburions  fur    Cicer.^ô. 
les  villes  de  ia  province ,^ pour  fournir  {a)  aux    smv.&ui- 
frais  des  jeux  qu'il   deftinoit   au  peuple,  Cétoit  pg^J"*    ^' 
une  ancienne  prérogative  des   édiles,  quoiqu'ils  uius^m^k- 
ne  ttouvaffent  pas  toujours  les  gouverneurs  dans  c*^^^*' 
la  difpofition  d'y  confentir ,  &  que  par  l'avis  (3) 
même  de  Cicéron ,  Quintus  fon  frère  Teût  refufé 
pendant  qu'il  gouvernoit  l'Afie.  Auflî  Cœlius  reçut- 
il  pour  réponle  du  proconful  deCilicie,  a  qu'il. 
93  étoit  fêché  que  Tes  allions  fuffent  fi  oblcures  , 
^3  qu'on  ne  fût  point  encore  à  Rome  (^r),  que 
93  depuis  qu'il  commandoit  dans  (a  province ,  ii. 
•  n'avoitlevé  aucune  contribution  extraordinaire*, 
«qu'il  ne  converioît  ni  à  lui  d'extorquer  de  l'ar- 
33gent,  ni  à  Cœlius  d'en  recevoir  par  cette  voie; 


(a)  Fere  lîterîs  omnibus  dbî  de  pantherîs  (crîpfi.  Tufpe 
£bi  erît ,  Parifcum  Curiepi  decefn  pantheras  mifiiîe ,  te 
non  multls  parttbus  plures ,  &c*  Ep*  fam,  8,  p.  M.  Fe^ 
tîdium  tibî  commendo.  Agros  quos  fruduarîos  habent  cî-  " 
Vltates,  vult  tuo  beneficio,  qubd  tibî  facile  &  honefiuin 
f^âu  eft  y  immunes  elfe.  Ibid. 

(^)  Ad  Quînt.  frat.  i ,  i. 

{c)  Refçrîpfi  me  molefle  ferre  fi  ego  în  tenebrii  laterem  ; 
nec  audîretur  Româe  nuUum  îti  mea  provinck  ^lumn^nic 
nîfî  in  fiis  alienum  erogarl  ;  docuîque  nec  mî)ii^<;QpçUJ[^re 
pecunîam  licere  ,  nec  illi  caper^i  snonuique  eum  >>&<»•» 
Ad  Atu  6, 1.  .,       A, 
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An.  de  R.    '»  &  q^'™  homme  qui  en  avoit  accufé  d  autres 

cîc«**  6.    *  d'avidiré  pour  le  bien  d  autrui  ,  devoît  $  ob- 

c^^*-      »  ferver  avec   plus  de  précaution.  A  Tégard  des 
Serv,  sut-  ,     .  .1  . 

Picius  au-  ,  panthères,  il  lui  déclaroît  quil  ne  convenoit  pas 

M.  Clau-  >j  plus  à  fon  caradère  d'impofer  à  fes  peuples  un  far- 
CEtlysl^'^*  »  deau  qui  leur  feroît  fort  incommode  ».  Ce  refus 
ne  l'empêcha  point  d'envoyer  des  panthères  à  Cœ- 
lius ,  mais  il  fe  les  procura  lui-même  à  fes  pro- 
pres frais;  &  lui  écrivant  là-deflus,  il  lui  dit  fore 
plai&mmérit  :  «  que  les  bêtes  qu'il  lui  envoyoît 
a^n'étoîent  ^as  fâchées  de  quitter  fa  province  , 
«  parce  que  depuis  qu'il  en  étoit  gouverneur  {a) , 
»  elles  fc  plaighoient  d  être  les  feules  créatures  à 
7>  qui  Ton  y  drelïât  des  embûches  »». 

Curiôn ,  autre  ami  du  proconful ,  obtint  auffî 
lé  tribunat  dans  le  coeur  de  Tété.  Il  n'avoit  recher- 
ché cet  office  (  A  )  que  pour  fe  procurer  l'occa- 
/îon  de  mortifier  Céfat ,  qu'il  n'avoit  jamais  mé- 
liagé  ;  mais  Cicéron  qui  les  connoiflbit  tous  deux, 
&  qui  prévoyoît  la  facilité  qu'ils  auroient  à  k 


(^)  De  pantherls,  per  eos  qui  venarî  (bleftt,  agîtur 
mandato  meo  diligenter  :  fêd  mira  pâucitas  eftj  é^  eas  qua; 
(îiflt  9  valdê  aiunt  quèrl  ^uod  nihtl  cûlquam  înfidiarum  m 
mea  provmcia  hîfi  fibi  fiât.  Ep.  fam.  x,  ii. 

(i)  Sed  lit  (pero  &  volo ,  &  ut  £ê  fert  îpfe  Côrîo ,  bo- 
iios  &  lênatùm  malet,  Totus^  ut  nùnc  efl ,  boc  fcatutit. 
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tfeondlîfer,  j>rit  occafion  des  complîmcns  qUil  lui  • 

devoît  fur  la  dignité  pouf  Iliî  donner  divete  avis,  ' 
Après  <^el(^è^  traits  généraux  de   mbralie  ^  il 
réxhottc  à  fôùtienir  coriftammerit  ce  quil  a  re"^  .. 
gardé  jttfqU*âIors  cofhnie  la  juftice  &  la  véfité^  ^ 
fins  fe  {à)  kWèr  jamais  entraîner  par  de  pëirnî-»' 
deux  cottfeîl^i  èetté  ifëftèxion.  tottiboFt  (ans  dôiïtê? 
for  Marc-Antoine,  le  cortlpâgiioft  &  le  coriPuî)téût 
de  fa  jeiinéffe.  Les  lettres  qu'il  ireçUt  bietitôf'dè 
Rome  ctorifirmèjfeût  fes  (bupçons.  GoeBus  lui  écri-i» 
vit  que  Curion  avoit  changé  de  '^artî ,  &  s'émit 
déclaré  -J^oûî  OSàr.  Il  réjpôndit  qu  il  avoir  prévil 
ce  changement  (J  ) ,  &  ^u'fl  n'en  étoit  pas  ïîir^ris. 

Lès^  libuvéaûx  cbiïSRds  étirft  àrfiîs  dé  Cièérori  \    ^n.  dcR; 
il  les  féricïca  par  lès  lettres  ^r  leur  éledibri ,  ii    cîcer.^*5 7. 
leur  démanda  le  foutîen  de  îètitr  autorité  pWt  Ife  l^^^^^Îus 
décret  d'e  fa  fûf)pîîcaâ»hré^té' qtfr  lé  fbûctioil  ^^^^^J;'^'^^ 
encore  ^làs  ,  îl  lés-  conjJra-dè  né  pàs1f(ftiffift  i>ius    me- 
qu'on  X^^f«ilo*ngeât  foii  ôfece  afi^défl  'du  terL  ^^^^^'* 
"me  arinùci;  X^xt  s'attehackl'^qitt  cei  dfett*^''fôUWt. 
rains  magiftr^s.  n'étant  jas  moins   ennemis  de 

(^)  ExYremi  paéeïla  pupugîfWtuô  chtro'grapëol  tjwid 
aïs?  Caefarem  nunc  défendît  Curio?  QhÎs  hoc  çUarlt 
prêter  me'inâîn-îta  vîvam,  pfûtàvî/î^^^^ 

{c)  Ep.  fatn.  i5,7,ïo,u,xiil}>         —         ^ 

Eîî 
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An.  ât  R*   Céfar  qu'ils  étoienc  attachés  à  Pompée.»  on  pren- 
Ciccrf'i?.    <îroît  bientôt  quelque  réfolutîon  décifivefur  Taf- 
LiEMitius  ^^^?  ^^5  Gaules  j  mais  les  intrigues  de  Célir  firent 
^  c^ciAu-  ^^^^^^^  ^^"^  ^^^  efforts  qu'on  tenta  poiîr  lui  don- 
nus    MB-  net  un  fucceffeur.  Claudius  Metellus  ea  ayant 

TEILUS*  ' 

renouvelé  la  proportion  au  fénat  ^  od  fut  fiirpris: 
d  y  voir  mettre  une  puiffante  oppofîtion  par  iEmî- 
lius  Paullus  fon  collègue ,  &  par  le  tribun  Cu- 
rîpn ,  que. les  libéralités  de  Céfaç  ayoient  (a) 
idéja  corrompu.  On  prétend  qu'il  avoit  donné  à 
^  Paullus  environ  fix  cens  mille  livres  ,&  beau- 
coup dsivantage  à  Curion.  Le  premier  ayolt  be- 
ipin  (i)  de  ce  fe.cour^.  pour  fe  remettre  des  frais 
îmmenfes  qu'il  avpit  faits  en  édifices  publics  j  ôc 
l'autre  pour  acquitter  fes .(  c)  dettes  qui  montoient 
i.  plus  d'un  (çilUon  »  '  car  toutes  les  craintes  de 
Cicéron  s'étoient.  tellement  vérifiées  for  ion  fort  , 
qu'en  peu  d'années  v^ il  avoit  diffipé  un  des  plus 

riches; patp:imoines  de  la  république»  &  qu'il  no 

Jb4,tc^it{</)  j-,fuiv!^nfJ'expieffi^^    de  Pline,  pour 

^'^  •'•    '    '■' r— ■ 

(a)  Suétôtt.  J.*€atf7  rp.  -         -   - 

(^)  Appîan.  lîv.  rî,pag.  44 J.         ,         - 
l'  (r }.  Sexcendes,  &âtxchm  anris  sdleni.  VaUn  Maxim. 

(  d)  Qui  nîhîl  în  cenfii  habuerît^  pt^^t  dUcordîam  prîn- 
clpium*  Plin.  ffî/i.  U%\  j^,  i^. 
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unique    fond  de  revenu  ,  que  refpérance  d'une    An.  de  r. 
guerre  civile.  Tous  les  écrivains  de  Rome  {a)  s'ac-    cîceV.'si. 
cordent  fur  ces  faits.»  Curion,  ditLucain,  gagné  i^^m^Iju, 
»  par  les  dépouilles  des  Gaules  &  par  1  or  de  Ce-  pavilus. 
»  far,  changea  tout  d'un  coup  de  p^rti;&  Ser-  »»us    Mi* 
»vius  prétend  que  c'eft  fa  trahifon  que  Virgile 
•  a  voulu  peindre  dans  ces  vcts  »  : 

Vendidît  hîc  auro  patriam  #•••••; 


Cïcéron  vivement  touché  des  nouvelles  qu'il 
tecevoi  t  de  Rome ,  attendoit  la  fin  de  fon  année  avec 
une  impatience  qui  augmentoît  tous  les  jours.  Mais 
avant  que  de  quitter  fa  province,  il  voulut  {b) 
voir  le  compte  général  des  fommes  qui  avoient 
paflë  par  fes  mains  ou  par  celles  de  fes  officiers, 
&  l'ayant  réduit  à  Tordre  le  plus  exaA ,  il  en 
fit  tirer  trois  copies,  dont  la  première  devoir  être 
dépofée  à  la  tréforerie  de  Rohie ,  &  les  deux  autres 
dans  les  deux  principales  villes  de  fbn  gouverne-* 


{a)  Monumentumque  fuît  mutatus  Girlo  remm 
Gallorum  captus  fpoliis  fir  Casfarîs  auro. 

(3)»Laodicea;  me  prardes  accepturum  arbîtror  omnif 
pecunîaf  publîcse.  lUud  quidem  faâum  efi  quod  lex  jubé- 
bat,  ut  apud  duas  cîvîtates,  Laodacenlem  &  Apimenfêm, 
qo«  nobîs  maxîmae  vîdebantur  $  ratîoues  confeftas  &  coih 
foUdatas  deponeremus.  Ep.  fam*  *>  17 ,  5  >  *o« 

E  iîj 
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An.  de  IL    niçtit  (a).  Il  finit  (on  admimftrattori  par  un  tiait 

cktrl^y.    ^c  générofité  £uis  exemple  avant  lui  »  &  qui  neuc 

Paullus^^  pas  (ans  doute  beaucoup  d'imitateurs.  Ayant  épargné 

.9:  ^^t^ï'  P2ir  fop  économie  en^on  cent  mille  livres  fiir  1ère- 

1EU.US.       vequ  que  la  province  luifaifoit  pour  (a  dépenlè,  il  les 

remit  libéralement  au  txéCot ,  pour  les  faire  (èrvir 

au  (bulagemeat  de  fes  peuples.  Cette  libéralité  , 

dit-il ,  fit  murmurer  tous]  (es  gens  ^  qui  s  atten- 

doîent  à  lui  voir  diftribuer  entr'eux  une  (bmmc 

(î  conjGdérable.  Mais  leurs  plaintes  le  touchèrent 

pçu.  Cependant  il  ne  manqua  pas  non  plus  do 

leur  faire  trouver  beaucoup  d  avantages  à  V^yoit 

fervi ,  &  les  récompenfes  qu  ils  reçurent  de  lui 

furept  honorables. 

Il  ki  reftoit  un  embarras.  Les  troubles  de  Rome 
n'ayant  point  encore  permis  au  (enat  de  penfer 
à  la  diftribution  des  provinces  ,  il  ne  (avoir  entre 
les  mains  de  qui  il  devoir  remettre  (on  gouver- 
Iiement.  C.  Cœlius,  Ton  quefteur,  étoit  un  jeune 


(a)  Cum  enim  reâum  &  gloriodun  putarem  ex  annua 
fûmptu  qui  mîhi  decretus  eilêt,  me  C.  Cœllo  qua^dorl  relîn- 
qriere  annuum ,  refeirre  in  aerarium  ad  H.  S.  cic.  ingemult 
ixoûia  cohors  »  omne  illud  putans  diftrl^ui  fibi  opportere  ; 
Ht  ego,  amicior  invenirer  phrygum  aut  cilicum  «rarlb 
quàm  no({ro.  Sed  me  oon  moverunt.  Nec  tamen  quicquam 
honorifiçe  !n  quenaquam- fieri  gotuit  quod  prstermîiliini* 
/IdAtt.  7,  u         ... 
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homme  d*une  haiitc  naiiTance  ,  maïs  d'i^nç  capa-    •^*  ^«  \ 
ciré  fi  médiocre  ,  qu'après  une  adminiftration  auflî    Cîccr.  57? 
pioriei.fe  que  la  uenpe ,  u  c^raigpoit  de  s  expofci  Pauiius. 
a  quelque  reproche ,  en  marquant  trop  de  coq-  dius    me- 
fiaiice  pour  uq  hoïpme  de  ce  caradcre»  Cepei^-  teuus. 
dant  il  n  avpit   perfcfpqç  auprès  de  lui  qui  p4f 
prérendre  à  ce  dépôt  par  fon  rang  -,  car  la  cr^iiitf 
d'être  foupçonné  d'iptérêt  pu  de  partialité  ne  lui 
permettoic  pas  de  faire  tomber  fon  choix  fur  fo;;i 
frère.  Enfin   la  néceffifé  le  détermina  (  û  )  pour 
CœJius,  &  li|î  ayz^nt  rems  toute  fon  autorité,  il 
/c  mit  en  cheipîn  pour  retourner  en  Itdie. 

En  quittant  i'Afie,  il  écrivit  à  Atticus  qu'ilatteq- 
doit  de  ]i|i  fur  fa  roupe  un  détail  exad  de  Tétatdç 
Rome  &  de  la  fltuation  {b)  des  aifaires  publi- 


{a)  Ego  de  provî  cîa  decedens  qua?(îorefn  Coel!um  pr«- 
pofui  provîncise,  Puerum ,  înquîes  :  at  quarflorem  ,  &  no-; 
bîlem  adolefcenrem  ,  at  omnium  fere  exemplo  Nequé 
crat  fîiperiore  honore  u(us ,  quem  prificerem.  Pontînîuç 
multo  ante  dinreflèrat*  A  Qutnto  fratre  impetrari  non  po* 
tcrat  ;  <juem  tamen  fi  reliqiiiflem  ,  dkerçnt  iniqui  non  ra< 
plane  poû  annum  ,  ut  fênarus  voluiflet ,  de  p*-ovîncîa  de- 
ceffifle ,  quonîam   al/erum  me  reliquiiTem.   Ep^fam.t^  J 

ly.  Ad  Ait.  6^%,  6. 

{^)Huc  odipft  afferebanttir.de  Çuriona ,  de  P^ullo  : 
non  quo  ullum  perîculum  vîieamftante.  Pompèîo  vel  etîam 
fedente;  valeat  modo.  Sed  me  hercule  Paulli  &  Curionîs 
meorum  fàmiliarium  vicem  doleo.  Formam  îgitur  mîhi 
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An.  4e  R.    qucs.  «  Il  nous  cft  venu  ici,  lui  difoit-il ,  de  mau- 

70J. 
Cicer.  57.    »  vaifes  nouvelles  touchant  Paullus  &  Corion.  Ce 

L.if:M]Lius  »  n'eft  pas  que  je  fois  alarmé  pour  la  république , 
c.  ctAu-  ^  ^^^  qu'elle  aura  Pompée.  Si  les  dieux  nouj  le 

tÊuusT^*  »  confervent ,  nous  devons  être  tranquilles.  Mais 
99  je  plains  Curion  &  Paullus ,  qui  (ont  tous  deux 
9»  de  mes  amis.  Si  vous  êtes  à  Rome ,  ou  dès 
»  que  vous  y  ferez ,  ne  manquez  pas  de  m*envoyer 
9j  une  defcription  exaéle  de  l'état  de  la  république  , 
9  afin  que  je  puiife  me  former  là-deflùs ,  &  voir 
a>  quel  efprit  il  faut  porter  dans  les  afl&ires  pré- 
»  (entes  y  car  il  efl:  à  (buhaiter ,  en  arrivant ,  de 
3»  n'être  pas  entièrement  neuf  &  étranger  ».  Sa 
confiance  étoît  extrême  pour  Pompée ,  parce  qu'il 
voyoit  bien  que  toutes  les  efpérances  de  paix  avec 
Célàr ,  ou  de  fuccès  contre  fes  entreprifes ,  dépen- 
doient  de  Pompée  prefqu'uniquement.  Dans  une 
autre  lettre  il  marque  une  vive  inquiétude  pour 
fk  iànté.  «Notre  feule  rclfource, dit-il ^'^eft  dans  (a) 
»  la  confervation  de  c.e  grand  homme ,  qui  eft  at- 
»  taqué  tous  les  ans  d'une  maladie  dangereufe  ». 
Pompée  étoit  fujet  à  la  fièvre.  Elle  lui  revenoic 


totîus  reipublica? ,  fi  jam  es  Roma? ,  aut  cum  eris ,  velîm 
mittas  qux  obviam  milii  veniat  i  ex  qua  me  fingere  po(^ 
film  ,  &c.  jid  Att.  6  »  3* 

(â)  In  unius  hominis  quotannis  perictilofe  xgrotantis 
anima ,  pofitas  omnes  nofiras  Cgt%  habemus.  Ibid,  8 ,  i« 
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BE  CicénoN,  Lir.  VIL      yy 
légulièrement  dans  la  même  (ài(bn  ,  Se  chaque    An.  de  fu 
accès  faifbic  trembler  tout  fon  parti.  Dans  un    cicer^jy. 
de  ces  retours ,  où  {a  vie  parut  fort  dangcreufe-  j  ^e^iiius 
ment  menacée,  on  ordonna  des  prières  {a)  pu-  Paulius. 
bliques  pour  fon  rétabilffementj  honneur  qui  n'a-  r^'^s    Mb^ 
voit  encore  été  accordé  qu'à  lui. 

Cicéron,  à  Ion  retour  de  Cilicie,  prît  fon  che- 
miii  par  Rhodes  (^),  en  faveur ,  dit-il,  des  deux 
enfans.  Il  vouloit  procurer  à  fon  fils  &  à  fon  ne- 
veu la  vue  de  cette  ile  fioriilante  y  8c.  leur  faire 
prendre  peut-être  quelques  leçons  dans  cette  fa- 
xneufe  école  d'éloquence  où  il  avoit  tiré  lui-même 
tant  d'utilité  de  celles,  de  Moion.  Il  apprit  dans 
cette  île  la  mort  d'Hortcnfius ,  qui  l'affligea  beau- 
coup (  c  )  en  Im  rappelant  le  fouvenir  d'une  infinité 
de  combats  glorieux  qu'il  avoit  foutenus  contre 
lui  au  barreau.  Hortenfius  y  régnoit  {ans  rival 
lorfque  Cicéron  y  avoit  paru  la  première  fois  ;  & 
fi  le  charme  d'une  réputation  fi  bien  établie  avoit 
été  l'aiguillon  le  plus  preflànt  du  jeune  Cicéron  , 


(a)  Quo  quîdem  tempore  unîver&  Italîa  vota  pro  (â- 
lute  ejus ,  primo  omnium  cîvîum  fiiïcepît,  Vell,  Pat.  i , 
48.  Dîo.  15  f. 
(h)  Rhodum  voie,  pHerorum  caufa.  Ad  Att/6^  f* 
{c)  Cum  è  Cîlîcîa  decedens  Rhodum  vcnîflTem,  &  e© 
roihî  4^.Q.  Hortenfîi  morte  eflèt  allatum  ,  opinione  om- 
nium majorem  animo  cepi  dolorem.  Brut*  init. 
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An.  âc  R     les  progrès  brillans  &  rapiclçç  qu'il  fit  dans  U  même 
Cicér/\7,    carrière  n  avpienr  pas  moins  feivi  à  réveiller  lardeur 
L.Âmum  d'Hortenfius ,  &  à  lui  faj^e  dévelqpper  toqtej  les 
^^c.^cLAu.  f^^P^s  de  fon   génie  pour  foutenjr  fcs  avait4ge$ 
plus    Mz-  contre  m  rival  fi  dangereux.  Une  grande  parti* 
de  leur  vie  fe  palTa  dans  cette  noble  émulation.  /Mais 
Hortenfiu§ ,  qui  étoit  d'un  âge  beaucoup  plus  avan- 
cé, ayant  atteint  fucceflîvement  à  tous  les  honneurs 
publics,  &  fenr^nt  enfin  fon  ambition  ralTafiée  (à) 
par  le  confiilaç  >  avoit  commencé  à  perdre  le  goât 
du  travail  peur  (è  livrer  à  celui  de  la  parefTe  &  de 
.  la  volupté  qui  lui  étoit  beaucoup  plus  naturel.  Il 
avoit  laiffé  prendre  ainfi  lafcendant  à  Cicéron , 
qui  n  étoit  pas  capable  de  perdre  de  vue  le  point 
de  la  gloire  ,  m  d'en  être  un  moment  détourné 
par  les  amorces  du  plaifir.Il  publia  diverfès  ha^ 
langues ,  qui  fubfiftcrent  long*tems  après  ià  mort  ^ 
&  cette  perte  mérite  d'autant  plus  nos  regrets , 
qu'en  nous  privant  des  ouvrages  d'un  orateur  fi 
célèbre ,  elle  nous  ôte  auflî  la  fatisfaiftion  de  les 
comparer  avec  ceux  de  Cicéron ,  &  de  juger  de 
la  difFérence  des  talens  dans  deux  fi  grands  hom- 
mes. S'il  faut  s  arrêter  au  jugement  que  d  anciens 


(a)  Nam  Is  poft  con(ulatum  (ummum  tllud  fiium  flu- 
dîum  remîfit  ,  quo  à  puero  fuerat  încenfus  ;  atque  în  om- 
nium reruni  abundantia  voluit  beatius  ut  îpfe  putabativivere. 
Brut*  p.  44S.  ,♦  •-.  • 
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écmains  en  ont  porté  ,  Hoitenfius  devoit  une   An.  ée  K 
grande  partie  de  fa  gloire  à  fon  action ,  où  il  en-    cictV'sj* 
troit  même  plus  dart  que  n'en  demande  (a)  la  l^^uiui 
qualité  d'orateur  ^  ce  qui  fàifoit  trouver  plus  de  ^^c.clau. 
plaifir  â  lui  entendre  prononcer  fes  pièces  qu'à  les  ^^"^    ***• 
ILce^  au  lieu  que  les  ouvrages  de  Cicéron  n  ayant 
jamais  eu  befbin  d^utre  luftre  que  leur  propre 
beauté  ^  fe  font  toujours  Fait  rechercher  avec  une 
eftime  Se  des  foins  qui  ont  peut-être  contribué  à 
Eure  négliger  les  autres.  Cependant  tous  les  an- 
ciens ,  &  Cicéron  même  >  ont  parlé  d'Hortenfius 
comme  d'un  orateur  auquel  il  ne  manquoic  au* 
cune  perfeâion  de  ion  art  (^) ,  élégance  de  ftyle , 
fertilité  d'invention  ^  abondance,  grâce ,  exacti- 
tude ,  douceur  &. harmonie  dans  la  voix.  L'ardeur 
de  rémulatîon  n'alla  jamais  entre  Cicéron  Çc  lui 
jufqu'à  leur  aire  rompre  les  mefùres  communes  de 


(^a)  Motus  &  geilus  etîam  plus  artis  habebat  quàm  erat 
oratori  fâtis.  Brut»  4zf.  Dicebat  melius  quàm  (cripfit 
Hortciîfîus.  Orac.  p.  261.  Ejus  fcrîpta  tautum  întra  fa- 
mam  Huit.  •  • . .  qui  d!u  princeps  oratorum  exldimatus  efi  , 
novîflîme ,  quoad  yîxît ,  (êcundus  :  ut  appareat  placuiflè 
aliquid  eo  dicente  ,  quod  legentes  non  învenîmus.  Quint. 
XI,  3.      . 

(^)  Erat  în  verborum  (plendore  elegans,  compofîtîone 
aptus ,  fâcultate  cop!olus^  nec  pra^termlttebat  fere  qulcquam 
quod  erat  In  caufa*  Vox  canora  Si.  fliavls.  Brut»  41^. 
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Tin.  de  R.    là  politeffe.  Au  contraire  s'accordant  dans  leurf 
CiccE  57.    principes  de  politique ,  &  leur  vie  fe  partant  dans 
L.Ài4ïLivs  les  mêmes  focîétés ,  on  auroit  pu  donner  le  nom 
c.  CLAu-  d  amitié  a  leur  liaifon  ,  fi  Hortenfius  ne  Teut  pas 
^Eilvs^^'  démenti  par  fon  infidélité  dans  la  difgrace  de  Ci- 
céron.  11  parut  trop  clairement  que  la  haine  ou 
Tenvie  àvoit  eu  part  à  fcs  confeils.  Mais  le  rel^ 
fentiment  de  Cicéron  fe  borna  aux  plaintes  qu*il 
en  fit  à  Attirus  leur  ami  commun ,  qui  ne  man- 
qua pas  d'apporter  tous  (es  jfbîns  à  les  empêcher 
de   rompre  ouvertement  :  &  Cicéron  ,  qui  étoit 
d'un  naturel  flexible ,  confentit  à  renouer  avec  lui 
de  fi  bonne  foi ,  qu'il  pleura  fiticèrement  fa  mort, 
non-feulement  comme  la  perte  d'un  amî ,  maïs 
comme  un  malheur  (a)  public,  dans  un  tems  où 
1  état  avoit  befoin  de  fes  plus  fidcUes  fervîteurs. 
De  rîle  de  Rhodes  il  fe  rendit  à  Ephèfe ,  d'oà 
il  mit  à  la  voile  le  premier  d'oiîlobre  ,  &  le  qua- 
torze il  prit  terre  à  Athènes  après  un  fort  ennuyeux 
pairage(i).  Il  choifit  encore  pour  fe  loger,  la 

(a)  Nam  8c  amîco  amîffb ,  cum  contuetudîne  jucunda , 
tummultorum'officiorum  conjunfttone  me  prîvatum  videbam. 
Augebat  etiam  moledîam  quod  magna  faplentium  civîuni 
bonorumque  penurîa  ,  vîr  egregîus  can5unfti(Emu(que  me- 
cum  confîllorum  omnium  focietate  alieniflimo  rcîp.  tcmport 
cxtîndus.  Brut.  init. 

{b)  Prid.  îd.  od.  Athenas  venîmus ,  cum  fane  adverfif 
vends  ufi  eflêmus.  Ep.fam.  14,  5. 
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x>E  CicÔRON,  Lir.  VIL     jj 
înaîfon  du  pbilofophe  Ariftus,  Apprenant  qu'Ap-    An.aeiu 
pius,  (on  prédéceffeuir ,  avoit  donné  des  ordres,    cicerf'57., 
à  fon  retour  d'Afie,  pour  feîre  bâtir  à  fes  frais  l  ^Cmiliu» 
un  veftibulc  au  temple  de  Cérès  Eleufine  ,  il  en  ^^c!'cui\j* 
prit  occafion  d*ajoutçr  quelcju'orneinent  du  même 
genre  à  Tacadéniie  y  comme  un  iimple  monument 
de  fon  afFedion  pour  un  lieu  fi  rcfpedable  ;  car 
il  dét^ftoit  ces  foulTes  infcriptions  dont  la  flatterie 
des  grecs  chargeoit  les  ftatues  de  leurs  nouveaux 
maîtres,  &  la  méthode  qu'ils  prenoient  d cflfàcer 
les  anciens    titres  pour  en  fubftituer  d'autres  à 
rhonneur  des  grands  feigneurs  de  Rome.  Il  com- 
muniqua fon  deiTein  (a)  à  Atticus,  en  le  priant 
de  lui  en  marquer  fon  opinion.  Mais  il  y  a  peu  d'ap« 
parencc  qu'il  l'ait  exécuté,  parce  qu'étant  pouffé 
en  Italie  par  tous  fes.  défirs  ,  il  ne  fit  pas  un  long 
féjour  à  Athènes,   Tqutqs  les  lettres  qui  lui  ve- 
noient  de  Rome  lui  confirmoient  la  certitude  d'une 
gueiic  à  laquelle  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de 
prendre  part.  Il  faUoit  s'éclaircir  \b)  des  affaires 


(a)  Audio  Appium  «p«TvÀaifv  Eleufine  facere.  Num 
ôepti  fuerimus ,  (i  nos  quoque  academiar  fecerimus  ?  Equi* 
^yaUe  îpfas  Athenasamo.  Volo  elfe  aiiquod  monufnen« 
tom.  Odi  falGis  iafciiptlones  alienamm  fiatuarum.  Sed  ut 
dbi  piacebit.  Ad  An.  6 ,  t. 

(h)  Cognovi  ex  ipukornin  Ikerîs  ad  arma  rem  fpedare, 
I/t  inihi,  cum  venero ,  dilfimulace  non  Uceat  quid  femiani« 
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An.  Je  r!    publiques  Sc  prendre  des  mefurjes  pour  tes  fiennes. 

Gîcer/*57.    Rîch  lî'égaloit  fon  impatience  Cependant  il  ne 

LiEMiuus  défefpéroit  point  encore  de  la  paîx^^  &  peut-être 

^^c^cÏau-  ^^  flattoit-îl  qu  elle  pourroit  être  fon  ouvrage.  Pet- 

Btys    ME-  jfonne  n  avoit  plus  de  raîlbti  que  lui  de  formet 

cette  efpérance.  Potnpée  &  Céfâr  le  recherchoient 

également ,  &  fe  perfuadoîênt  chacun  de  leur  côté 

qu'ils  fe  Tétoicnt  attaché.  Ils  loi  écrivaient  fa) 

avec  toute  là  confiance  dèreAimc  Sc  de  famitiéy 

il  étoit   naturel  avec  des  principes  tels  que  les 

fiens  ,  foutenus  de  tant  d'autorité  Sc  de  lumières , 

de  faire  tourner  ces  ouvertures  au  bien  public. 

Dans  fà  route  d'Athèhés  eti  Italie  ,  Tiron  , 
un  de  fes  efclaves,  à  qui  il  accorda  bientôt  la 
liberté ,  tomba  malade  &  demeura  derîîerë  à; 
Patras ,  fous  la  garde  des  médecins.  Cette  cîrconA 


Sed  cum  fubeunda  fortuna  cft  ,  eo  cîtîns  dabimus  openrn 
ut  venîamus,  qiio  facîlîus  de  tota  rc  delîberemus.  Ep. 
fam.  14,  ^.  Sîve  enîm  ad  concordîam  res  adducî  pôtêÔ; 
five  ad  bonorum  vîdorîam  ,  utrîus-ve  reî  me  aut  adjuto- 
rem  eflfe  velim  ,  aut  certe  non  cxpertem.  Ad  Au.  7  j  3» 
{«)  Ipfum  tamen  Pompeîùm  fèparàtim  ad  coocord^m 
hortabor.  IbicL  Me  autem  uterque  numerat  dnmi»  Ntii 
forte  fimulat  aiter*  Nam  Pompetus  non  dubitat,  reteennii 
}u(ficaty  ea  quae  de  cepubL  ntinc  (entiat  mihi  islSt  fw* 
bari.  Utriulque  autem  accepi  litteras  ejuCnodi ,  ut  i^utér 
quemquam  omnium  plnrû  factfe  qiiâm  me  Ttdeietur, 
un.  7^u 
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tance  paroîtra  légère  à  cetix  qui  ignorent  com-    An.  àe  ti: 
bien  la  poftérité  a  d'ôbRgadon    à  cet   illuftrc    ciclr/*57. 
cfclave ,  pour  nous  avoir  cônfervé  les  lettres  de  ^  ^^ll\  i 
fon  maître.  Il  avoit  été  élevé  dans  cette  famille  pauilus. 
avec  d'autres  efclaves  dé  foii  âge ,  entre  lefquels  nius    me^ 
il  setoit  toujours  diftingué  par  liii  grand  nombre 
d'excellentes  qualités.  Au  zèle  &  à  lattacliement , 
qui  étoient  les  devoirs  naturels  de  fk  condition  ^ 
il  joignoit  non-feulement  un  admirable  caradère, 
maïs  tant  de  goût  &  dlûtfelllgeôcc  pour  toutes 
les  parties  du  favoir,  qu'il  fe   rendit  aufH  utile 
aux  études  qu'aux  âfiàires  domestiques    dé   fon 
maître,  «je  vois  y  écrivoît  CiCéfcbh  à  Atticus  (a), 
»  que'  la  fanté  de  Tiron  v6Us  caûfe  de  l'fnquié- 
■  tude.  Je  vous  àVôUe  ijûe  ft  maladie  fne  cha- 
«grine  auffi  j  tù  $*il  meft  cher  ,  c*eft  encore 
3î moins  par  lutîUté  quéfé  tfeède  lui  dans  mes' 
»afiàites  &  dans  mes  études ,  que  par  fa  douceur^ 
»fa  modeftie.  Se  fcs  àûti^es  vertus».  Mih  fès 
lettres  à  Tirofi  itteme   font  voir  encore  mieux' 
quel  étoît  le  tkûd^té  de  Qcéroh  dans   fon  do- 
meftique.  Depuis  <jù*il  Teift  làîffé  à  Patras,  il  nà 


(a)  De  Tîrouc  >î4*p  -tîl^l  ciiric  elle.  Qttem  quîdew 
ego ,  Se  fl  mîrabiles  utiljyt^tes.  mihi.  praebet^  ctim,  yalet ,  xn 
omni  génère  vel  negotîorum  vel  fiudiorum  meorum,  ta- 
men  propter  humanîtatem  &  modefiiam  coalo  falvum  quàm 
propter  ufum  meum.  Jd  Au.  7|  f.    '    ' 
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An.  de  R.    laifla  point  échapper  une  ôccafion  de  lui  écrira  , 

Ciccu'sy*    ^^^^  P^^  ^^^  vaiflèaux  ou  par  les  meffagers  qui  al- 

L  iEmiius  ^^^^^^  d^  ^^  ^^^^  ^^  *  ^  fouvent  il  lui  écrivoit  deux 

^^c  ^c^^*     ou  trois  fois  le  jour.  Il  lui  envoya  même  plu- 

Dius   MB-  fîeurs  fois  un  exprès ,  pour  s'informer  de  Técat  de 

(a  fanté.  La  première  lettre  fera  juger  de  toutes 

les  autres.  , 

M  r.  Cicéron  à  Tiron. 

Je  naurois  {a)  pas  cru  quil  pût  m'êtrefidif' 
ficile  de  me  palTer  de  vous  :  mais  en  vérité  je 
ne  fàurois  fupporter  votre  abfence  s  &  quoique 
mon  honneur  demande  que  je  me  rende  promp« 
tement  à  Rome^  il  me  femble  que  j'ai  o£&n£ë  le 
ciel  en  vous  laifTant  derrière  moi.  Vous  ayant  vu- 
fi  déterminé  à  vous  arrêter  jufquau  rétabliffement 
de  votre  £inté,.nia  complailànce  m'a  fait  approu* 
ver  votre  réfolution,  &  je  ne  change  point  de  fen* 
timent  fi  le  votre  eft  encore  le  même  :  mais.lQii^ 
que  vous  ferez  en  état  de  prendre  un  peu  de  nour- 
riture, fi  vous  croyez  que  vos  forces  vous  per- 
mettent de  me  rejoindre,  ]p  m'en  remets  à  vous- 
même.  Je  vous  ai  envoyé  Marins  pour  vous  ac- 
compagner à  votre  retour  fi  vous  pouvez  partir 
auflî-tôt  que  je  le  défirev  mais  fi  vous  ctts  forcé 
devons  artêtef  plus  long-tems,  il  a  ordre  de  rc- 

(tf)  £p,  fam*  1^1  K  .         . 
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.     HiÊ  CieiKôHi  Lir.  riz    il 

.tietiit  auffi*tât  (ans  vous.  Peifuadez-voas  qu'autant    An.  de  Xt 
^e  viotre  famé  ne  s'y  oppofcra  point,  je   ne.  cîwr?*5r# 
fotfhaite  rien  plus  ardemment  que  de  vous  avoir  £,j£2ujw 
avec  moi,  mais  que  Ci  elle  demande  abfoluntént  ^^J^^j;"** 
que  vous  demeuriez  encore  quelque  tems  à  Patrat,  ©ivs    Umt. 

TIUUS* 

Jeoe/buhaite  rien.avec  plus^  d'ardeur  qut.cequi 

^  néce(Ëdre  à  votre, rétabMèment.  Si  vous  par- 

jCez  immédiatfiment ,  vous  pourrez  me  joindre  à 

!• .  •  .1  Si  vous  demeurez  pour  vous  rétablir^  pre- 

jaezfoin  enfuite,  à  votre  départ,  de  vdus^  mettte 

.en  boQn^  compagnie  &  de  çhçiût  un  bon  tenus 

•&  un  bon  vaillèau.  Il  Ëtut,  mon  cher  Tiron  ^ 

4  VQus  m'aimez,  que  ni  l'arrivée' de  M^rius,  m 

les  inftancps  de  cette  lettre  ne  vous  faflènt  rien 

précipiter..  En  prçnant  le  parti  qui   convient  le 

jBiieax  à  votre  fauté  ,  vous  ferez  ce  qui  m'eft  ho 

^as  agréabl/e.  Çeft  votrç  dilcrétioâ  qui  doit  .vous 

tn  filtre  juger.  J^ai  befbin  de  vous  ;  mais,  je  vous 

aime.  Mon  amitié  me  fait  fouhaiter  votre  fànté^ 

Jie  befoin  que  j'ai  de  vous  me  &it  défirer  de  V9US 

avoir: ici  :  c'cft  le  premier  de  ces  deux  déftfS  qui 

doit  reitiportet.  Tâchez  donc  de  vous  rétabKr  , 

de  tant  de  fèrvices  que  vous  m'avez  rendus ,  ce 

fera  le  plus  agréable  . .  •  •  £e  trois  de  novembre. 

.  L'hbnpeur  par  lequel  il. dit  i  Tîron  quïl  efl: 

J^pdé  à  Rome   étoit  celui  du  triomphe,  qu9 

iès  amis  i'exhorcofenc  à  demander  pour  l'^âion  dtr 

mont  Amanus  &  celle  de  Fendemflùm.  Il  en 

Tgmc  m  F. 
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jtk.'ét  R.  i^voic  fes  ftaAvacos  (à)  i,  Atticus.  «  Etatnteez  ^ 

cJ^.s^.  ^jc  ^^us  prie,  fi  dons  Vitat  où  font  les  «fiâtes 

JuJ^ujift  ^^  1^  fépitblÎKpte  5  fe  dots  penfeir  au  triomphé 

^^uïv'  *  coynmc  inei  amis  md  ie  confciileiit.  J*y  ïetiooce- 

^tvs   Mb-  ,3i  n>is  fàos  peine  fi  Bibuiofi  n'y  prëtetidoic  pas  ^  lia 

J  qai  tant  <^fii!îi  «  tu  dans  la  Syrie  on  (cuir^étran* 

-«grr,  >$'eft  tenu  ettfienné  dans  Anrioche»  coiii'^ 

d>nie  (i)  ilÏM  fut  dane  fit  maHbn  pkidant  fi>Â 

i»  confiilat.  Ne  me  iètoit^il  pas  iïonteux  après  cela 

a  de  ne  fiUte  aocune  tencatifer  •  • .  ••  Pour  le 

<ibtAom^ûy  écdt^l  encore,  je  n'ai  oommencé  k 

«lie  ibuhaiter  que  ^fepois  qu'on  a  acc^Jé  à  Bi- 

isihidttB^  Sut  une  licttte  pleine  <ie  filetés,  une 

iB  fi  longue  fiipplicfftion.  Sïl  avoit  fait  iriëUement 

-»  tesiaâions  dont  il  fe  vante ,  j^  trî^n  léjouiroijs 

^  de  jefetois  te  ptenAet  à'fevorifibf  fes  prétentions  : 

^«lais  que  itif ,  qui  V^ft  iDenu  irenfetmë  dans  An« 

•»  tiodie  tandis  ^ue  1^  ennemis  ^toien^  âu*delà  4e 

'■-fi'-  -  " -.^^ -       •     .   ■      TTf  r. '-   • 

•  (il)  Aa  Att.'^.a. 

f  >  )' De  friutnpt»  nuifa  me  cupditas  iiftqoam  tttiu&  ait^ 
^Bibulljiapvdtiinffilnas  Jictr»,  qûâ^  aiapltflieia  <ly)plicà« 
iip  c<^&cuta  efi.  A  ^mû  ea  geffa  riMitqiveicrîp&,g9U- 
ietèmSc  honori  Ëiverem.  NuncîUusn;^  ^mpedçm  porta , 
quoaâ  liûlUs  cis  Ëuphratem  tulc ,  non  extulerlt ,  honore 
MùgéA ,  ine  In  Co]m  ex^rèltu  Q)etn  illitis  exercitus  habuit , 
Mfti  aMSijR^i^  dekdK  ^neflitun^noOnim,  ittqiiam, 
aa  «mifeogéns.  ita|iie  «pâaiéKpeifiBt ,  4t  lu  %efo  tdb^taat 
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a»  rEuphcatc ,  obtienne  un  honneur  auquel  je  n  ofè»   ^^  ^^  ^ 
mdi  prétendre»  moi  dont  racmée  a  ibutenu  fie    Cîcer. *97« 
9f  rafluré  la  fienne  ;  ce  fèrok  une  honte  pour  nous:  l.  MMitwt 
^  je  dis  pour  vous  aufli-bien  que  pour  moi*  Je    ^c."tAu- 
>fuis,  donc  xéfolu  d'employer*  tous  les  moyens  ji^J^**** 
»poffibles,  &  fai  lelpérance  de  léa&rm^ 
:  Après  Viàh  mépù&ble  que  CicéconÊii^  pren* 
dre  de  la  conduite  de  fiibulus  eh  Syrie,  on  eft 
étonné  de  lui  voir  décerner  une  fiipplicttion,  fie 
de  le   voir  iiQ>irer  même  au.  triomphe  :  mais  il 
Êtut  fc  Hm^mit  ijue  s'il  n'avoit  xien  cxéùieé  de 
Ibn  propre  b^s  ^  Caffiusion  Ueutenant  avott  battu 
}es  pai^s  ém$  6m  abiièace  «  6c  i^e  le  ûiccès 
des  officiers  inférieurs  écdt^toujows  attribué  aux 
aiifpices  dugénénl,  <\^i  sn  xecueUloit  k  xécom^ 
peni&  fie  la  gloiiie*  D'aUiems  les  partbes  étant  les 
^its  itfi^utables  jennemis  de  h  république ,  iiir- 
tcm  depns  i'in&rtime  jrécente  de  Craflus ,  le» 
mipis)dix$  mïïnf^cs  qu'on  xefnporjtoit  contr^euz  « 
étoient  reçus  à  Rome  avec  acclamation ,  &c  n'en 
pouvoient  procurer  de  médiocres  au  vainqueur. 
-    Loriqu'un  ^roconful  iPevenoit  de  là  province 
avec  quelque  prétention  au  triomphe ,  fts  faifceaut 
étoient  entrelacés  de  laurier.  Cicéron  prit  terre 
4  Brindeç  le  z^  novembre,  avec  cette  marque 
4ç  ik$  efy&»nccsj  &c  Terentja,  Ci  femme ,  arri- 
vant dans  le  même  moment  au-devant  de.  lui , 
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Ati.aeiu   ils  s'embrafièrent  (a)  au  milieu  de  la  pWce  pti« 
Cice^!\7.    blique.  De  Blindes  il  prit  à  petites  journées  le 
l.i£Mitius  chemin  de  Rome ,  s  arrêtant  fur  la  route  »  pour 
^c!  CLAU-  conférer  avec  fes  amis ,  qui  venoient  de   tous 
uilvu^^'  côtés  à  fa  rencontre ,  (ans  diftinftion  de  parti,  il 
pénétra  bientôt  les  difpofîdons  générales.  C'étoie&e 
celles  qu'il  redoutoit  le  plu^  -,  un  penchant  pour 
h  guerre  déjà  déclaré  dans  tous  lès  cœurs.  Com- 
me il  en .  jugeoit  avec  moins  d'intérêt  »  &  par 
conféquent  avec  plus  de  modération ,  il  s'attacha 
d'abord  à  la  ré(blution  d'employer  tous  fes  Coins 
ic  toute  fbn  autorité  à  ménager  la  paix.  Il  ne  s'ë* 
toit  encore  déclaré  pour  aucun  parti;  non  qi^îf 
£àt  dans  l'irréfelution  »  car  il  étoit  déterminé  dans 
le  cœur  à  fuivre  Pompée;  mais  il  prévoyoit  de 
la   difficulté  à  ménager  fa  conduite.  Il  voûloit 
éviter  de  prendre  part  aux  décrets  qui  fe  prépa-' 
roicilt  contre  Céfat,  &  (on  deilèin  étoct  de  gar-«: 
der  pendant  quelque  tems  les  apparences  de  1» 


(a)  Brunclufiiim  venîmtts  VU.  kaL  deomb....  Tei^ 
lyntîa  vero ,  qux.  quidem  eo  tempore  ad  ponam  Bnmdifi-i 
nam  venit ,  quo  ego  in  portam ,  mîhique  obvia  in  foro 
taSu  Ibii.  Nunc  incido  in  difcrimen  îp(uin.  Dabuntope« 
râm  ut  eiiciant  rementlanft  meàm.  Tu  autem  de  noftro  Qzvà 
cogitâbisy  prio^mi  quo  artîGMO  tuaamui  benerolemiaûQb 
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ncutnlicé ,  pour  faire  l'office  de  médiateur  avec    Aiû^r;* 
plus  de  bicnféancc  ic  de  (bçcès.  cica/sj. 

Dans  cette  dilpofition  y  il  fc  procura  le  dix  de  j^^^ù^ 
décembre  Une  coDférence  avec  Pompée,  dont  il  ^^c,"^^. 
rendit  auflî-tôt  compte  à  Atdcus.  «JNous  avons  ? JVL  ***' 

•  paffé,  dit-il  (a),  environ  deux  heures  enfemble. 
» U  ma  paru  charmé  de  mon  retour.  Il  ma 
»  exhorté  à  demander  le  triomphe ,  &  m'a  promis 
9  de  me  fbutenir  de  fon  crédit.  U  m'a  confeiilé  en 

»  mcme-tems  de  ne  me  trouver  au  fénat  qu'après  ^ 

n  que  je  l'aurai  obtenu^  de  peur  qu'en  opinant  je  n'a* 
^lienafTe  l'efprit  de  quelque  tribun  :  en  un  mot, 
»il  ne  pouvoir  traiter  l'article  de  mes  intérêts 
a»  d'une  manière  plus  obligeante.  Quant  aux  af- 
*&ires  de  la  république  ,  il  m'a  témoigné  qu'il  ne 

•  douroit  point  que  nous  n'eùffions  la  guerre  s 
»  qu'on  ne  devoir  plus  efpérer  d'accommodement  \ 
a»  que  depuis  quelque  tems  il  voyoit  bien  que  Ce- 

•  lit  ne  vouloit  plus  le  ménager  ,  &  qu'il  en 
9  avoit  eu  :  depuis  peu  une  nouvelle  preuve  ; 
»  qu'Hirtîus,  l'ami  particulier  de  Céfar ,  étoit  ve; 
9>  nu  de  fa  part  à  Rome  fans  venir  chez  lui;  qu'il 
»  éfoît  arrivé  le  fixîème  de  décembre  au  (bîr ,  & 
9%  que  Balbus  comptant   parler  le  lendemain  de 

^  grand  matin  à  Scipion  de  l'afïàîre  qui  l'avoit    , 
35  amené ,  il  étpit  parti  la  puit  même.  Pompée  re- 


(a)  AdAtt,  7,4* 
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jln.  it  IL   **  garde  cette  conduite  comme  une  marque  cet^ 

Cic«t.'*57.   ''  ^^î^^  q^^  Céfàr  veut  rompre  avec  lui.  Enfin  , 

t.iEMuiut  •  ^*  ^^"'^   elpérance   qui  me   tcfte  ,   eft   qu'un 

^^c  "^clau-  *  ^o"^"^®  3  ^  qui  ^*  ennemis  mêmes  offrent  un 

Plus    mk-  »  fécond  confulat  ,    &  que  la  fortune  a  élevé 

TStIUS.  ^ 

99  n  haut ,  ne  fera  pas  aflèz  infenfë  pour  rîfquet 
9  de  perdre  tant  d'avantages  :  mais  fi  cela  ne 
9  peut  lanêtet  ,  combien  vois-je  de  chofes  à 
9  craindre  que  je  n'ofe  vous  écrire  ?  au  refte ,  je 
9  compte  être  aux  portes  de  Rome  le  troifième 
m  de  janvier  ». 

Cicéron  étoit  troublé  par  un  (crupule ,  qui 
devenoit  une  peine  importante  dans  (a  fituadon. 
Il  devoit  une  Ibmme  d  argent  à  Céfar  (a).  Il  ne 
•pouvoir  s'acquitter  de  cette  dette  fans  fe  priver 
d'une  partie  de  l'argent  qu'il  avoit  réfervé  pout 
{on  triomphe^  &  ia  délicateflè  néanmoins  lui 
£iilbit  regarder  comme  une  choie  odieufe  &  in- 
décente ,  de  prendre  pani  contre  un  homme  dont 
il  étoit  le  débiteur.  Il  eut  recours  à  1  amitié  d'Ât-> 
ticus  y  qui  le  délivra  (ans  doute  de  cet  embarras  ^ 
car  il  ne  s'en  trouve  plus  aucune  trace  dans  leurs 


(a)  Illud  tamen  non  defînam,  dura  adîllè  te  putabo^ 
de  Czfàris  nomlne  rogare  ut  confeâum  relinquas.  Ihid, 
^  y  6.  Ktihl  autem  moleâiffimum  e(l  quod  (olvendi  (ont  num- 
sni  CaeCir!,  ^  infifumentum  trtumpiii  eo  conferendura. 
IHd.  7 ,  8. 
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lettres.  On  ne  devine  point  (Uns  (pelles  cir(xaif«    j^b.  èe  it 
tances  il  avoit  contrat  cette  obligation  cnT©r$    cîcot/'jt. 
Céfar;  à  moins  que  ce  neut  été  après  (on  exil,  t.^2îi,wi 
brfqoeia  ruine  de  (es  affaires  lut  avoir  fait  cher*»  ^^]?^iy*' 
cher  de  l'argent  pont  rétablir  fes  ntaifbns»  wt^    mi# 

Pompée  lui  trouvant  tant  d'inclination  pou» 
ia  paix ,  voulut  fe  procurer  avec  lui  une  féconde 
ronférence  avant  qu'il  fût  arrivé  à  Rome  y  (kns 
lefpoir  de  le  guérir  de  fes  craintes ,  &  de  lui  faire 
{erdre  ^n  vain  dé6r  d'accommodement  qui  n  e-* 
t>it  propre  qu  a  refroidir  le  zèle  de  fes  amis  8c 
à  fënat.  Il  le  foignit  à  Lavernium ,  Se  l'ayant 
«compagne  jufqu'à  Formios,  ils  y  eurent  en- 
Imble  une  converfàdon  qui  dura  la  moitié  di| 
but*  «  Vous  me  demandez ,  écrivoit  Cic^ron  à 
»  Atticus ,  s'il  y  a  quelqu  efpérance  d'accommo-* 
»  démenti  autant  que  j'en  puis  juger  par  tout  ce 
•  que  m'a  dit  Pompée,  qui  eft  entré  avec  moi 
»  dans  un  grand  détail,  on  n'en  a  pas  même  envie. 
3  II  prétend  que  fî  Céfar  obtient  le  çonfulat,  mêmie 
0  en  remettant  le  commandement  de  fes  troupes, 
9  la  république  ièra  bientôt  bouleverfée.  Il  eft 
p  d'ailleurs  perfuadé  (jue  lorfque  Céfar  faura  qu'on 
ofe  préparc  à  prévenir  fes  defTeins,  il  ne  penfcra 
b  plus  à  demander  le  confulat  cette  année  ,  & 
b  qu'il  aimera  mieux  garder  (on  armée  &  fon 
p  gouvernement  :  qu'au  refte  s'il  fe  portoît  à  quel* 
¥  qu'extrémité,  on  dcvoit  peu  s'en  alarmer*,  quV 
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âii.aeR.    »v«c  les  troupes  qu  il  avoîî  à  fa  difpoGrioii    Sè 
Ck^lsy.    '^  celles  de  la  répablique  on  faiiroit  bien  l'arrêter  : 
U  /cmÎuus  ''  Q"^  voulez-vous  que  je  vous  dîfe  ?  quoiqae  |c 
ï*A""u$.  ^  „  pçnfc  fouvent  combien  les  évènemens  de    la 
mus    MB«  J5  euerre  font  incertains ,  je  me  fentois  néanmoins 
>>  raflurë ,  en  entendant  taifonner  un  homme   de 
>9  cette  valeur  &  de  cette  expérience  fur  le  d^n- 
a>  ger  de  s'en  tenir  à  une  &uffe  paix  »• 

Cicéron  ne  laiffà  point  de  conferver  des  e(pé- 
lances  d'accommodement,  &  de  s'en  tenir  at 
projet  qu'il  avoit  formé  d'y  employer  tous  ie: 
efforts.  Il  fe  confirma  dans  cette  réfolution  •: 
mefure  qu'il  obferva  les  difpofitions  des  déu: 
partis.  Les  gens  de  bien ,  comnle  on  les  ap- 
peloit,  étoient  mal  unis  entr'eux  (û).  La  plu- 
part avoicnt  quelques  plaintes  à  faire  de  Pompée. 
D'ailleurs  il   entroit  dans   leurs   fèntimens    trop*^ 

(a)  Derepub.  quotidie  magis  timeo.  Non  enimboni, 
ut  vocant,  confentîunt,  Quos  ego  équités  romanos,  quor 
(ènatores  vîdi ,  qui  acerriaic  tum  caetera  ,  tum  hoc  îter 
Pompeîî  vhuperarent.  Pace  opus  efl  :  ex  vîâoria  cum  multa 
mala ,  tum  certe  tyrannus  cxMat.  Ibid.  7 ,  5.  Ut  fi  yîâus 
erîs  profcrîbare  ;  fi  vîceris ,  tamen  (èrTÎas.  lyid.  7 ,  7.  Ad' 
pacem  hortari  non  dcfîno  quae,  vel  înjuila ,  mîUor  eft, 
quÀm  jufliffimum  bellura.  Ihid.  7,  14.  Mallem  tantas  eî 
vires  non  dcdiffet,  quàm  nunc  tam  valeiltî  réfifleret.  Ihid. 
7,3.  Nifi  forte  hxc  Ul!  tum  arma  dedimu^  ,  ut  nu9C  cum- 
benc  paratô  pugnaremus.  i^id  7 ,  ^ 
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if  emportement  &  de  violence.  Us  ne  parîoient  que    An.  et  Ki 
de  pei^re  &  d'anéantir  leurs  adverfaires.  Cicéron    ciccr/*f 7. 
ctoyoit  voir  4:laitement ,  &  ne  faifoit  pas  diffi-  ^.^^^^^,^5 
culte  d'annoncer  à  fes  amis ,  que  de  quelque  coté  ^^^  ^ClaIj- 
que  la  fortimc  fe  déclarât,  il  feUoit  s  attendre  à  i>ius    mb- 

TELLUS* 

la  tytanhîe.  La  feule  diflFérence  qu'il  prévoyoit  dans 
les  fuites  de  la  vîâroire  ,  étoit  qu'en  fuppoGint  Ten- 
nemî  vainqueur ,  on  éroit  menacé  d'une  profcrip- 
tion,  &  que  le  fuccès  du  bon  parti  n'expofoit 
Rome  qu^  Tefclavage.  Ainfi  quelqu  horreur  qu'il 
eût  pour  la  caufe  de  Céfar  ,  il  pènfoit  tou- 
jours qu'il  valoit  mieux  conlèntir  à  toutes  fes 
demandes ,  que  de  remettre  la  décifion  de  cette 
querelle  au  fort  des  armes.  Qes  conditions  de 
pdx  injuftes  lui  paroilToient  préférables  à  la  plus 
jufte  guerre;  &  lorfque  depuis  dix  ans  on  n'avoit 
paru  travailler  qu'à  fortifier  Célàr,  il  trouvoic 
lidicule  qu'on  pensât  à  (è  battre  contre  un  homme 
auquel  on  s'étoit  mis  volontaireiçent  dans  Tint- 
puilfance  de  réfifter. 

•    Il  étoit  rempli  de  ces  réflexions  &  de  fes  vues    An.  de  K* 
lorfquïl  fit  fon  entrée  à  Rome  le  4  ^P  janvier,    ci/cr^ss. 
W  y  trouva  les  deux   nouveaux  confuls  dévoués     c-Clau- 
entièrement  aux  intérêts  de  Pompée.  En  appro-  cellusÎ^'^* 
chant  de  la  ville  ,  il  eut  le  plaîfir  auquel  il  avoir  lÊ^t^ulus  * 
été  tant  de  fois  fenfible ,  de  voir  fortir  une  mul-  Crus. 
titude    de    citoyens    qui    venoîent    le    recevoir 
avec  toutes  fortes  d'honneurs.  Il  avoit  paffé  la 
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an.  ie  IL    àerniète  nuit  dans  la  mai(bn  Albanne  de  Pompée  , 
dttusn.    p2»ïcc  que  Tufculum ,  qui  étoit  écarté  de  la  grande 
c  °Clau-  ^^"^^  »  ^^  ^^^  auroît  pas  été  fi  commode  pour 
Seiius*^*'  une  entrée  publique.  Mais  la  fatisfaârion  qu'il  ref- 
i..CoRNEt.  fenrit  de   ft  voir  mieux  établi  qqe  jamais  d^ns 
Crus.  Feftime  du  peuple  romain ,  fut  mêlée  d'un  ftn* 

timent  de  ttiftefle  auquel  il  ne  s'étoit  pas  ficôe 
attendu.  Le  jour  même  de  ion  arrivée  (â)  il 
tomba ,  dit-il ,  dans  \ts  flammes  de  la  difcorde 
civile  y  ou  plutôt  dans  celles  de  la  guerre  ^  car  il 
la  trouva  prefqu'oUvertement  déclarée.  Le  fénao 
venoit  de  porter  un  décret  par  leqi^el  il  étoît 
ordonné  ï  Célkr  de  congédier  fbn  armée  dans 
tin  certain  terme  ,^  fous  peine  d'être  déclaré  i'en- 
Demi  public  :  deux  tribuns ,  Marc-Antoine  &  Q. 
Caffius  ayant  entrepris  de  s'y  oppofer,  on  étoit 
venu  à  cette  ré/blution  terrible ,  qui  étpit  comme 
la  dernière  rellburce  du  fénat  dans  l'extrémité  du 
danger ,  &  qui  confiftoit  à  ordonner  que  les  cou- 
fuis  &  tous  les  autres  magiftrats  priffent  foin  que 
la  république  ne  reçût  aucun  dommage.  C'étoit 
les  armer  d'un  pouvoir  fans  bornes  contre  ceut 


(a)  Ego  ad  urbem  acceffi  prid.  non.  jan.  obvîam  mlhî 
fie  efi  proditum  ^  ut  nihll  poffit  fieri  ornatîus.  Sed  Incîdi 
!n  îpfâm  flammam  civilîs  dî(cordÎ2e  »  vel  potius  bellî.  Ep., 
fam.  16  y  II.  Ego  in  Tufcuknum  nihîi  hoc  tempore.  De«, 
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i  qui  Ion  attribuoit  la  qualité  d'ennemis.  Auffi    Am-delU 
les  deux  {a)  tribuns  &  Curion  fe  hâtèrent-ils  de    c\ctt,\^.^ 
fe  rendre  au  camp  de  Céfar,  (bus  prétexte  qu'ils     c.^tÂu- 
nç  croyoicnt  plus  leur  vie  en  fureté  dans  la  ville,  cellxjs!^*' 
quoiqu'on  ne  pensât  point  encore  à  les  offenfer,  J^Ô^^Ûlus* 
Marc-Antoine ,  qui  comm^çoit  à, le  diftinguet  Crus.^     . 
dans  les  af&ires  y  étoit  d'une  très-noble  &  très- 
ancienne  exrraâion.  Son  grand-père,  auflî  célèbre 
par  fon  habileté  que  par  Ion  éloquence ,  avoir  perdu 
la  vie  dans  les  profcriptions  de  Marins  &  de  Scylla^ 
&  fbn  père  s'étant  déshonoré  au  contraire  par  la  con- 
duite qullavoit  tenue  dans  une  des  plus  importantes 
commiffions  de  la  république  ,  étoit  mott  avec  le 
caraâère  d'un  homme  livré  à  tontes  fortes  de  vices. 
Cétoit  le  dernier  de  ces  deux  exemples  que  le  fils 
avoir  choifi  pour  modèle.  ^Dès  (à  première  jeunefle 
il  s'étoit  jeté  dans  tous  les  excès  de  là  débauche , 
&  fes  folles  dépenlès  avoient  confuttié  fon  patri* 
nioîne  (i)  avant  qu'il  eut   pris  la  robe  virile, 

(tf  )  Antonîus  quîdcm  nofler  &  Q.  Câffius  nulla  vî  ex^ 
pttlfi  ad  Cx&rem  cum  Curione  profedi  erant , .  poôea 
quiiH' fênatus  confulîbus  ,  praetoribus  ,  tribunis  plebis  ,  Se 
nobi»  qui  procontules  (bmus ,  negotium  dederat  ut  cura«* 
leimis  ne  qurd  refpub.  detrîmeotî  caperet.  Ep.fam,  16,11, 

(  ^  )  Tenes-ne  memoriaf  praètextatui^  te  decoxîflè  ?  Nemo 
Vnquam  puer  emptus  libîdinis  cau(à ,  tam  fuit  în  domînt 
^otefiate  quàm  tu  în  Curîonîs.  Quotîes  te  pater  ejus  è  domo 
ejccit  fiia  ?  Sâ&e  me  de  tebus  miht  nottffiniis  dicc^re) 
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An.  it  R.    Les  agrémccns  de  (a  figure ,  la  vivacité  de   ton 
Ckn'ii.  efprit,  &  fcs  manières  infinuantcs  avoîent  infpiré 
C  ?rÂu.  P°"'  ^"^  *"  jeune  Curion  un  attachement  pref- 
f  FLLus*^*^   quïncroyable.  Malgré  les  ordres  d'un  père  vertueux 
X.  CoRNBi.  &  févcre,  qui  avoit  refufé  cent  fois  à  Marc- An-  ^ 
CRUi,         toine  l'entrée  de  fa  maifon ,  Gurîon  s'çlfeit  obt 
tiné  à  le  voir.  Il  lui  avoit  fourni  dé  l'argent  pour 
fes,  plaifîrs ,  jufqu'à  fc  charger  lui-même  de  dettes. 
,Le  vieux  Curion ,  vivement  afSigé  de  la  conduite 
de  (on  fils  ;  ayant  eu  recours  aux  conièils  &  à  l'auto*- 
lîté  de  Cîcéron  pour  le  ramener  au  devoir ,  cejeune 
imprudent  s'étoit  jeté  à  fes  pieds  &  Tavoit  conjuré 
les  larmes  aux  yeux ,  d'intercéder  au  contraire  ÔC 
pour  Antoine  &  pour  lui  ;  mais  Cicéron ,  tou- 
jours ami  du  devoir ,  avoit  confeiUé  au  père ,  après 
l'avoir  exhorté  à  payer  les  dettes  de  fon  fils ,  de 
mettre  pour  condition  à  cette  faveur  qu'il  cejQTe- 
roit  abfolument  de  voir  Antoine.  Un  confeil  fi 


Recordare  tempus  illud  cum  pater  Curio  mœrens  jacebat 
in  leâos  fiiius  Ce  ad  pedes  meos  proflernens,  lacrymans 
te  mihi  cofnmendabat ,  orabat  ut  te  contra  patrem  (bum, 
fi  H.  &  fèxagîes  peterer.,  defenderem ,  tantum  enîm  Ce  pro 
te  înterceffiflê  :  îpfê  autero  amore  ardens  confîrmabat  quod 
defîderîum  tuî  difcidii  (cire  non  poiïêt.  Quo  ego  tempofe 
tanta  mala  florentifnmac  faniilîx  fêdavi  vel  potîus  fufhili  ; 
patrî  perfuafî  ut  aes  alicnum  filiî  dîflTolverde ,  &c.  Phil.  i, 
i8.  M.  Antonlus  perdundae  pecunîac  genitus ,  vacuufqiift 
c^riis  nifi  inftamtbus.  SaUuft.  H'ifi.  fragm.  U  \\\. 
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(âge  (lit  la  fource  de  cette  haine  qui  rangea  tout    Aa.  ié  % 
d*un  coup  Marc- Antoine  dans  le  parti  oppofé  i    dc^iU 
Cicéron,  &  qui  ne   fit  que  fe  fortifier  dans  la     cTctAi?- 
fiûte  de  fa  vie  par  d'autres  accidens.  Le  fécond  ciuus!**' 
mariage  de  fa  mère  lui  ayant  donné  pour  beau-  Lg^^uiui* 
père  ce  même.  Lentuius  qui  fut  puni  de  mort  Crus. 
danslaconfpiration  de  Catiiina,  ce  (ut  un  nou- 
veau fujec  de  relfentiment  ^  qui  fervit  d'un  autre 
coté  à  lui  &ire  contraâer  les  principes  les  plus 
pernicieux  à  la  liberté  publique  (â)*  Il  forma  une 
liaiion  fort  étroite  avec  Clodius  pendant  fbn  tri*^ 
bunat^  de  fe  rendit  le  miniftre  dé  toutes  fes  vio- 
lences *,    ce  qui   n*empêcha  point   que  dans  la 
oiai/bn  de  Clodius  même  il  nefufcitât  des  intri-* 
gués  que  lliiftoire  n'a  point  expliquées ,  mais  qui 
nallc^ent  à  rien  moins  qu'à  déshonorer  fon  pro« 
tefteur.  Après  avoir  formé  à  Home  l'habitude  de 
tons  les  vices ,  il  alla  prendre  les  premières  leçons 
de  la  guerre  fous  Gàbinius ,  le  plus  débauché  de 
tous  les  généraux  romains.  Il  ;en  obtint  le  com^ 
mandement  de  la  cavalerie ,  &  n'ayant  jamais  mani^ 
que  de  courage  &c  d'audace^  jl  fe  diftingAia  (i) 


(a)  Te  domî  P.  Lentuli  educatnm.  PKiL  i, >•  întî- 

SDUs  erat  in  tribunacu  Clodlo ejus  omithim  incen^ 

diorum  fax ,  cums  etiam  demi  quiddam  jam  tufîc  molitiii 
ril,&c.  liid.  ip, 

<^)  Inde  hoc  Akxandriam  comca  (cnatos  aûdor^atem ^ 
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^Ai/èen:  P^^  ^  aâions  au  récablHFement  du  roi  Ptolemée^ 

Cicetl'st.    -^^^^  ^®  premier  e&i  qu'il  fit  de  la  gloite  miK- 

c  cf^'û-  ^^'^  ^^  ^^  **^^  ei^édition  qui  blcflbit  égale- 

Ditis  Mi(K-  nient  la  religion  Se  les  loix  de  ùl  patrie.  Au  lieu 

L.  CoRHSt.  de  &ire  toumet  cet  avantage  au  récabliflèmcnc 

Crus.  ■-       4e  fes  afl&ires  Se  de  (a  réputation ,  il  évita  de  te^ 

paroîcre  à  Rome  ,  où  la  muldrude  de  fes  dettes 

hii  Ëdfoit  redouter  la  vue  de  (es  créanciers.  Il  le 

lœndit  (a)  auprès  de  Céiàr  y  dans  les  Gaules  y  <]ui 

étoient  déjà  le  ^^eftige  de  tous  ceux  qui  s'étoient 

ruinés  par  le  dérèglement  de  leut  conduite,  Sé 

qui  n  avoient  pius  de  reflburce  que  dans  les  em- 

portemens  du  défè^poir.  Après  avoir  pa(fé  quelque 

tems  dans  cette  province ,  il  fe  vit  en  état  par  les 

jKbéralttës  de  Céûir  »  6c  par  d  autres  fecourà  qu'il  ne 

dut  qu'à  fon  «dreflè ,  de  retourner  à  Rome  pouif 

fcliiciter  la  quéfture.  Céfar  ne  fit  pas  dtâkulté 

de  le  recommander  inftamment  à  Cicéroii,  maïs 

en  prenant  le  parti  de  confefler  les  fautes  de  (a 

lenneflè  ,  6t  de  faire  mieux  efpérer  à  l'avenir  de 

ics  &ntimens  &  de  &  conduit».  Cicéron  fiit  (i) 

N i  '■■  '       ■  '      ^  .  '     '  ■' 

cantra  rempublicam  &  reli^ones  :  (èd  habebat  ducem  Ga** 
binlum,  &€•  i^id. 

.'  (a)  ?rkis  io  diîmm  OalSam  ex  £gypto  quam  lo* 
flMm  vtmBi,  ^  Gallia  ad  funefiiuam  petendanu  Ikidi 

{h)  Acceperam  jam  ante  ,  Cat(âris  lâttras ,  ut  iniii  û« 
4aAinpaitmè.tt.PoAMOi^^^  mi  ne 
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«flèz  généreux  pour   oublier  d'anciens  fujets  de   An^dUt. 
plainte.  Antoine  que  le  défbrdre  de  fes  mœurs    cic^î^si. 
n'empêchoic  point  d'avoir  les  inclinations  nobles     <^^2tAV. 
&  le  cœur  Éart  fenfible ,  fut  fi  touché  des  bien-  ^^^  ^^- 

CEU.US. 

faits  qu'il  en  reçut  «  qu'il  fe  déclara  aufli-tot  contre  ^  Cornbi. 
Clodias  \  6c  l'ajant  atjtaqué  aii  forum  avec  toute  Crus» 
iaideoc  de  fon  cataâsère  »  il  Tautoit  tué  infailli- 
blement fi  reicaliûc  <k  la  tribune  ne  l'eut  dérobé 
4  (k  fiirie.  Il  faifoit  gloire  ouvertement  d'être  re- 
devable de  tout  à  la  génétofitë  de  Cicéron ,  en 
fe  reconnoilTant  obligé  >  pour  séparer  iès.anciennes 
ofivnles  9  de  le  délivrer  de  tous  Çts  ennemis.  Il  fut 
élu  quefteur  \  mais  oubliant  bientôt  tous  fes  pK^ 
fccs  defitgelTe  &  de  vertu ,  il  fe  hâta  de  rejoiQ«- 
dre  (a)  Céfat  »  &ns  avoir  attendu  le  décr^  du 
&nat ,  qui  devoir  lui  défigner  &  pravince.  La 
mime  l(^éreté  ki  £r  négii^r  Toccafioa  qu'il 
tvoit  ^dc  xéparer   fk  foreur»  en  mettaïit;  à  pcofic 

-jt'fa    "i    'j    j»   ■  I — ■'       ,   ■'■'  '.  T'     '      '     ""  '  *   9^ 

fbhmSM%  in  peûtlonp  quatdune ,  quo  quidam  tempore  P, 
Çlodîum  in  foro  conatus  es  occidere.  Ita  praedicans ,  te 
non  exifiimare ,  nîli  illum  intèrfecîilès  ,  unquam  mihi  prb 
àils  in  me  injurus  fàtîs  dSè  ^ônrum.  thîd,  lo.  Cum  (e  ille 
Atgîens  in  (cs^nim  tenebras  ab£dîfl[èc,  te.^  Pra  Milon.  i  ^« 
(n)  Deinde^e  (ènatus-confulto,  fine  forte,  £ne  lege 
ad  CasCirem  occurriffi.  Id  eqîm  unum  in  terris  egefiatis^ 
ams  alieni ,  nequitia? ,  perditis  viuc  rationibus  ,  perfugiiua 
eilb  ducebas.  Advolafli  egens  ad  tribunatum  ^  m  in  eo  ma* 
gifiratu ,  û  poCe$ ,  viH  rai  fimili^  éBts  j  ut  Helena  trojaoii  ^ 
$c  &è  liuic  reip.  caulâ  bellL  Phi(.  i  »  %  1 1^  »Jt> 
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An.  et  R.    les  fommes  qu'il   pouvoir  recueillir  de  (on  en» 

CicJr.^  5«.    ploi.  Il  ne  ceflk  point  d'être  prodigue  •,  &  lorf- 

c.ctAu.  <î^'^l  revint   à  Rome,  pour  y  (blliciter  le  tri- 

cEi^Lua?^'^   bunat,  il  étoîc  auffi  pauvre  qu'à  fon  départ  pour 

IemtiÎlus^'  ^'%yP^^*  ^^^  embarras  de  fortune  n'ayant  fait 

Crus.  qu'augmenter  par  les  folies  dépenfes  qu'il  fit  daiu 

cet  office  y  il  fe  vit  forcé ,  à  l'exemple  de  Curion ,  ^ 

fe  vendre  fans  réferve  à  Céfar  ;  &  pour  me  fervir  du 

langage  de  Cicéron  ^  il  fut  la  caufê  de  la  guerre  cir 

vile ,  comme  Hélène  l'avoir  jété  de  celle  deTroyç. 

On  ne  (auroit  douter  du  moins  que  (à  fuite 

n'en  ait  été  (û)  le  prétexte,  &  Cicéron  Tavoit 

-prédit  :  a  Quand  Céfàr  prendra  les  armes ,  avolt« 

»>  il  écrit  à  Atticus ,  ce  fera,  ou  fîmplement  parce 

:»  qu'on  aura  rejeté  fes  demandes ,  ou  parcç  que 

»»  les  .tribuns  de  fk  faâion  qui  auront  voulu  eni^ 

«pêcher  le  fénat  d'agir,  ou  fbuiever  le  peuple  ^ 

-99  auront  été.  notés ,  interdits ,  dépofés  y  ou  chafi* 

»fés^  on  du  moins,    que  (bus  prétexte  d'avoir 

»  appréhendé  quelque  violence ,  ils  fe  feront  ré- 

»  fugiés  auprès  de  lui  •  •  •  »  Dans  la  mên^ie  lettre 

.il  établit  en  peu  de  mots  la  juftice  du  parti  au- 

4**^^  ^  ^^^^^  réfolu  de  s'attacher  :  «  Vit-on  jamaiis 


,  (a)  Aut  addîta  cau(a,  fî  forte  tribunus  plebis,  (ênatum 
jmpetliens ,  aut  populum  Incitans ,  notatus ,  aut  (ênatu&« 
cânfûlto  ciccumfcriptus*,  aut  (ûblatus ,  aut  expulfiis  fit  » 
dicenfve  (ê  expulfiim  ad  &  confugerit.  4d  An*  7 1  9» 

tant! 
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fttant  d'impudence?  Vous  îaVez  gardé  pendant    An. deR. 
3)  dix  ans  un  gouvernenrent  dont  vous  avez  ob-    ciw*<g. 
»  tenu  la  prolongation  par  des  btigues  &  pat  des      q^^^  ^^ 
33  entreprifes  violentes.  Nous  -fommes  à  la  fin  de  ^^^^  ^^'^- 

^  CBUUS. 

33  ce  terme  que  votre  ambition  feule  a  réj?lé.  Mais  ^*  Cornei. 

»  quand  vous  n  auriez  pris  que  des  voies  permifes,  cruç, 

33  on  ordonne  qu'on  vous  nommera  un  fucceïleur, 

»  &  vous  refufez  de  vous  fbumettre  à  ce  décret. 

3>  Vous  voulez  qu'on  vous  conferve  vos  droits  : 

»mais  vous,  ne  violez-vous  pas  lés  dtoitsles  plu$ 

3»  ficrés ,  lorlqUe  vous  refufez  d'obéit  au  fénat  Se 

33  au  peuple  romain }  Si  vous  ne  faites  ce  que  je 

«>  veux ,  il  faut  vous  îéfoudre  à  la  guerre.  Eh  bien , 

»  répond  Pompée  >  que  hazardons-nous  ?  de  de* 

»meurer(a)  viftorieux  ou  de  mourir  libies  33. 

En  effet,  il  étoît  clair  pour  ceux  qui  cher- 
thoîent  le  plus  à  s'aveugler ,  que  la  force  de  Ce- 
far  confiftoit  plus  dans  le  nombre  &  la  valeur  (^) 
de  fes  troupes  que  dans  la  bonté  de  fa  caufc.  Il 
en  avoit  rafTemblé  la  plus  grande  partie  fur  les 
frontières  de  l'Italie  ,  d'où  elles  étoient  prêtes  à 
marcher  au  premier  figne.  La  fuite  des  tribuns 


{a)  Iblàé  It.  Ep.  fam.  16 ,  1 1. 

(if  )  Altçrius  ducts  caufâ  melîor  vîdebatur ,  alterîus  erat 
firmîor.  Hic  omnia  (pecîofà ,  îilîc  valentîa.  Pompeîum  fè- 
tiatus  audotîtas ,  (Xâtem  milîtum  armavit  fiducîa.  J^cIL 
Pat»  1 ,  4P. 

Tome  IIL  G 
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^8        HiSToriRE    DE    laVib 

An.  de  R.    lui  offrit  1  occaiîon  qu'il  cherchoit  pour  commen- 

Ci7cr^58.    cer,  &  parut  donner  une  couleur  de  juftîce  à  fon 

cTc^tAu-  entreprife,  «  Mais  fon  motif  réel ,  fuivant  le  ju- 

Dius  Mar-  3j  gemcnt  de  Plutarque  (a) ,  étoit  celui  qui  avoît 

L.  coRNEL.  j,  excité  avant  lui  les  Cyrus  &  les  Alexandre  à 

X.ENTULUS 

Crus,  ^t  troubler  la  paix  du  genre  humain  ^  c*eft-à-dire  , 
»  la  foif  de  l'empire  &  l'ambition  de  devenir  le 
>y  plus  grand  homme  du  monde ,  gloire  à  laquelle 
a6  il  ne  pouvoir  s'élever  que  par  la  ruine  de  Pom- 
»  pée  ».  Il  ùifit  le  point  pu  la  fortune  l'attendoit. 
Ayant  paiTé  brufquement  (^)  le  Rubicon,  qui 
féparoit  ik  province  de  l'Italie ,  il  ne  marcha  plus 
que  les  armes  à  la  main ,  &  dans  fa  route  il  fe 
(kifit  fans  ré(î(lance  de  plu/ieurs  grandes  villes  qui 
ne  penfoient  point  à  fe  défendre. 

Jufqu'alors  les  troubles  dont  l^  ville  étoit  agitée 
n'avoient  point  empêché  (  c  )  Cicéron  &  fes  amis 

(a)  Plutarq.  yie  d^ Antoine. 

(^)  An  nie  Id  facîat  quod  paulo  ante  decretum  ed, 
«t  exercitum  dtra  Rubtconem ,  qui  finis  eft  Gallûe ,  edu- 
ceret?  PhiL  6,  3*  Itaque  cum  Caslar  amentta  quadam  ra- 
peretur,  &  Ariminum,  Plfaumm,  Antenam ,  Arretium 
occupaflet,  urbem  reliquimus.  Epljl.fam.  i  6  ^iz. 

(^c)  Nobîs  tamen  inter  bas  turbas  (ènatus  frequens 
flagitayit  triumphum  :  fèd  Lentulus  confiil,  quo  majus 
fiium  beneficium  facerem,  iîmul  atque  expedlflèt  quas 
eflènt  neceflârta  de  repub.  dixit  £è  relaturunu  Ep.  fanu 
16,  II. 
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ic  (bliîciter  le  décret  de  fon  triomphe.  L'afTem-    A»»  ^c  R. 


^04. 


blée  du  fënat  y  avoit  confentî ,  &  le  conful  Len-    Ocer. '58, 


Coss. 


tulus  qui  vouloit  fe  foire  un  mérite  particulier  de     c.  clÂu- 
cette  faveur,  avoit  demandé  feulement  qu'elle  cÊttus^*^* 
fut  différée  de  quelques  jours ,  pour  laifler  le  tems  f-;  ^'^y^^^' 
aux  af&ires  publiques  de  prendre  une  meilleure  ^^^^^ 
/orme,  en  donnant  (a  parole  quil  feroit  le  pre^ 
mier  à  rappeler  les  intérêts  de  Cicéron  &  le  plus 
ardent  à  les  foutenir.  Mais  la  marche  fubite  de 
Céiàr  fit  évanouir  tout  ce  qui  étôit  moins  preC-    ** 
iànt  que  la  crainte  de  fes  armes.  Une  terreur  pa- 
nique  s'empara  de  tous  les   lënateûrs;  &  plus 
tremblans  que  s'ils  eufTent  déjà  vu  l'ennemi  aux 
portes  de  Rome ,  ils  ne  penfèrent  qi;' à  fortir  de 
la  ville  pour  fe  retirer  dans  les   parties  méridio- 
nales de  ritalie.  Les  principaux  forent  chargés  , 
dans  l'étendue  d'un  certain  diftri<^ ,  de  raflem- 
hier  des  troupes  &  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  la  dé&nlè  commune.  Cicéron  eut  Capoue 
pour  partage  (a)  ,  avec  l'infpeâion  des  côtes  ^ 


(a)  Ege  negouo  prxdim  non  turbulento:  vult  enim 
me  Pompeius  eflê  quem  tota  &  campana  &  mariûma  ^ra 
habeat  i«i(rKo«r«f  >  ad  quem  deleâusâc  (iimina  negotii  refe- 
Kitur.  j4d  Atu  7 ,  II.  Ego  adhuc  crac  maritimaB  pnefiim 
à  Formlls.  Nullum  majus  negotium  (ufciperc  voluî  »  quo 
plus  aptid  ilium  meas  llterae  cohortationefque  ad  paçem 
Vî^ercat.  Ep.  fam*  16,  ii, 

Gij 
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An.  de  R.    depuis  Formîes.  L  efpérance  qu'il  confcrvoît  encorcf 
CilcusS.    de  fe  rendre  utile  à  la  paix  ,  lui  fit  refufer  une 
a^LAu.  commiffion  plus  étendue ,  qui  lauroît  trop  éloî- 
cELLus*^^'  gné  de  Rome  ou  qui  auroît  trop  partagé  Tes  foins, 
J.  CoRNEt.  Ayant  même  obferré  que  fa  province  n  étoit  pas 
Crus.  capable  de  reuftance  ^  Se  que  la  ville  de  Capoue 

ne  pouvoit  être  défendue  fans  une  forte  garnifon , 
il  réfigna  fon  emploi ,  en  prenant  le  parti  (ia) 
d'attendre  les  évènemens.  En  effet  Capoue  ayant 
été  depuis  long-teras  comme  l'école  des  gladia- 
teurs ,  &  le  lieu  où  les  grands  de  Rome  en  fai- 
foient  élever  des  troupes  pour  les' jeux  qu'ils  don- 
noient  au  public ,  Céfàr  y  en  avoit  un  grand  nom- 
bre qu'il  deftinoit  depuis  Idng-tems  aux  fêtes 
de  fon  triomphe.  Us  étoient  bien  armés ,  &  le 
moindre  penchant  à  la  féditîon  poùvoit  les  ren*! 
dre  redoutables  dans  un  trouble  fi  preflTan t.  Pom- 
pée, qui  en  fentit  le  danger,  prit  le  parti  de  les 
feîre  fortir  du  lieu  de  (^)  leurs  exercices  corn- 


er) Nam  carte  neque  tum  peccavîcum  împaratam  jam 
Capuam,  non  folum  îgnavî»  deleâus,  fed  ctîam  perfidk 
fufpîcionemfiigîens,  accîpere  noluL  Ad  Att.  8,  ii.  Quod 
dbî  oflenderam ,  cum  à  me  Capuam  rejîcîebam  ;  quod 
fccî,  non  vîtandî  onerîs  caaû;  fed  quod  vîdebam  teneri 
illam  urbem  fine  exercîtu  non  pofle.  Epijl.  Cicer.  ai 
Pomp.  Ad  Au.  8,  iT. 

:  X^)  Gladîatores  Caefaris,  qui  Capuaefuflt  ,fanc  com- 
mode Pom^elus  dlftrîbuit  bÎAP«  finguli$  patrîbus  familîa- 
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1nuns/&  de  les  diftribuer  deux  à  deux  dans  les    An.  deic; 
principales  maifbns  de  la  ville.  U  feut  fuppofer    cîocr^ss. 
que  dans  une  profeflîon  qu'ils  û'excrçoient   pas     c'^l'au- 
tous  volontairement,  on  les  eardoit  avec  beau-  ^^^^  Mar- 

®  CBLtUS. 

coup  de  précautions.  L.  Corneu 

LVNTULUS 

Tandis  que  les  partifans  de .  Pompée  s'alar-  Crus. 
inoient  de  lui  avoir  vu  quitter  la  ville  à  rap- 
proche de  Céfkr,  ils  reçurent  quelque  con(bla- 
tion  (a)  par  l'arrivée  de  Labienus,  un  des  prin- 
cipaux chefs  de  l'armée  ennemie ,  qui  s'étoit  dé- 
terminé tout  d'un  coup  à  quitter  un  parti  dans  1er 
quel  il  ne  croyoit  plus  que  fbn  honneur  pût  s'accor- 
der avec  fon  devoir.  Labienus  s'étoit  Eût  une  réputa* 


rum.  Scutorum  in  ludo    loo ,  erupâonem  faduri  faîflb 
dicebantur.  Sane  multum  in  eo  reipublicae  confultum  eft. 

{a)  Ma^tîmam  autem  plagam  accepit  quo4  îs  quîGim^ 
mam  auâorltatem  m  iiljus  exercitu  habebat  »  T.  Labieous 
focîus  fceîerîs  eflè  noluît  :  reliquît  îllum  8c  nobî(cum  efl , 
n\ultique  îdem  faduri  dîcuntur,  Ep.  fam^  i6,  ii,  Alî- 
quantum  anîmî'vîdetur  attuKflè  nobîs  Labîenus.  Ad  Au* 
7 9  i3.Labienum(êcumhabet  Pompehis,  non  dubitantem 
de  imbeciilitate  Cae(àris  coplarum  ;  cujus  adventu  Cnasus 
nofier  multi  anlmi  plus  habet  Ikid.  7,  i6.  Natn  in  La<? 
bieno  parum  eft  dîgnitatls.  Ibid.  8 ,  i. 

•  •  • Fords  in  atmis 

Cxùatis  Labienus  erat ,  ounc  transfoga  vllis. 

Lucan*  t  y.  HT*  • 
G  iij 


Digitized 


by  Google 


I02      Histoire    de   la  Vie 
An»  de  R.    tion  extraordinaire  dans  la  guerre  des  Gaules.  If 
Cicer.  s  8.    n'y  avoît  pas  acquis  moins  de  rîchefles  ,  &  Ton 
c.  Clau-  fe  promît  à  Rome  qu  un  fi  grand  exemple  feroîc 
CELius.    '  bientôt  fuîvi  dune   partie  des  amis   de  Céfàr. 
lENTULus  *  Pompée  ne  fe  flatta  pas  moitis  de  tirer  beaucoup 
Cru§*.         d'utilité  de  fon  fecours ,  (bit  pour  connoître  les 
vues  de  fon  ennemi ,  foît  pour  débaucher  fon 
armée.  Mais  la    fuite  des  évènemens    s  accorda 
mal  avec  l'idée  que  Labîenus  lui  fit  prendre  de 
la  fituation  de  Céfâr.  Il  prétendit  que  fcs  trou- 
pes étoîent  foiblès ,  mal  dilpofées  :  que  les  deux 
Gaules   n'avoient  jpas  plus  d'affeârion  pour  Iiiî , 
èc  que  leur  penchant  les  pottoît  au  contraire  à 
la  révolte.  Soit  que  Labienus  fît  le  lôie  ordinaire 
àes  déferteurs,  qui  efl:  de  s'attacher  moins  à.  la 
vérité  dans  leurs  récits ,   qu'à  ce  qu'ils  croient 
capable  de  leur   procurer  un  meilleur  accueil^ 
foit  que  les  affaires  de  Céfar  eulfeht  changé  réel- 
lement dans  fon  abfence  ,   le  jugement  qu'il  en 
avoir  porté  fut  bientôt  démenti  par  l'expérience  ; 
&  comme  il  n'avoit  point  engagé  dans  la  défer- 
tion  les  troupes   qu'il  commandoit  ,  elle  n'eut 
point  d'autre  effet  que  de  ruiner  fe  fortune ,  (ans 
avoir  procuré  le  moindre  avantage  à  Pompée. 

Mais  ce  qui  fit  concevoir  aux  honnêtes  gens 
des  efpérances  beaucoup  mieux  fondées ,  fut  un 
plan  de  conciliation  que  Céfar  envoya  dans  le 
même  tems  à  Rome  ^  car  tandis  qu'il  pouflbit  la 
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guerre  avec  la  dernière  vigueur ,  il  affedolt  de    An.  de  R. 
parler  (ans  ceflè  de  paix  &  d'accommodement,    acw.^s. 
Il  s'efForçoit  particulièrement  de  perfuader  à  Cl-      (^*clau- 
céron  qu'il  n  avoit  pas  d'autre  vue  que  de  fe  met-  çb^^^s*^^' 
tre  à  couvert  de  (û)nhfulte  de  fes  ennemis,  &  l,Corneu 

^      ,     .        ^  \  LBNTUtUS 

quil  était  difpofé  à  céder  à  Pompée  le  premier  Crvs, 
rang  de  l'état.  Ses  conditions  portoient  que  Pom- 
pée (è  rendroit  dans  fon  gouvernement  d'Efpagne , 
que  fes  nouvelles  levées  feroient  congédiées  (3), 
&  les  villes  délivrées  de  leurs  garnifohs  :  de  fon 
côté  il  s*engageoit  à  réfigncr  fes  deux  provinces. 
Tune  à  Domîtius ,  l'autre  à  Confidius  ,  &  à  venir 
Iblliciter  le  confulat  en  perfonne ,  fans  demander 
d'être  difpenfé  des  loix.  Ces  articles  furent  accep;- 
tés  avidement ,  dans  un  grand  conlèil  qui  fe  tint 
à  Capoue  ,  &  le  jeune  L.  Céfar   qui  les  avoit 


{a)  Balbus  major  ad  me  Ccnhit  nihîl  malle  Ctefarem , 
quàm  principe  Pômpeio  fine  metu  vîvere.  Tu  puto  hxc 
credîs.  Ad  An,  8  ,  p. 

(3)  Feruntur  omnîno  condîtîones  ab  îllo,  utPomperùs 
eat  în  Hxfpanlam  :  dele^us  qui  font  habîtî ,  &  pn^fidîa 
nofira  dimittantur  :  (e  ùlteriorem  GaHîam  Domîtlo ,  cît«- 
riorem  ConfidioNoniano  tradicurum.  Ad  confûlatus  peci^ 
tîqnem  (e  ventumm ,  neque  (è  jara  velle ,  ablênte  fe , 
ratîonem  (uî  haberi.  Ep*  fam.  \6y  la.  Ad  An.  7,  i4« 
Accepîmus  condîtîones  ^  (èd  îta  ut  removeat  pracfîdia  ex 
fis  locis  quae  occupavît,  ut  fine  metu  de  î!s  îpfîs  condîtlonî- 
bus  Roms  fenatus  haberi  poflît.  Uîdé 

G  îv 
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An.  de  R.    apportés,  fut  renvoyé  avec  une  lettre  de  Pompée^ 
Ciccr.  58.    qui  n'y  ajoutoit  qu'un  article  préliminaire:  il  de- 
c^LAu-  niandoit  que  Cé/ar  retirât  fes  troupes  des  villes 
cELLmi^^'  ^^^^  î^  s'étoit  faifi ,  afin  que  le  fénat  pût  retour- 
lentuius^'  ner  fans  crainte  à  Rome ,  &  régler  tout  le  reftc 
Crus.  avec  plus  d'honneur  &  de   liberté.  Cicéron-  qui 

aflîftoit  à  ce  confeil ,  en  écrivit  les  circonftances 
à  Atticus  :  ce  J'arrivai  hier ,  vingt-cinquième  de  jan- 
»  vier,  à  Capoue  (a) ,  où  j'ai  vu  les  confuls  & 
oi  un  grand  nombre  de  fénateurs.  Ils  {buhaitenc 
33  tous  que  Céfar  retire  fes  troupes  des  places  de 
»  l'Italie ,  &  qu*il  s'en  tienne  aux  conxlitions  qu'il 
»  a  propofées  lui  -  même.  Favonius  feul  prétend 
33  qu'on  ne  doit  point  les  recevoir  de  lui ,,  mais 
»  on  ne  l'a  pas  même  écouté.  Gaton  préfère  la 
33  fervitude  à  une  guerre  civile.  Il  a  déclaré  néan- 
»  moins  qu'il  vouloir  fe  trouver  au  fénat  lorfqu'on 
33  y  traitera  de  ce  qu'on  doit  accorder  à  Céfàr  , 
33  s'il  fe  détermine  à  retirer  (es  troupes.  Ainfi  il 
»  n'ifa  point  en  Sicile  où  fà  préfence  foroit  fort 
33  néceflàire ,  au  lieu  que  dans  le  fénat  elle  pourra 
»  nuire.  Là  -  defliis ,  Pofthumus  qu'on  a  nommé 
»  pour  aller  prendre  au  plutôt  en  Sicile  la  place 
«3  de  Tuffanus,  a  déclaré  qu'il  n'iroir  point  (ans 
'33  Caton.  Il  eft  perfuadé  qu'un  homme  de  ton 
33  importance  eft  à  préfent  fort  nécefTaîre  an  fénat. 

(a)  Ad  Au.  7^  If.         . 
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îb  On  s*eft  trouvé  obligé  d'envoyer  Fannîus  com-    An.  de  !U 
»  mander  en  Sicile.  Cicer.  $8. 

»  Nous  raifbnnons  ici  fort  diverfement»  La  plu-     c.  clau- 
>>  part  prétendent  que  Céfàr  ne  s'en  tiendra  point  ceilus.^*^" 
33  aux  conditions  qu'il  a   propofées ,  &  qu'il  ne  lb^tulus* 
îï  cherche  qu'à  nous  amulèr,  pour  empêcher  que  ^^^^ 
»nous  ne  nous  mettions  en  état  de  lui  réfifter. 
3>  Pour  moi ,  je   fiiis  perfuadé  qu'il  retirera  fes 
»  troupes.  Pourvu  qu'dh  le  fafle  conful,  il  aura. ce 
•  qu'il  prétendoit,  làns  qu'il  lui   en  coûte  des 
33  crimes.  Il  faut  abiblument  que  nous  en  paflions 
»  par-là ,  étî^it  fi  honteufement  pris  au  dépourvu. 
»  Nous  p'avons  point  de  troupes ,  nous  manquons 
3>  d'argent.  En  abandonnant  Rome ,  nous  avons 
»  livré  à  notre  ennemi ,  non-feulement  celui  des 
»  particuliers ,  mais  tout  le  tréfor  public  33. 

Pendant  que  ce  traité  fe  négocioit,  Cicéron 
fc  flatta  que  lanimofiré  des  deux  partis  commen- 
çoit  à  fe  rallentir ,  &  que  la  querelle  n'étoit  pas 
éloignée  de  lâTfin.  Si  le  fénat  devoit  ouvrit  les 
yeux  Cir  fa  foiblefle ,  lorfqu  il  (c  trouvoît  furprîs 
fans  préparation  &  prefque  (ans  défenfe ,  Céfar 
avoir  pu  faire  des .  réflexions  fur  fa  témérité.  Ce- 
pendant il  trouvoit  le  fujet  d'iinc  Jufte  défiance 
dans  le  choix  que  le  fénat  {a)  avoît  fait   d'un 

.   (a)  Spero  m  pr^fènth  pacem nos  habece.  N^m  8c  illum 
furoris  y  &  hune  noftrarum  copîarum  pœtu^«  Uld»  Tameii 
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lin.  âe  R.    miniftre  d  auflî  peu  de  poids  que  le  jeune  Lucîus 

ticcr.%8.    Céfar,  pour  une  fi  importante  commiffion.  Cette 

cet  AU-  députation  fembloit  (a)  porter  un  air  de  mépris, 

Jelius?^*'  ou  peut-être  avoit-il  voulu  fe  ménager  le  pou- 

}r  QP'^NEL.  voir  de  la  défavouer.   D'ailleurs  il  étoit  furpre- 

pKus,  xiant  qu'après  avoir  fait  volontairement  des  pro- 

pofitions ,  il  ne  fulpendît  pas  du  moins  la  marché 

de  fbn  armée   (b)  pour  attendre  la  réponfe  dd 

fenat.  Un  intervalle  de  quelques  Jours  fit  connoî- 

tre  qu'il  n'y  avoit  eu  que  de  la  juftice  dans  tous 

ces  foupçons ,  &  que  fes  propositions  de   paix 

n'étpient  qu*une  comédie  méditée.  11  ne  fit  aucune 

attention  à  la  réponfe  de  Pompée ,  &  les  raifons 

qu'il  donna  de  ce  mépris  furent  fi  frivoles ,  que 

c'étoit  faire  connoître  encore  mieux  fes  intentions 

que  d'apporter  fi  peu  de  foin  à  les  déguifer.  Il 

avoit  eu  néanmoins  deux  raifons  pour  envoyer  fes 

vereor  ut  hîs  îpfis  (  Csfcfiir  )  contentus  fit.  Nam  cum  îHa 
mandata  dedîffèt  L,  Csefari ,  debuît  effe  pauUo  q^uîetîor , 
dura  relponlâ  referentur.  Uld,  7/17.  Cseferem  quîdem ,  L, 
Cajfâre  cum  mandatîs  de  pace  mîffb  ,  tamen  aîunt  ?xemma 
loca  occupare.  3id,  18.  L.  CstCzrem  vidî,  ut  îd  îpfum 
mihîîlle  vidèaturîrrîdendî  cau&fecîflè,  qui  tantîs  dexebus 
huSc  mandata,  dederlt ,  ntfî  forte  iton  dédit  y  &  hic  fèrmone 
aîiquo  arrepto  pro  mandatîs  abufîis  eft.  Uid.  15. 

(  a  yAccepî  Hteras  tuas ,  Phîlotîmî ,  Furini,  Curonîs  ad 
Furnîum  quîbus  îrridet  L.  Càcfaris  legatîonem,  Uid,  ip. 
I     -    (*)  GatC  Conmistat.  de  Bell.  Cîv.  lîr.  1. 
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articles  au  fénat  :  Tune  étoît  Telpéiancc  que  Pom-    aa.  àe  lU 
pée,  par  la  feule  avcrfion  qu'on  lui  connoiflbit    cîcer.^sS. 
pour  fon   trjiité ,  ne  manqueroît  pas  de  les  reje*     c^^lÂu- 
ter ,  &  que  ce  refus  feroît  tomber  fur  lui  toute  ^^Yf,,?*^^* 
la  haine  de  la  euerre  civile  :  l'autre .  que  s'il  les  f-  CoRNEt* 
lecevoit ,  le  tems  qu'il  erhployerôit  à  fes  déiibé-  Crus. 
rations,  lui  en  feroit  perdre  beaucoup  pour  fes 
préparatifs,  &  lui  feroit  retarder  fon  départ  d'I- 
talie >  tandis  que  la  diligence  incroyable  avec  la- 
quelle (a)  a  faifoit  marcher  fon  armée ,  pouvoir 
le  faire  arriver  affez  tôt  pour  prévenir  l'embarque- 
ment de  fon  ennemi ,  &  lui  affurer  peut-être  le 
pouvoir  de  finir  d'un  feul  coup  une  guerre  dont 
il  n'apprélîendoît  que  les  longueurs,  a  Je  vois , 
•  écrîyoît  Cicéron  (^)  ,  quoique  tard  atTurément, 
»  parce  que  j'ai  pris  trop  de  confiance  aux  rapports 
»  de  Balbus ,  qu'il  n'en  veut ,  &  que  dans  l'ori- 
3»  gînc  il   n'en  a  jamais   voulu  qu'à .  la  vie  de 
îï  Pompée  ». 

Si  l'on  confidère  ce  fameux  pafl&ge  du  Rubî- 
con  fans  aucun  rapport  avec  le  fuccès  ,  on  le 
trouvera  fi  imprucîent  &  fi  téméraire ,  qu'on  ne 


(a)  O  celerîtatem  încredîbîlem  !  Ad  An.  7^  zi. 

{h)  Intellîgo  (èrSus  equidem  quàm  vellem,  propter 
eptSolas  (èrmotiefque  Balbi,  (èd  video  plane  nihîl  allud 
agi ,  nîhil  aâiun  ab  iirîtio  ,  quâm  ut  hunc  occid€f  et.  Ad 
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An.JeR.   (èra  pas  furprîs  que  Pompée  ne  s'y  fût  point  at- 
Çiccr.  58.   tendu ,  &  que  dans  lopînîon  qu'il  avoit  de  la  pru- 
c.  ciAu.  dence  de  Céfàr ,  il  ne  l'eût  pas  cm  capable  d^une 
cELLusî^'^'  cntreprife  fi  peu  fenfée.  S'il  n'avoit  été  qucftion 
iSNTurus  '  ^"®  ^®  ^*  conquête  de  l'Italie ,  il  y  aurait  eu  moins 
Crus.         jg  foij^  j^ns  fes  elpérances.  Son  armée  étoit  fans 
doute  la  meilleure  qull  y  eût  au  monde.  .Accou- 
tumée à  vaincre^  &  dévouée  à  la  gloire  de  (on 
général ,  il  n'y  avoît  point  de  puiflance  qu'elle  dut 
redouter.  Mais  cette  armée  compofoit  toute  (a 
force.  Il  n'avoit  pas  d'autre  reflburce.  La  perte 
d'une  feule  bataille  entraînoît  fa  ruine.  Et  com- 
bien n'en  devoît-il  pas  cnvifager  avant  que  de  par^ 
Tenir  à  fbn  but  l  Tout  l'empire  alloit  s'armer  con- 
tre lui  :  chaque  province  lui  offroît  de  nouveaux 
ennemis  à  combattre.  Ajoutons  que  fes  ennemie 
étoient  maîtres  de  la  mer ,  de  forte  qu'il  ne  pour 
voit   tranfporter    fes  forces  hors  de  l'Italie  fans 
s'expofèr  au  haferd  de  rencontrer  une  flotte  re- 
doutable,  ni  tenir  long-tems  la  campagne  fans 
manquer  bientôt  de  vivres  &  de  munitions.  Pom- 
pée avoir  fait  tant  de  fond  fur  cette  feule  cir- 
conftance   qu'il   l'avoit  crue    décîfive  en  fa   fa- 
veur (a).  Auffi  ne  peut-on  trop  s'étonner  qu'avec 

(a)  Exifllinat Pompei}is ,  qui  mare  teneat ,  eum  n©ceffè 
rerum  potirl. .  •  • .  itaque  navalis  apparatus  ei  fêmper  antl- 
quiiEma  cura  fuit.  Ikid.  10^  S. 
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tant  d'avantages  un  lî  grand  général  ait' manqué    An.  aeR. 
de  fortune  j  &  c*eft  bien  moins  la  conduite  que    c^JJ!^*  ^ . 
le  bonheur  de  CéCtr ,  qui  le  fit  arriver  à  l'empire     ^^^• 
à  travers  tant  dobftacles,  ^^^us  mar- 

CELLUS. 

Cicéron  ne  parle  jamais  de  fôn  entreprife  (ans  l.  Corkbl, 
la  traiter  de  tolic  (  û )  ;  &  dans  le  tems  même  Crvs» 
quïl  le  voyoit  marcher  avec  tant  d'ardeur ,  il 
confèrvoit  Pe{pérance  d'apprendre  tout  d'un  coup 
qu'il  auroit  changé  fà  marche ,  &  que  cette  im- 
pétuofîté  fe  ferait  refroidie.  Pompée  &  le  fénac 
n'avoient  pas  d'autre  fondement  de  confiance  lorC- 
qu'avec  fi  peu  de  préparations  ,  ils  paroiflbient 
fermes  à  l'attendre  &  difpofés  à  lui  réfifter.  Céfat 
pouvoit  s'imaginer  de  fon  côté  que  ces  apparen- 
ces de  fermeté  venoieçt  de  la  fauffe  opinion  qu'ils 
avoient  de  leurs  forces ,  &  fe  flatter  qu'elle  iroît 
jufqu'â  lui  faire  prendre  le  parti  de  le^  mefurer 
avec  les  fiennesj  &  dans  la  fttppofitîon  d'une  ba- 
taille ,  le  fuccès  ne  pouvoit  lui  paroître  incertain. 
Ainfi  en  prenant  le  change  fur  les  vues  Tun  de 
l'autre ,  les  deux  partis  s'étoient  peut-être  engagés 
plus  loin  qu  ils  ne  fe  l'étoient  ptopofé.  CéÊr  avoit 
pu  fe  perfuader  d'autant  plus  naturellement  que 
le  deflèin  de  fes  ennemis  étoit  de  le  combattre 
en  Italie,  que  dans  leur  parti  même  on  ne  s'oc- 

*  ■  '       L      ■  Il  ■    »  I  ■      ■■   I  I  'am 

(a)  Cum  Ofir  anienûa  quadam  raperctur.  Ep.  fam^ 
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In.  de  R.    cupoît  que  de  cette  cbimeie ,  &  que  Pompée  s'et- 

Cîccr.  58.    forçoit  de  lui  donner  de  la  vraifemblance.   Ce 
Coss* 
c.  Clau-  n*eft  pas  qu'il  n'eût  fenti  dès  le  premier  moment 

icBLtus.  la  néceffité  de  s'éloigner ,  mais  il  gardoit  ce  fccret 
ilÊntulus*  pom  lui-même ,  &  dans  le  même  tems  il  écrivoît 
ÇKVh  ^  Cicéron  qu'il  comptoît  de  fe  voir  inceflàmmenc 
à  la  tête  d'une  armée  (a)  avec  laquelle  il  îroit 
au-devant  de  Cé(àr  jufques  datiw  le  Picenum.  •  Il 
affedtoit  de  publier  fbn  plan  ,  qui  étoit  de  (è  (aiflr 
des  principaux  pafTages  y  de  partager  Tes  forces 
pour  donner  de  tous  côtés  de  l'occupatioij  &  de 
l'inquiétude  à  l'ennemi ,  de  lui  couper  les  vivres 
&  les  fourages,  enfin  d'empêcher  qu'il  n'appro- 
chât de  Rome ,  jufqu'à  (b)  l'arrivée  d'Afranius, 
de  Petreius  &  de  Varron ,  qui  dévoient  amener 


(  a  )  Pompelus  ad  me  (crîbit,  paucîs  dîebus  fe  fîrmum  exer- 
citum  habitunim ,  (pemque  affèrt  fî  în  Picenum  agnim  ipfê 
venerit  ^  nos  Romam  redlturos  eflè.  Uid,  7,  16, 

(  3  )  Sufcepto  autem  bello  aut  tenenda  fît  urbs  y  aut  ea 
rellôa  ,  ille  commeatu  &  reliquis  copiis  intercludendus. 
/id  An*  7 ,  ^»  Sin  autem  Sle  fiiîs  conditionibus  (lare  noluerlty 
bellum  paratum  efi  :  tantummodo  ut  eumintercludamus,  ne 
ad  urbem  poffic  accedere  ;  quod  fperabamus  fierl  poflê  :  de« 

leâus  enîm  magnos  habebamus ex  Hifpanîaque  fex 

legîones  &  magna  auxilîa ,  Afranîo  &  Petreio  ducîbus,  habet 
à  tergo.  Videtur ,  fi  infaniet ,  poffè  opprlmî ,  non  modo  ut 
urbe  falva.  Ep.fam.  16 ,  ii.  Somma  autem  (pes  Afranium 
Gum  magnis  copiis  adventarc.  Ad  An.  8,3. 
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d*£fpagne  une  armée  de  vétérarw  capable  de  finir    An.  .d«  i^. 
bientôt  la  guerre.  Le  fénat  étoit  fi  rempli  de  ces    ciccr!**5g, 
idées ,  que  ne  pouvant  croire  Pompée  difpofé  à     ^p  c"Âu- 
quitter  l'ItaHe  avec  un  fi  beau  projet ,  il  chargea  ^'^s  Mar- 
Domitius     de  fe  jeter   dans   Corfinîum  ,  place  l.  cornei. 
forte  au  pied  du  mont  Apennin  ;  dans  Te/pérance  Crus. 
qu'avec  trois  légions ,  dont  il  avoit  la  conduite , 
il  feroit  capable  d  y  arrêter  quelque  tcms  Céfar, 
A  la  vérité  cette  démarche  déplut  à  Pompée  ,  qui 
écrivit  auflî-tôt  à  Domitius  de  le  venir  joindre  (û), 
en  lui  repréfentant  qu'il  alloit  s'engager  dans  un 
lieu  d'où  il  feroit  aifé  à  Céfar  de  lui  couper  toute 
retraite.  Mais  Domitius  perfuadé  que  l'Italie  de- 
voît  être  le  fiège  de  la  guerre ,  &  que  Pompée  ne 
labandonneroît  pa$  avec  un  corps  de  troupes  qui 
étoit  compofé  de  fes  meilleurs  amis ,  ne  put  con- 
fentir  à  quitter  un  porte  auflS  avantageux  que  Cor- 
finîum.  U  compta  d'y  être  fecouru  \  &  lorfqu'il 
s'y  vit  affiégé  (  ^  ) ,  il  écrivit  encore  à  Pompée 

(a)  Nos  dîsjeifb  manu  pares  adverfàriîs  eflè  non  po(^ 
Cimus..,,.  Quamobrem  nolito  coipmoveri ,  fi  audierîs 
me  regredî,  (\.  forte  Caefar  ad  me  veniet,  etîam  atque 
etîam  te  hortor  ut  cum  omnl  copia  quamprimum  ad  me 
venîas.  Vid,  Ep.  Pomp,  ad  D  omit.  Ad  Au.  8,  ii. 

{b)  Domîtîus  ad  Pompelum  raîttît,  qui  pétant  atque 
orent  ut  fîbi  fiibvenîat.  Ca?(àrem  duobus  exercitîbus  &  lo-r 
corum  anguffits  întercludî  pofTe  »  frumentoque  prohiber! , 
&c,  Caf.  Corn,  de  Bdl.  civil*  lih*  i. 
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AnideR.  que  rien  ne  lui  paroiflbit  plus  facile  que  d'enfer- 

Cîccr.^5«.  ^^^  Céùit  entre  deux  arméeSé 

cclau-      Cicéron  commençoit  à  ouvrir  lés  yeux  fut  mille 

Dius  MAR-  cîrconftances  qui  écoîent  échappées  jufqu'alors  à  fa 

1.  coRwEL.  pénétration.  Il  n  avoit  pu  s'imaginer  qu'on  fe  trou- 

ipRW         vât  jamais  dans  la  néceflîté  de  quitter  l'Italie  :  maî^ 

la  conduite  de  Pompée  n'étant  que  trop  propre  à 

lui  faire  pénétrer  fes  intentions ,  il  ne  fut  plus  le 

maître  de  déguifer  fes  inquiétudes.  Il  écrivît  à  At- 

ticus  pour  lui  demander  fes  confeils  fur  fa  propre 

conduite  ,  &  fa  lettre  eft  d  un  cœur  extrêmement 

agîté.  a  II  eft  queftion ,  lui  dilbit-il ,  de  décider  Ci 

»  je  dois  fuivre  Pompée ,  dans  la  (îippofitîôn  qu'il 

9  abandonne  l'Italie ,  car  routes  les  apparences  me 

a>  portent  à  le  croire.  D'un  côté  ,  lorfque  je  trouve 

»  dans  ce  grand  homme  &  mon  libérateur  &  mon 

35  ami ,  lorfque  je  confidère  fur-tout  que  (a  caufe 

»  eft  celle  de  la  république ,  il  me  femble  que  je 

35  ne  puis  ptendre  d'autre  parti  que  le  fien  ;  ni  fui-» 

»  vre  d'autre  fortune.  De  plus ,  fi  je  demeure  en 

3»  Italie ,  &  que  je  me  fépare  de  tant  de  citoyens 

»  diftingués  par  leur  rang   &  par  leur  vertu,  il 

35  faut  que  je  reconnoifle  un  maître.  Il  eft  vrai 

»  qu'il  me  traite  avec  beaucoup  d'amitié ,  &  que 

3>  j'ai  eu  foin ,  comme  vous  le  fave?. ,  de  le  ména- 

35  ger  de  longue  main  ,  dans  la  crainte  de  l'orage 

»  qui  eft  prêt  à  tomber  fur  nous.  Il  faut  néanmoins 

»  examiner  d  abord  fi  je  puis  me  fier  entièrement 

53  à 


Digitized 


by  Google 


î>É  CicÉRON,  L 1  r.  m    II} 
»  à  lui  i  &  lorfque  j'en  feroîs  totit-à-fait  sûr ,  fi    An.  a«  R. 
ïjun  homme  de  cœur  &  un  bon  citoyen  peut    ciccr.'^'îg. 
»  demeurer  fournis  à  un  pouvoir  arbitraire ,  dans      c'^l'au- 
^  une  ville    où  il  a  rempli  les  premières  digni-  ^'^^  ^^ V 
»  tés,  où  il  a  fait  des  adions  éclatantes,  &  où  il  l.  CornbI. 

n\        a  AI»  ,  ^  iBNTUtUS 

»  eft  aCcueliement  revêtu  d  un  emploi  auguftc  &  Cruv 
»  /acre.  D'ailleurs  je  rifquerois  beaucoup  ,  &  ce 
33  ne  feroit  pas  Ikns  quelque  honte  ,  fi  Pompée 
»  venoit  à  rétablir  les  afiàires.  Voilà  les  raifons 
»  qu'on  peut  alléguer  d  une  part  ^  mais  voici  cel- 
55  les  qu'on  peut  leur  oppofer.  Pompée  jufqu'à  pré- 
>>  fent  n'a  montré  ni  prudcpce  ni  réfolution:  j'ajoute 
3)  qu'il  n'a  eu  aucun  égard  à  tous  mes  avis.  Je  . 
«pourrpis  rappeler  IcjpsiSé  &  faire  voir  que  c'cft 
»  lui  qui  a  donné  à  Céfar  des  fortes  &  des  at- 
3j  mes  contre  la  république  y  qu'il  lui  a  infpiré 
53  l'audace  d'employer  les  voies  de  fait ,  pour  faire 
»  pafièr  des  loix  fans  avoir  égard  aux  aufpices  -, 
33  qu'il  a  fait  joindre  au  gouvernement  de  Céfàc 
»  celui  de  la  Gaule  Tranfalpine  ;  qu'il  a  recher- 
33  ché  fon  alliance  ;  qu'il  fit  les  fondions  d'augure, 
»  lorfque  Clodius  fut  adopté  par  un  plébéien  ; 
»  que  s'il  a  contribué  à  mon  rappel ,  il  ne  s^toit 
»  point  oppofé  à  mon  exil  ;  qu'il  a  fait  continuer 
»  à  (iéfar  fon  gouvernement ,  enfin  qu'il  Fa  fervi 
a>  dans  toutes  fortes  d'occafions.  Et  pendant  fon 
»  tioifième  confulat ,  lorfqu  il  eut  commencé  à 
>3  foutenir  les  intérêts  de  la  république ,  il  voulut 
Tome  IIL  H 
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3>  abfolument  que  les  dix  tribuns  propofàflcnt  le 

704.   '    »  décret  qui  permettoit  à  Célàr  de  demander  le 

c"ss!  *    »  confiUat  fans  venir  à  Rome ,  ce  qu'il  confirma 

Dius^MAR-  •  encore  par  une  de  fcs  loix.  Ne  s'eft-il  pas  op- 

L^  CoRNFt.  ^  P^^^  depuis  à   M.  Marcellus  ,  lorfqu  il  voulue 

LENiuLUs    39  f^jjç  nommer  un  gouverneur  pour  les  Gaules  ? 

33  Mais  fans  m'arrcter  à  tout  cela,  vit-on  jamàfs 
9i  rien  de  plus  indigne  &  de  plus  mal  concerté 
»  que  cette  retraite ,  ou  pour  mieux  dire  cette  fuite 
9»  honteufe  ?  Quelles  conditions  ne  devoit-on  pas 
»  accepter  plutôt  que  d'abandonner  la  patrie  ? 
»  Elles  étoient  fort  mauvaifes ,  je  lavoue ,  mais 
3>  eft  il  rien  de  pire  qae  letat  où  nous  fommes? 
»  Pompée ,  dira-t-on  ,  poyrra  fe  relever»  Quand 
»  &  comment  fe  relevera-t-il  ?  Quelles  mefures 
»  a-t-on  prifes  ?  n  avons-nous  pas  perdu  le  Pîce- 
a»  num?  Le  chemin  de  Rome  n'eft-il  pas  ouvert 
5>  à  notre  ennemi?  Ne  lui  avons -nous  pas  livré 
»  tout  le  bien  des  particuliers  &  tout  l'argent  du 
»  tréfor  public  ?  Enfin  nous  n'ayons  point  de  parti 
Informé,  nous  manquons  de  troupes,  nous  n'oc- 
a»  cupons  aucun  pofte  où  ceux  qui  font  bien  in* 
»  tentionnés  puilfcnt  fe  raffembler.  On  s'eft  retiré 
93  dans  la  Fouille,  qui  cft  la  province  de  toute 
»  l'Italie  la  plus  foible  &  la  plus  reculée  ;  c'efl: 
»  marquer  qu'on  a  perdu  toute  elpérance,  &  qu'on 
•>  n'a  penfé  qu'à  fe  ménager  une  retraite  en  laif- 
»  fant  la  mer  derrière  foi. 
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Dans  une  autre  lettre*...  «Il  ne  manque  plus    Ad.  dcR. 
*  à  Pompée,  pour  fe  perdre  entièrement  de  répu^-    cîcer.%8. 
»  tation ,  que  de  ne  pas  aller  au  fecours  de  Demi-     ^  ^rl au 
»  dus  :  auffi  tout  le  monde  croit  qu*il  ira .  mais  ^'^^  Mar- 
>>  je  fuis  perfuadé  qu'il  n*en  fera  rien.  Quoi  ?  il  l.  Cornbl. 
3>  abandonnera  un  homme  de  cette  confidération  Crus. 
»&  tant  d'autres  perfonnes  de  marque,  luî,^  qui 
33  a  trente  cohortes  ?  Il  Us  abahdonnera  ,  ou  je  ferai 
»  fort  trompé.  La  peur  la  entièrement  fàifi,  il  ne 
»  penfè  plus   qu'à   fuir.  Je  vois  bien  que   vous 
>>  croyez  que  je  le  dois  fuivre.  Pour  moi  je  (àis 
»  bien  avec  qui  je  ne  dois  pas  être,  mais  j'ignore 
>3avec  qui  je  dois  aller.  Lorfque  je  vous  ai  dit 
»  que    j^aimoîs  mieux  être  vaincu  avec  Pompée 
»que  de  vaincre  avec  Céfar,  vous  m'avez  répon- 
»  du  que  ce  fentiment  étoit  noble,  &  qu'il  me  fai- 
»  (bit  beaucoup  d*honneur.  Je  n'en  ai  point  chan  ■ 
»  gé  ;  mais  je  parloîs  de  Pompée  tel  qu'il  étoît 
»  alors,  ou  tel  que  je  me  le  figurois ,  &  non  pas 
i>  d'un  homme  qui  fait  (ans  favoir  ni  pourquoi  ni 
>5  comment ,  qui  a  livré  tous  nos  biens  à  notre 
53  ennemi ,  qui  a  quitté  Rome ,  &  qui  eft  près  de 
3>  quitter  l'Italie.  Mais  enfin  quand  j'y  aurois  été 
»  réfolu,  c'eft  une  chofe  faite,  &  nous  fommes  déjà 
33  vaincus  33 ,  &c. 

Il  s'étoît  répandu  dans  l'Italie  un  préjugé  con- 
tre le  caraAère  de  Cé&r,  qui  en  faifbit  appréhen- 
der les  plus  terribles  eflfets.  On  le  repréfenroit  vin- 
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An.  de  R.    dicatif  &  cruel.  Cicéron  même  étoit  fi  prévenu 

ciccr.'^î».    ^®  ^^^^  opinion  (û),  qu'il  parle  de  lui  dans  fcs 

c^claV'  i^^^^cs  comme  d'un  fécond  Phalaris.  Cétoit  la 

Dius  Mar-  conclufion  qu'il  tlroit  auffi  naturellement  de  fk 

CELLUS.  ^ 

L. CoRNHL.  vie  paflee  que  de  fbn  entreprife  préfente,  &  plus 
Crus.  .  encore  du  caraôère  de  fes  amis  &  de  feJ  parti- 
fans  ,  qui  n'étoient  prefque  tous  que  des  gens  dé- 
criés par  leurs  crimes  ou  par  leurs  vices.  On  aC- 
furoit  auffi  qu'il  avoit  déclaré  ouvertement  (b)  y 
qu'il  venoit  venger  la  mort  de  Cn.  Carbon ,  de 
]V1«Brutus^  &  de  tous  les  autres  chefs  de  la  fac- 
tion de  Marius ,  que  Pompée ,  tandis  qu'il  recon- 
noiflbit  Sylla  pour  fon  chef,  avoit  fait  périr  di- 
verfement.  Toutes  ces  craintes  étoîent  fans  fonde- 
ment; car  Céfar  s'étoit  fait  des  maximes  tout-à- 
fait  oppofées  à  la  tyrannie.  Les  exemples  hiftori- 
ques  &  fes  lumières  naturelles  lui  avoient  fait  com- 
prendre (c)  que  la  clémence  dans  un  vainqueur 

(a)  Idum  cujus  ^oL\aft(r/A,n  tîmcs ,  omnia  teterrime  fac- 
turum  puto.  ^d  Att.  7-,  i*.  Incertum  eft  ^Phalarîmne  an 
Pififlratum  fît  imîtaturus.  Ibid,  lo.  Nam  cxdem  video , 
^  fi  vîcent ,  &  regnum  non  modo  romano  hominî ,  (èd  ne 
perfae  quidem  tolerabile.  Ibid,  lo,  8.  Qui  hic  potefi  Ce 
gerere  non  perdit  ?  Vîta  ,  mores ,  ante  fada ,  ratio  £li(ceptî 
^  negotîî ,  fociî.  Ibid.  p ,  i.  //i  p,  ip. 

(^)  Âtque  eum  loquî  quidam  narrabant  Cn.  Carbonîs 
&  M.  Brutî  fe  pœnas  perfequî,  &6.  Ad  An.  p;  14. 

ic)  Tcnteraus  hoc  modo ,  Ci  poflumus ,  omnium  volun- 
lates  recuperare  &  diuturna  viâorta  uti  :  quoniam  reliqu! 
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cft  le  plus  sûr  moyen  d'affurer  les  fruits  de   la    An.  de  R. 
viftoirc.  Corfinîum  lui  avoit  déjà  fourni  locca-    cîccr.^\«. 
fion  de  faire  éclater  fes  principes.  Ayant  forcé  Do-     c.  cfilu- 
mitius  de  fe  rendre  à  difcrétion  ,  il  lavoit  renvoyé  ceiiusÎ^'*' 
libre,  lui  &  tous  les  fénateurs  qui  étoient  tom-  L-  cornel. 
bés  entre  fes  mains ,  au  nonibre   defquels  étoit  Crus. 
Lentulus  Spinther,  ami  intime  (a)  de  Cicéron. 
Cette  générofité  produifit  un  changement  admi- 
rable en  (a  laveur.  Le  public  revenant  de  fes  alar- 
mes ,  commença  bientôt  à  fe  perfoader  qu'il  ne 
cberchoit  effedivement,  fuivant  fes  premières  pro- 
teftations  ,  que  de  la  sûreté  pour  fa  pcrfonne  & 
pour  fa  dignité.  Pompée ,  au  contraire ,  fe  rendit 
plus  méprifable  de  jour  en  jour  ,  en  fuyant  à  l'ap- 
proche d'un  ennemi  qu'il  avoit  mis ,  difoit-on ,  dans 
la  néceffité  de  prendre  les  armes  par  fon  orgueil 
8c  fon  obftination.  «  Dites-moi ,  écrivoit  Cicéron  \ 
»  n'eft-ce  pas  une  choie  déplorable  que  Céfar  avec 
»  la  plus  mauvaiCe  caulc  du  monde  s'attire  des  ap- 
»  plaudiflcmens ,  pendant  qu'avec  la  meilleure  (A  ) 

cmdelitate  odium  effugere  non  potuerunt ,  neque  viftoriam 
diutîus  tenerCy  praeter  unum  Syllam,  quem  imîtaturus  non 
fum.  Haec  nova  fît  ratio  vîncendî ,  ut  mifêrîcordia  &  lî-. 
beralîtate  nos  munîamus,  Ep.  Cœf.  ad  Att,  9 ,  7- 
(/z)  CaîC  Comment,  lîv.  i.  Plutarq.  Vu  de  Cefar» 
{b)  Sed ,  obfêcro/ quid  hoc  mîferius  quàm  alrenim 
plaufus  in  foediffima  caufà  quxrere^  alterum  offenfîones  in 
optîma  ?  alterum  exiftîmari  confervatorem  inîmicorum, 
alienim  defertorem  amlcorum  ?  Et  me  hercule  ,  quamvis; 
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An.  de  R.    »  Pompée  fe  rend  odieux  -,  que  le  premier  par^ 

CJcM^sS.    *  donne  à  fes  ennemis ,  pendant  que  l'autre  aban- 

(f  cl'au-  *^  donne  fes  amis  ?  J'ai  pour  Pompée  toute  lamitié 

Plus  Mar-  ,,  qug  jç  lui  dois  ;  mais  comment  l'excufer  d'avoir 

L.coRNiL.  >j  abandonné  tant  d'illuftres  citoyens?  Si  ceft  par 

Lentuius  • 

Crus.         «crainte,  quelle  lâcheté!   &  s'il  a  cru,  comme 

53  bien  des  gens  fe  l'imaginent ,  que  leur  mort  rcn- 

33  droit  fa  caufe  meilleure ,  vit-on  jamais  une  plus 

»  cruelle  politique  aj?  Cicéron  touché  du  fervîce 

qu'il  venoit  de  recevoir  dans  la  perfonne  de  Len- 

tulus ,  fe  crut  obligé  d'en  remercier  Célar ,  &  de 

lui  faire  un  compliment  fur  fà  générofitç.  Il  en 

reçut  cette  réponfe, 

Céfar^  Empereur  y  à  Cicéron  y  Empereur  (û). 

Vous  jugez  fort  bien  de  moi.  Auffi  me  connoiC- 
fez-vous  depuis  long-tems.  Rien  n'eft  plus  éloigné 
de  mon  caradère  que  ce  qui  reflènt  la  cruauté, 
Ceft  mon  penchant  naturel  que  j'ai  fuivi ,  &  je 
m'en  trouve  bien  récompenfé,  puifque  vous  approu» 
vez  ma  conduite.  Je  ne  me  repens  donc  pas  de  ce 


amemus  Cnseum  nodrum ,  ut  &  facimus  &  debemus ,  ta- 
men  hoc,  quod  tallbus  vîrîs  non  fiibvenît,  laudare  non 
poiïum.  Nam  (îve  tîmuît ,  quîd  îgnavîi^s  ï  (îve  ut  quidam 
putant ,  melîorem  fiiam  cau&m  Ulorum  cxde  fore  putavû, 
quîd  injuftius  ?  Ad  Au.  8  ,  9* 
{a)  Ibîd.  p,  i^. 
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^ue  j  ai. fait ,  quoique  j'apprenne  que  ceux  à  qui    An.  Je  il. 

jai  donne  la  vie  &  la  liberté  font  allés  rejoindre    ciclr!*\8, 

auflîtôt  mes  ennemis.  Comme  je  n'ai  point  envie     c^clv 

de  me  démentir ,  je  fuis  charmé  auflî  qu'ils  ne  ^J^Lur 

fc  démentent   point.  Je  me  flatte  qu'à  ma  prière  J-^^^ 

vous  voudrez  bien  vous  rendre  à  Rome ,  afin  que  Chus^ 

je  puiffe  y  recevoir  vos  avis  &  faire  ufage  de  ce 

qui  dépend  de  vous.  Perfonne  ne  m'eft  plus  cher 

que  Dolabella  votre   gendre.   Je  compte  de  lui 

avoir  cette  obligation.  Il  ne  peut  pas  manquer  de 

me  fervir  auprès  de  vous,  lui  qui  eft  C\  obligeant, 

fi  bon  ami  ,  &  en  particulier  fi  plein  daffedion 

pour  moi.  Adieu. 

La  prife  de  Corfinîum  ayant  obligé  Pompée  de 

fe  retirer  à  Brindes  (a),  &  de  déclarer  enfin  que 

fil  réfolurion   étoit  de  fourenir  la  guerre  hors  de 

l'Italie  ,  il  fit  beaucoup  d'inftances  à  Cicéron  pour 

l'engager  à  le  fuivre.   IJ  Jui  écrivit  coilfécurive- 

inent  deux  lettres  à  Formies,  par  lefqiièlles  il  lui 

propofoit  de  partir  fur  le  champ.  Mais  toutes  les 

réflexions  dont  on  vient  de  lire  une  partie ,  avoient 

déjà  fort  altéré   les  fentimens  de  Cicéron.  Des 

lettres  auflî  courtes  que   celles  de  (3)  Pompée 

(a)  Qui  amKTo  Corfinio  denique  me  certîorem  confi- 
ai fui  fecit.  Ihid,  9 ,  i. 

{h  )  Epiftolarum  Pompen  duarum,  quas  ad  me  m*(ît» 
negllgentiam ,  meamque  în  fcribendo  dîUgenri?m ,  voliri 
tibi  notam  effe  :  earum  exempla  ad  te  mifi.  ih'uL  8,  n. 
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An.  de  R.    dans  une  occafion   Ci  importante ,  achevèrent  de 

Cicer.58.    Tirriter.  La  féconde  ,   avec  ia  réponfe  dont  elle 

c.  clau-  fut  immédiatement  fuivie ,  fera  connoirre  le  fond 

cELiusl^'^*  de  leurs  intérêts  préfens  &  de  leurs  difpofitions. 

L.  CORNEL. 

Lentulus 

Crus.  Cn.  Pompée  le  Grand  ^  Proconful  y  à  M.  T. 

Cicéron  y  Empereur. 

Si  vous  vous  portez  bien ,  je  m'en  réjouis.  J'aî 
lu  avec  plaifir  votre  lettre ,  qui  m'a  fait  voir  que 
vous  êtes  toujours  rempli  du  même  zèle  pour  le 
(klut  de  la  patrie.  Les  confuls  font  venus  joindre 
les  troupes  que  j  avois  dans  la  Fouille.  Je  vous 
conjure  par  l'attachement  inviolable  que  vous  avez 
toujours  eu  pour  la  république,  de  nous  venir 
trouver ,  pour  délibérer  de  concert  lur  les  remèdes 
qui  conviennent  aux  maux  préfens.  Je  fuis  d'avis 
que  vous  veniez  en  diligence  à  Brindes  par  le 
grand  chemin  d'Appîus. 

M,  Cicéron  y  Empereur ,  à  Cn.  Pompée 
le  Grand  j  Proconful. 

Lorfque  je  vous  écrivis  la  lettre  que  vous  avez 
reçue  à  Canufium  ,  je  ne  m'îmagînois  pas  que 
nous  fuflîons  réduits  à  paffer  la  mer.  Je  comptois 
que  fans  fortir  de  l'Italie ,  nous  pourrions  ou  mé- 
nager une  paix  folide,  ce  qui  me  paroifToît  le 
meilleur  parti ,  ou  même  foutenir  la  guerre  avec 
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lavantage.  Cependant ,  avant  que  vous  euffiez  reçu    An.  de  R. 
ma  lettre ,  je  vis  par  les  ordres  que  vous  aviez    cittr^g. 
donnas  à  D.  Lœlius  pour  les  confuls  ^  quelle  ëtoît     c?CL!iu. 
votre  réfolution  5  &  fans  attendre  votre  réponfe ,  ^^^^  ^^^' 
je  partis  auffitôt  avec  mon  frère  &  nos  en&ns  L.  Cornbl» 

*•  ,  LÉNTULUS 

pour  vous  aller  joindre  dans  la  Fouille.  Lorfque  Crus. 
je  fus  arrivé  à  Theanum  Sidicinum ,  C.  Médius 
votre  ami  &  plufieurs  autres  perfonnes  m'afTurè- 
rent  que  Céfar  s  avançoit  du  côté  de  Capoue ,  & 
que  le  même  jour  il  coucheroit  à  Efernie.  Cette 
nouvelle  m'alarma  beaucoup.  Je  voyois  que  fi 
elle  fe  trouvoit  certaine  ,  non-feulement ,  je  n  au* 
rois  pas  le  pouvoir  de  vous  joindre ,  mais  que 
j'allois  perdre  même  toute  efpérance  de  commu- 
nication avec  vous.  Je  me  rendis  à  Calés ,  pour 
y  attendre  des  nouvelles  d'Efernie. 

Pendant  que  j'y  étois,  on  m'apporta  une  copie 
de  votre  lettre  au  confiil  Lenculus ,  à  qui  vous 
marquiez  que  vous  en  aviez  reçu  une  de  L.  Do- 
mitius ,  datée  du  dix-fept  de  février  ,  dont  la  co- 
pie étoit  au  bas  de  la  vôtre  -,  que  le  bien  public 
vous  obligeoit  abfolument  de  rafTembler  toutes 
vos  troupes  ,  &  que  vous  le  chargiez  feulement  de 
laifTer  à  Capoue  une  garnifon  telle  qu'il  la  juge- 
roit  nécefTaire.  Là-defTus  je  me  perfuadai  'comme 
tout  le  monde  >  que  vous  marchiez  à  Corfînîum 
avec  toutes  vos  forces.  Céfar  étant  campé  à  la 
vue  de  cette  place ,  c'eût  été  trop  m'expofer  que 
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'An.aeR.    d'aller  de  ce  c6ré4à.  Tandis  que  nous  attendions 

CîçcrT<,s.    impatiemment   le  fuccès  de  cette  affaire  ,   nous 

c  c^iAu-  apprîmes  ce  qui  s*étoit  paffe  à  Corfinium ,  &  que 

Bius  mar.  yQyj  marchiez  vers  Brindes.  Nous  réfolûmes  aufiî- 

CE  nus. 

r,  CoRNrt.  ç5f    nion  frère  &  moi ,  de  vous  (iiivre  ;  mais  dif- 

lentulus 

Crus,  fércntes  pcrfonnes  qui  venoîent  du  Samnium  &  de 

la  Fouille  ,   nous  avertirent   que   nous  pouvions 

être  coupés  ;  que  CéGir  marchoit  du  même  côté 

que  nous ,  &  qu'il  faifoit  une  fi  grande  diligence 

que  nous  ne  pouvions  jamais   arriver  avarit  lui. 

Cette  nouvelle  nous  fit  changer  de  dcffein.  Il  nous 

parut,  &  ce  fut  auflî  l'avis  de  tous  nos  amis,  que 

pour  l'avantage  de  la  république  &  pour  le  nôtre, 

il  ne  falloir  pas  nous  livrer  entre  les  mains  de 

Tenncmi  ;  perfuadés,  fur  tout,  comme  nous  l'étions, 

qu'il  étoit  trop  tard  pour  vous  joindre  quand  le 

chemin  auroic  été  plus  libre.  Cependant  je  reçus 

votre  lettre  de  Canufium  dans  laquelle  vous  me 

preflîez  de  me  rendre  à  Brindes  ;  mais  comme  je 

ne  la  reçus  que  le  vingt-fept ,  nous  ne  doutâmes 

point  que  vous  n'y  fuflîez  déjà  arrivé.  Nous  lavions 

que  ce  chemin  nous  étoit  entièrement  fermé,  & 

nous  nous  trouvâmes  auflî  à  plaindre  que  ceux  qui 

ont  été  pris  dans  Corfinium  -,  car  c'eft  l'être  vérî- 

îablement  que  de   fe  voir  environné  de  troupes 

ennemies  ,  (ans  pouvoir  s'échapper    par  aucune 

voie. 

^  J'aurois  évité  ce  malheur  fi  je  ne  m'étoîs  pas 
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âoîgné  de  vous  comme  je  le  fouhaitois ,  &  comme    An.  de  !U 
feus  foin  de  vous  en  repréfenrer  Timportance  lort    cîccrt\8, 
que  je  me  chargeai ,  avec  fi  peu  d'inclination ,  de     (f^LAU- 
commander  à  Capoue  ;  non  que  je  cherchaflè  à  i>ïus  mar- 

*•  u  /  CELLUS. 

me  difpenfer  des  embarras  de  cette  commiffion,  L.  Corn  bu 

mais  parce  que  je  voyoïs  la  difficulté  de  garder  crus, 

une  fi  grande  ville  fans  avoir  un  corps  darmée 

de  ce  côté-là.  Je  ne  voulois  pas  m'expofer  à  ce 

qui  vient  d'arriver  à  Corfinium.  Mais  fi  je  n'ai  pas 

été  aflez  heureux  pour  me  trouver  avec  vous,  j'au- 

rois  du  moins  (buhaité  de  (avoir  quels  étoient  vos 

deflèins.  Il  m'étoit  impoffible  de  les  deviner ,  & 

j'étois  bien  éloigné  de  croire  que  (bus  un  chef 

tel  que  vous ,  Ton  ne  pût  feuver  la  république 

qu'en  abandonnant  l'Italie.  Ce  n'eft  pas  que  je 

condamne  le  parti  que  vous  prenez^  mais  je  plains 

la  république ,  &  quoique  je  ne  pénètre  point  les 

railbns  de  votre  conduite ,  je  me  perfuade  qu'elles 

ont  été  juftes. 

Vous  pouvez  vous  fouvenîr  que  mon  avis  a 
toujours  été  d'acheter  la  paix  à  quelque  prix  que 
ce  fût  y  &  de  ne  point  abandonner  Rome.  Je  ne 
parle  point  de  l'Italie.  Vous  ne  m'aviez  pas  mar- 
qué que  votre  dcffein  fut  d'en  (brtir.  Mais  je 
n'ai  point  la  préfomption  de  croire  que  mon 
avis  dut  l'emporter.  Je  me  fuis  fait  un  devoir  de 
fuivre  le  vôtre,  non  par  rapport  à  la  république  , 
dont  le  (àlut  me  paroît  défefpéré ,  ou  qui  n'en 


Digitized 


by  Google 


124      Histoire  DE  LA  ViÉ 
An.  de  R.    ^  plus  à  efpérer  que  par  un  remède  auflî  fiineftc 
Cice^^îS.    que  c^luî  d'une  guerre  civile-,  c'étoit  vous   uni- 
ccftÂu-  quement  qui  me  <léterminiez,  je  ne  vouloîs  pas 
cEiLuf  ^'^"  me  féparer  de  vous ,  &  je  ne  fuis  pas  moins  dif^ 
JL.  CoRNEt.  pofé  à  vous  aller  joindre   auflîtôt  que  j'en  trou- 
.Ckus.  verai  l'occafion.  Je    fais  bien   que  ceux  qui   ne 

veulent  point. d'accommodement  font  peu  (atisfaits 
de  moi.  Je  me  déclarai  d'abord  pour  la  paix ,  quoi- 
que leurs  craintes  ne  fuflent  pas  plus  fortes  que 
les  miennes  j  mais  je  la  trouvois  moins  redouta- 
ble qu'une  guerre  civile.  Enfuîte  la  guerre  étant 
commencée ,  lorfque  Céfar  vous  eut  fait  propofer 
un  accommodement,  &  que  je  vous  vis  répondre 
à  fes  offres  par  des  conditions  fî  avantageufes  , 
non-feulemfent  je  crus  devoir  penfer  à  moi,  maïs 
les  obligations  que  je  vous  ai  me  firent  efpérer 
que  vous  entreriez  dans  mes  vues.  Je  me  fouvc- 
nois  que  pour  avoir  bien  fervî  la  république ,  je 
m'étois  vu  expofé  aux  traitemens  les  plus  indignes 
&  les  plus  cruels.  Je  confidérai  que  fi  je  ne  mé- 
nageois  pas  un  homme  à  qui  l'on  offroit  au  mi- 
lieu des  armes  un  fécond  confulat  &  le  triom- 
phe ,  j'aurois  à  foutenir  les  mêmes  épreuves  ;  car 
il  femble  que  ma  deftinée  foit  d'être  en  bute 
aux  mauvais  citoyens ,  &  que  bien  des  gens  s'en 
faffent  un  fpedacle  agréable.  Ce  ne  font  pas  là 
de  vains  foupçons  &  de  faulTes  alarmes.  Je  ne  vous 
dis  rien  dont  on  ne  m'ait  hautement  menacé  y  Se 
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quoique  je  me  fentifTe  aflez  de  courage  pour  fou-  ;^n.  de  ïU 

tenir  ce  que  je  ne  pourrois  éviter ,  j'ai  cru  qu'il  éroit  ci«r^58. 

de  la  prudence  ds^  m'en  garantir ,  pourvu  que  mon  ^^?^ 

honneur  n'y  fût  point  intérelTé.  dius  Mar- 

CELLUS* 

Voilà  les  raifons  que  j'ai  eues  de  me  ménager  i.  cornei. 
pendant  qu  on  a  parle  de  paix.  Depuis  ,  il  n  a  pas  qrus. 
dépendu  de  moi  de  fuivre  mes  inclinations.  A 
ceux  qui  me  condamnent ,  voici  ce  que  j'ai  à  ré- 
pondre :  Je  n'ai  jamais  été  plus  uni  qu'eux  avec 
Céfar ,  &  jamais  ils  n'ont  été  plus  attachés  que 
moi  à  la  république.  La  feule  diflFérencc  qu'il  y 
ait  entre  nous,  c'eft  qu'avec  la  qualité  de  bons 
citoyens ,  dont  nous  pouvons  également  nous 
flatter  ,  nous  avons  marché  vers  le  même  but  pat 
des  voies  différentes  ;^  eux  par  celle  des  armes  , 
&  moi  par  celle  d'un  accommodement  ^  donc 
vous  ne  paroiflîez  pas  vous  même  éloigné.  Mais 
puifque  leur  fentiment  a  prévalu  ,  vous  pouvez 
compter  que  je  ne  manquerai  point  à  ce  que  je 
dois  à  la  république  comme  citoyen ,  ni  à  ce  que 
je  vous  dois  comme  ami. 

La  conduite  équivoque  de  Pompée ,  qu'il  lui 
tcproche  adroitement  dans  cette  lettre ,  fut  la  feule 
mfon  qui  l'empêcha  de  le  joindre.  Il  vouloit 
prendre  plus  de  tems  pour  délibérer  fur  une 
démarche  fi  délicate.  C'eft  l'aveu  qu'il  fait  à  At- 
ticus ,  après  lui  avoir  raconté  toutes  les  circonf- 
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11^       Histoire  de  la  Vie 
An. deR.    tanccs  de  fa  (a)  conduite  :  «Je  n'ai  rien  fait, 
Ciclr.%8.    »luî  dît-il  ,  je  n'ai  rien  omis  fans  raifon  2  maià 
c^CLAu-  ^  ^^  fo^d  j  etois  bien  aife  de  pouvoir  confidérer 
CBLLus?^^   33  un  peu  plus  long-tems  de  quel  côté  étoit  la 
1^  Corn  EL.  3,  juftice,  &  ce  quî  convenoit  auflî  à  mes  intérêts  », 
Crus.  H  ne  regardoit  point  encore  la  paix  comme  îm- 

poflîble  i  &  dans  cette  fuppofition ,  lamitié  de- 
vant renaître  entrfe  Pompée  &  Céfar  ,  il  ne  vou- 
loit  pas  que  Célkr  eût  fujet  de  fe  plaindre  de  lui 
lorfqu  il  feroit  réconcilié  avec  Pompée. 

Tandis  que  les  affaires  étoient  dans  cette  fitua- 
tîon ,  Célar  fit  partir  le  jeune  Balbus  pour  mar- 
cher fur  les  traces  de  Lentulus ,  &  lui  perfuader 
de  retourner  à  Rome.  Cicéron  ,  chez  qui  Balbus 
pafla  le  foir,  rendit  (b)  compte  auflî- tôt  de  cette 
nouvelle  à  Atticus  :  «  Il  couroit,  dit-il,  avec 
3>une  diligence  extrême,  &  par  un  chemin  dé- 
»  tourné.  Il  porte  à  Lentulus  une  lettre  de  Céfàr , 
3>  &  (à  commiflîon  principale  eft  de  l'engager  à 
»  revenir  à  Rome^  J'ai  peine  à  croire  qu'on  en 
îîpuiffe  rien  obtenir  fans  une  entrevue.  Balbus 
»  m'a  dit  encore  que  Céfar  ne  défirc  rien  avec 


{a)  Nihil  practermîfliim  eu  quod  non  habeat  (âp!en« 
tem  exeufatîonem. .  •  &  plane  quid  redum  ,  &  quid  facîen- 
dum  mlhi  effet,  diutius  cogitare  malui.  i^i^f.  8,  12. 

(^)Ad  Att.8,  p. 
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t>£  CicÉRON,  L  I  r.  VIL    127 
î3  tant  d'ardeur  que  de  joindre  Pompée  5  je  me  le    An.  de  R. 
D  perfuade  (ans  peine  :"  &  de  fe  réconcilier  avec    ciceri^ss. 
»  lui  ;  c'eft  ce  que  je  ne  croirai  pas  aifément  :  &      c*  c:lÂu- 
»je  tremble  qu'il  n'ait  épargné  jufqu'à  préfent  le  ^'^^  ^**' 
»làng  de  tant  d'autres  citoyens,  que  parce  qu'il  L.c<.RNEt 
ai  en  veut  uniquement  à  celui  de  Pompée  33.  Ci-  Crus, 
céron  paroît  perfuade  que  dans  une  entrevue  Len- 
tulus  pouvoit  être  engagé  à  changer  de  deflein.  Il 
avoir   mauvaifc    opinion  de   la  fermeté    de  ces 
confuls  ;  &  dans  une  autre  occafion  ,  il  dit  de  (a) 
lun  &  de  l'autre  ,  «  qu'une  feuille  ou  uneplume 
>j  n'avoir  pas  plus   de  facilité  qu'eux  à  fe  laiffec 
ï>  tourner  par  le  vent  ».  Il  reçut  bientôt  une  autre 
lettre  du  vieux  Balbus ,  dolft  il  (è  hâta  d'envoyer 
une  copie  à  Atticus  ,  pour  exciter  fa  pitié  ,  lui 
dit-il ,  en  IW^faifant  voir  comment  on  fe  jouoic 
de  lui.         '^î' 

Balbus  à  Cicéroîiy  Empereurp 

Je  vous  conjure ,  mon  cher  Cicéron ,  de  tra-^ 
vailler  à  rapprocher  Céûr  &  Pompée,  que  la 
perfidie  de  certaines  gens  a  éloignés  l'un  de  ranrrc, 
lenireprife  cft  digne  de  vous.  Je  vous  réponds , 
que  Don-feulcraent  vous  ne  trouverez  point  d'bp- 


(a  )  Nec  me  confules  movent ,  qui  îpfî  p^uiia  aut  folîo 
facllîus  moventur. ....  ut  vîcem  meam  doleres ,  cum  me 
deridcrî  vidcref.  Ihid.  8  *  i^ 
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iz8       Histoire   de    la   Vit 

An.  ât  R.    pofition  du  côté  de  Céfar ,  maïs  qu'il  vous  fera 

Ciccr^5$.    même  fort  obligé  fî  vous  vous  chargez  de  ce  foîn. 

c?  c^LAu-  J^  vôudrois  que  Pompée  fût  dans  les  mêmes  diC- 

CELL  r^**'  pofiri^^s  >  ^'^^^^  i^  l'elpcre  beaucoup  moins  que  je 

1.  CoRNEL.  ne  le  fouhaite.  Quand  il  fe  fixera  dans  quelque 

iENTULUS  A  *  i    r  i     /-  ^         ^ 

Crus.  lieu ,  &  qu  il  fera  revenu  de  fa  terreur ,  on  pourra 

fe  promettre  quelque  chofe  du  pouvoir  que  vous 
avez  fur  fon  efprit.  Céfàr  vous  fait  bon  gré  d'avoir 
penfé  que  Lentulus  ne  devoir  pas  quitter  l'Ita- 
lie ,  &  je  vous  en  ai  moi-même  toute  l'obliga- 
tion poflîble ,  car  je  ne  fuis  pas  moins  dévoué  à 
ce  conful  qu'à  Céfar  même.  S'il  avoit  écouté  mes 
confeils ,  comme  il  faifwt  autrefois ,  &  qu'il  n'eût 
pas  aflPedé  de  m'éviter,  je  n'aurois  pas  tant  de 
chagrin.  Je  vous  protefte  que  j'en  reffens  un  mor- 
tel, de  voir  qu'un  homme  dont  jftîl  intérêts  me 
font  plus  chers  que  les  miens  ,  foutienne  G  mal 
là  dignité ,  &  n'ait  que  le  nom  de  conful.  S'il 
vouloir  vous  écouter,  &  s'en  rapporter  à  nous 
for  les  intentions  de  CéCir ,  il  demeureroit  à  Rome 
^pendant  le  refte  de  fon  confulat,  &  je  ne  défef» 
.pérerois  point  encore  que  par  vos  avis  autant  que 
par  l'entremife  du  fénat,  il  ne  réufsît  peut-être 
à  réconcilier  Pompée  avec  Céfar.  Si  j'étois  affez 
heureux  pour  voir  ce  grand  événement,  je  mour- 
lois  fans  regret. 

Je  ne  doute  point  que  vous  n  approuviez  tout 
ce  que  Céfar  a  fait  à  Corfinium.  C'cft  beaucoup 

qu'une 
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ft  Jfe   6l  C  ï  R  Ô  K  ,  i  J  r»  ^ît      \t^ 

Qu'une  aâaire  de. cette  tiaqurefe  foie  paflec  iàns    An.<ieAi 
eiSufion  dç  (àng.  Il  in'eft  doux ;d  apprendre  que    Cicer.  ^ii 
laviiitè  de  mon  neveu  vous  ait  Eut  |>laîfîr.  Vous:    c.Ciau* 
pouyeicorapxètqùece  qu'U.yôusaxIitdekpartde  Siilui/  * 
Céfar,  &  ce  que    Céfar  vous  à  écrit  ki-mamt  LtS?^5* 
tft  très-{incère  V  &  de  quelque  manière  que  les  ^^"^^ 
thoies  tô^rnimt  ^  îl   vous  en  donnera  des  preu-» 
Vès  etfeftives^    , 

.  Entre  mille  foins,  Cefar  ëtqît  tort  ôétupë  de; 
celui  d'engager  Çicéron  dans  uàe  ^^ce  de  neù*^ 
tràiité;  car  iln'^i^it  îè  ptoîneture  dele  Êjire  en- 
trer dans  fes^intérm  (a).  Il  lui  écrivit  plufieurs- 
fois,  U  foUlpita  fcs.méiUeurs  ;^aiîs,de  lui  éqâte|v 
&  ccux^f^i  Kfltçrent  cettejentrçprîfe  ,  fe  flattant , 
d avoir  fait  quelqu'impreûion  fur  lui ,  parce  qu'il, 
demeufoit  éloigné dçPompéej  renquvelètentleurt 
efforts  pôurlui^peMuaâef  deVctoiithér  â  Rôniie> 
&  de  £b  ttôuver  à  Tailembléfi  clufénat  f{^;C^t 
s*icoit  déjà  proflpf^ de  conVoqUjCjr^rès  ayoii;donné- 
la.chaflcpâ  fionmé^.  ÏHer^^  greflà  luî*mème  pa^ 
Cette  lettre  ,^dans  Vcnibartf^^  de.  îà  marche  ^^      . 

Comnie^e<.çnayçhe  pn  diligence  pour  joindra 

<i  I         r"        I  ^  .  iii         I  '  T     ■■— ■  I      i|      ■  Il  II.       i  I    JT    I» 

(a)  Quoi  qtia^s  quid  Caefat  ad  me  fcti^fîc;  quod' 
fcpe  ]  gratiffimûm-fîb}  ttk  qudd  qufcrim  ;  oratque  ut  iri  èù: 
per&TetenLnBaibus   minor   hatc  eadcm  'ikiandata«  '  J^i</« 
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J  ja       H  I  s  T  Ô  i  R  E'  b  E     t  A    V  I  E  "^ 
2q.  de  R.    mon  armée ,  a  laquelle  fai  fait  prendre  les  de* 
CiccV\$.'  V«nts,  je  n*ai  pu  voir  Furnius  qu'à  la  hâte,  & 
cci^Âu-  j^  "'^i  P*^*  c"  ^^  ^^^^  ^^  l'entretenir.  Mais  tout 
CBLLuàî^*^'  pre(R  que  je  fuis ,  j'ai  pris    quelques    momens 
L.  GuR«Bi.j  pour  ^^ous  écrire  ,  &  f  envoie  exprès  Furnius  pour 
Crus,          vous  faire  mes  remercimens.  Gencft  pas  la  pre- 
mière' fois  que  je  vous  en  ai  fait,  &  la  manière 
dont  vous  en  ufez  avec  moi  me  fait  efpérer  que 
<îc  ne  lêrà  pas  la  dernîère.  Le  plus  grand  plaifîr 
que  vous  puiflîez  me  filtre  à  préfcnt ,  c'eft  de  vous 
rendre  à  Rome  èù  f  éfpète  être  bîehtôt;  Vos  con- 
félls,  votre  crédit.  Votre  rang^' &  votre  autorité' 
iriy  feront  d'un  gfémd  lècours/Ne  vous  offehfez 
pas^  de-  trouver  tna  lettré  fi  courtc/Pùmîîis  y  fupV 
pîéera./     ''  •    -^  -'  '■ ^  \  ^--     ^Kir-:      > 

Ciciron^  Empereur  l  à  Céfar^  ^ntpereuiç. 

^'Eîr  lifatit  la  lettre  que  vous  m'avex^iînvojrée  par 
Furnius,  pour  m^ngager  à  reveniir  à  Rome,  je "^ 
n^atpas  été  (urprîs  d'y  trouver  que  vous  vouttei* 
vous-'fêrvîr  de  mes  contèîh  &  de- la  tonfidérarion^ 
que  je  puis  ayoUjobtegue  :  ipaisjjç^cç'ai  p^s  bien 
compris  ce  que  vous  ajoutez,  que  Vous  avez  auflfî 
Befoîn  de  mon  ctédh:  &  de  tout  ée  qui  dépend 
4^  moi.  Cependant  cçmpie  je  connoîs  votre  aJ- 
fldlrable  prudence  ^  je^ne  fuis  pori;é  najtuiîellemeitit. 
à  croire  qtw^^vou^  vouliez  rétablit,  lia  i tranquillité: 
publique ,  &  il  m'a  paru  que  cela  convenoit  aflè:^ 
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â  moïi  caraâère  &  à  la  firaationr  6à  je  me  troavc*-   a»,  it  H^ 
S'il  cft  donc  vrai  <juc  Tous^pênitet  à  Voustécôtl-'    csc«^  9i 
cilicr  avec  Pompée  ft  àde  rtftdrc  à  la  répubirqûe;     c^cL^it;- 
vous  ne  trouvcfcr  afCirëmôtit  peffotiftc  qui  (oit  ^^^^  **ar* 
phis.prc^ite  que  moi  à  mâiag^rîoette  enttepnfèf  i.;Coimtt|^ 
cat  ^  l'ai  toujours  porté  àla  pafe  /  &  dans  toutM  CKuiy''^** 
les  occafîoûs  j'ai  tenu  le  même  laiigagei^aq  fénâtt 
Depuis  ^u  on  2C  piis  lès3aan»i^  féi  gaidé  un6  txiâc 
neutralité ,  dans*  la  per&afion  qubn  vous,  faiibiff 
une  injuifice,  &  quec'étoit'fat'a^imoâc^  8c  pal 
jalodlie  qa'aa  vouloir > vdus  ôtJn:uû  privilège i 
que  k  pieuplè  romain  voôs  avoir- accordé-  Maitf 
comme  je;i!ye  we  iiuis^  pas  tbhtentë  dé  itmtiféi 
vos  JfiftMitteii^'j  &  ipftf  j%i  ftffe  «ncore  plufieurk 
p0r(btmès^tâ»)$  vos  1ât#ftt«y4]^7«%  jufte  aU0^qtie 
jaye  qirolqUeb  égards  ipouïiutt'iû»»^^    ifâ^'îing 

tmâtë'i^  vidis  8^^à  Jui^4|ùile  fflanière  >fp4cfa(ldli 
&  j!étQiiJi£,.£Qmmç4fi JCiûis  Têttc  .encgifi^  ay^gç 
l'un  ^ri'nutre  d'une  ^açfîitié  fort  ëtroitp. 
.  ,|e  . vçtjs  prie  à^nc^ y,  QU; ,pïw^t  jç ,  vous  -i^n jurp 
Je  pRrI^(iI;«Hque^ucsr«>p«lW»Jç*fuJr  vos  gfa$des;,ld(g- 
cupationr  jM|^ar::.cfattfi:liêir»  cioipnieat.'voti£{)ouih 
îàp^mc'hiflfeï'  fé*  tmfm  'dclk  Hbetté'  âbittA- 
pftf  '  ce\qu  un  iioîiriê^dj'lfottifte;  d&it  à  uA^ârffl^libtic 
il  a  ^Tcçii.  des  fcrvîçes  qu*u.  ne  peut  "^bqflw^r  ïans 
crime.  Quand  U^  ne  V»g!f9|t /qMC  4^^  ïh^^. propre 
fiitisfadion  ,  je  me  flatte  que.^yçus  voudrez  bifin 
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Aci..leR»    avoir  pour  moi  cette  cômplaifànce.  Mais  ii  me 
Çi^r.^s8î    P^^î^  ^«^  P^i^ttr  le  bica  même  de  la  république  ^ 
ccmV-  ^f^^^  ^*'^^  Connwcre  que  vous  fouhaitcz  vérî- 
îlVfrrî^'*'^  HWemem  la  paix>  vous  devez  me  laiflcr  dans 
LdoRNEL*.  ^|ttc:^^ation  ^j^ptiifla  iiiéiiagcr' un  accommo- 
^us.         demcijt  ;  ce  qpi.  ç<myieni  â^  peu  de  perfdnnes  au- 
tant quLa-moiw  .   .    i  :  / 

Je  vous  Jai;  ^é^a- jrenwacié  d'avoir  bien  voulu 
CPnfétvscr  la  vie*  à  Lenltiikis.  moti  libérateur. 
M^is: depuis  qu'il  mja. <matqué  hii-tnême  avec 
pombîeti  '<fhon»ct«ieré  &  de  douceur  Vous  Tavèz 
tîaitij.fy.ai  éc(^:aufl[î  feniible  -que  iî  j'^^^lr^çu 
iteijvotuâ  le  mçmfi:fe»nfeik.  Sî  vous  iç)prpttye2cc 
{enûmbftc/ie  r^c^nnoIjSiiKa ,  i^ermettez-moi ,  je 
^wi^.iplie^  <ié  rif^&yoilf  ^8iimoifis>^rrPonîpée. 
'.  uCéfis  «i95îwt^asii¥«w^4-4e  r^n^p  cfert^  l§ttt^ 

fl#tei-ler^  cotà^Uxwnuii^c'y^U^mn:  im  fàH^.  fur 

»  (^)  Epîftolam  méam^quo3"pervUÏgatam  Tcèîbî^  elte^, 

ItônrîHâlcSfié  feri#  (jutn  àtianr*  îpfef  malSs' 3eàî  îléfcAen- 

-litmqsIlèiTelimiiirpaM.qmJiêtiibTO  antm  tum 

.hor^eé^  eUm  |^,£(fqftiin,h9|nit)«m^  non  lûdebar  uUo.n(o4^ 

^facilîu^.mymnis^quàm  fi  id  quod  eum  ^icjrtarer  coîivçnîre 

eji^s  fapi^ti«  dîcerem,  Eam  fi  admîrabllem  dîxî ,   cum 

eum  ad  ïaîutem  patnae  liortarer,"non  fum  vcrîtus  ne  vlde- 

rer  aâèi^rï  Ctiî  tàiîïn  re  Ittbéntér  me  ad  pedes  at>jecî(^ 
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r>  E  Ci  ce  RON,  E  j  r.  /^/7.    ij^ 
fini  admirable  prudence  ,  &  dani  ceux  ^ki  l'cf-    ^.  jç  |ç^ 
quels  il  fenibloit  reconnôître  que  \t%  adverfaires    CiV^^^cg. 
de  Céfàr  lui  avofent  fait  înjuftîce  dans  la  goerrc     c'^iau- 
préfente  :  mais  il  répondit  qu«  loin  d^êtrc-faché.'>ï^5  Mak- 

.  Xi  CEXtUS. 

€le  la  publicité  de  fa  lettre,  H  en   avoit  donné  l.  cornei. 

hii-meme  plufieurs  copies  y  qu  il  prcnoit  plailîr  à  Crus: 

faire  connoîtrc  la  paflîon  qutl  avoir  pour  la  paix;. 

qu  en  prcflànt  Célàr  de  fauver  fa  patrie ,  il  avoîc 

cru  devoir  employer  les  expreflfîons  \ts  plus  pro* 

près  à  faire  naître  la  confiance  ,  &  qu'il  ne  crai- 

gnoit  point  qrfon  lui  fît  un  reproche  d'avoît  u(e 

de  quelque  flatterie  dans  une  occasion  où  il  n'au-» 

roit  pas  fiiit  difficulté  de  fe  jeter  a-  fes  pieds.   It 

reçut  dans  le  même  tems  &'  fur  le  racine  lùjet 

une  lettre  des  deux  principaux  confidens  dè'Gc-* 

Éir,  Balbus  &  Oppius ,  qui  lui  écrivoiçnt  en  coni-^ 

mun. 

Balbus  &  Oppiiis ,  à  M.  Cicérone, 

La  ptupart  des  hommes  jugent  moins  des  con^ 
feils  qu'on  leur  donne  par  Tinrention  que  par  Té* 
vènement  ,  même  lorfijulls  leur  viennent  dea 
perfbnnes  du  plus  haur  rang^  ;  a  plus  forte  raîfbit 
lorfqu  ik  viennent  de  gens  obfcurs  tels  que  nousw 
j  Cependant  comme  nous  vous  connoiflôns  beau-^ 
coup  d'équité  ,  nous  vous  dirons  natutdUemenc 
notre  avis  lùr  l'affaire  dont  vous  nous  avez  écrit,; 
Nous  pouvons  nous  tromper,  maii  nous  .n'aurons. 

I  iij 
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ÏÎ4       Histoire^  ^B   LA  Vf* 

An.dc^.    pas  dw  rnpîns  dç.  îreproche  à  nous  faire  du, côté 
CictTs^    dç  h   fincérité ^    de  la   droiture;.  Si, Céfar  ne 
c.*Cuu-  991^5  avoir  pas  affurés  quauffî-tôt;  qu'il  feroit  à 
Plus  I5ÏÂR;  Ronie,  il  chercheroi^  des  voies  d'accoqdmodement 
L.  CoRkEL,  ^vec  Pompée ,  commç  nous  fommes   per(uad& 
Crus,  quil.  ne  peut  s  en  dupenler,  nous  ne  vous  exhor- 

terions pas  à  vous  y  rendre  ;  mais  nous  concevons 
quêtant  ami  de  Tun  &.de  l'autre,  vou^  êtes  plus 
propre  que  pexfonne  à  cette  médiation.  Au  con- 
traire,  fi  nçus,  pouvions  nous  imaginer  que  Ce-' 
iàr  ne  peufe  point  ^  la;  p$iix ,  nous  ne  vous  con- 
feilipripns  jamais  dç  prendre  les  armes  contre  un 
honipfie  qui  vous  a  rencju  de  fî  importans  fer  vices  ^ 
&  BOUS  vous  prierons  feulement,  comme  qous 
Vavpns  toujours  fait,  de  ne  pas  vous  déclares 
çoiitre  Céfar.  Mais  ne  pouvant  répondre  abfoiu- 
ment  de  ce  qu'il  fera  ,  nous  nous  réduifons  à  vous 
dire   que   les   et^agemens   que  vous   n'avez  pas 
moins  avec  lui  >  qu'avec  Pompée,  &  votre  ca- 
raûère  même  qui  eft  d être  fidelle  à  l'amitié,  ne 
vous  permettent  point  honnêtement  de  prendre 
parti  ni  contre  Tun  ni  contre  l'autre.   Céfàr  eft 
trop  raifonnable  pour  vous  denfiander  davantage^ 
Si  vous  le  fouhaitez  néanmoins ,  nous  lui  écrirons , 
pour  favoiï  plus,  clairement  quelles  font  fes  in-^ 
tentions  par  rapport  à  la  paix;  &  fur  (a  r^onfe„ 
nous  vous  marquerons  notre  lentîment.  Vous  pou- 
vç:e  compter  que  dans  nos  çonfeils  nous  amoM 
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moins  d'égard  aux  intérêts  de  Céfar  qu*à  votre  ^^   ^  « 

jdignité.  Il  eft  trop  équitable  ami  pour  s'en  of-        704. 

renier.  Coss. 

Cette  lettre  fut  fuivie  immédiatement  dune  diu's  MarI 

autre ,  qui  étoit  feulement  de  Balbus.  tf  Co^rnei. 

Ibntulus 
Balbus  y  à  M.  Cicéron.  ^^^u** 

Depuis  que.  nous  vous  avons  écrit  en  commun  > 
Oppius  &  moi ,  j'ai  reçu  une  lettre  de  Céfar  donc 
/e  vous  envpie  la  copie.  Vous  verrez  combien  ii 
ibuhaite  de  &ire  la  paix  &  de  s'accommoder  avec 
Pompée ,  &  en  général  combien  il  a  d'éloigné"-* 
ment  pour  tout  ce  qui  pourroit  reflentir  la  cruau- 
té. J'ai  une  joie  infinie  de  le  voir  dans  ces  ùti^ 
timens.  Au  rcfte ,  j'entre  fort  dans  tout  ce  qu^ 
vous  me  dites  fur  vos  engagemens  avec  Pom- 
pée. Je  conçois  que  ni  le  devoir  ni  l'honneur  ne 
peuvent  vous  permettre  de  prendre  les  arracj^ 
contre  un  homme  à  qui  vous  prétendez  avoir  de 
£  grandes  obligations.  C^ar  eft  trop  raiibnnable 
&  trop  honnête  pour  l'exige*  de  vous ,  ^  je  fui* 
fur  qu'il  fera«très-fatisfait  /S  vous  lui  promettez^ 
de  ne  pas  vous  joindre  à  fes  ennemis.  Comment, 
n'auroit-il  pas  cet  égard  pouf  tm  l^omme  de  vôtres 
rang  &  de  votre  mérite,  puifque  de  lui-mêf^ie» 
il  m'a  dit  qu'il  n'exigeyoit  p?«  de  mpi  que  je 
fçrviflè  conrre  Pompée  ni  contre  Lentukis^  i 
qui  j'ai  les  dernières  obligations  \  qu  il  fe  coatear- 
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Anvdc  R.    toit  que  je  prîflfe  foin  à  Rome  des  afFanres  <}one 

Cîcer!*'5$.    il  me  chargçroît,  &  qu'il  me  lailleroit  la  liberté 

c.  c"âu-  de  rendre  à  Lentulus  &  à  Pompée  les  mêmes 

cELLus!^*^"  fctvices.  Je  fais  ici  les  affaires  de  Lentulus ,  &  j[q 

ÎTfntuluJ'  ^^^e^e  ^  ^^^  ^  ^  l'autre  la  reconnoîffance  Sc 

ç^vss         la  fidélité  que  je  leur  dois. 

Mais  après  tout  il  me  femble  qu'on  ne  doit 
pas  défefpérer  de  la  paix,  puifque  tes  difpofi* 
fions  de  Céfàr  font  telles  qu  on  les  peut  fouhaî- 
ter,  Ainfi  je  crois  que  vous  ferez  bien  de  lui 
écrire  &  de  lui  demander  une  garde  comme  vous 
len  demandâtes  une  à  Pompée  dans  l'affaire  de 
Milon.  Je  connois  mal  Céfiir,  s'il  n*a  plus  d'é- 
gard à  ce,  que  Tiionncur  demande  de  vous ,  qu'à 
fes  propres  intérêts/  Je  ne  fois  iî  je  m*avance 
trop  i  mais  je  puis  du  moins  vous  afïiirer  que  je 
n'écoute  ici  que  l'amitié  &c  l'attachement  que  j'ai 
j^ur  vous,  &  je  vous  jure  par  le  fàlut  de  Cé- 
&Ty  qu'il  y  a  très-peu  de  perfonnes  au  monde 
qui  me  foient  auflî  chères  que  vous.  Quand 
vous  ferez  déterminé ,  je  me  flatte  que  vous  mç 
communiquerez  votre  réfolution.  Mes  défîrs  font 
^ue  vous  puifliez  vous  ménager  également  avec 
Pompée  5c  C^fi^t  ^  &  j'efpèrç  cjue  vous  y  réuf- 

L'offre  d'une  garde ,  ou  la  propofîtion  de  la 
ijcmandeï  ,  n'étoit  qu'un  artifice.  Si  c'étoît  en  ap- 
rarçiîçç  unç  marque  d'honneur  Çç  de  t'cf^tâ^  pouf 
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Gcéron,  il  voyoît  claîrcment   luî-mcmc  qu'on    An.  ^lU 
ne   petîfoit  qu'à  le  fendre  prifbnnfcr  de  Céfar,    Cîccr.  ^8. 
&  qua  lui  ôter  la  liberté  de  quitter  Tltalie.  Loin     c.CiÂtj- 
de   confèntir  à  fe  rendre  à  Rome  ,  il  en  feroit  cellus. 
forti  s'il  s*y  étoic  trouvé ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  lÊntulus^ 
a(Efier  au  fénat ,  lorfqqe  Pompée  &  les  confuls  O^^^i^ 
Tïy  paroîtroient  point  fans  fe  déclarer  ouvertement 
contr  eux.  Mais  ce  qui  1^  caufoic  encore    plus 
d'inquiétude  écoit  l'attente  continuelle  de  la  vn 
/îre  de  Céfàr ,  qui  en  venant  de  Brindes ,  ne  pou- 
voie  manquer  de   pailer  par  Formies.  Il  auroic 
{buhaité  de  pouvoir  éviter  cette  entrevue,  la  bien- 
feance  lui  faifànt  une  loi  de  l'attendre,  il  réfoiuc 
du  -  moins  de  le  recevoir  avec  toute  la  fermeté 
qui  convenoit  àfon  rang  ^  à  fon  caradère. 

Il  rend  compte  de  cette  vifite  à  Atticus:  a  Pal 
iîobfcrvé  ,  lui  dit-il,  \t%  deux  choies  que  vous 
>j  m'aviez  recommandées.  J  ai  parlé  à  Célar  d'une 
«manière  pluiJ  propre  à  m'en  faire  eftimer  qu'à 
»  m'attirer  des  remercîinens ,  &  )e  lui  ai  refufé 
»  conftamment  d  aller  à  Rome.  Maîfe  pavois  eu 
»  grand  tort  de  ctolfe.  qu'il  recevroît  bien  mes 
aexcufess  il  ne  pouvoit  les  recevoir  plus  mal. 
«M'aWcnter,  mVt-il  dit,  c*eft  le  condamner 
shaueement,  &  donner  lieu  à  plusieurs  autres 
»  perfonnes  de  fuîvre  mon  exemple.  Je  lui  ai  ré- 
3»  pondu  qu'ils  n'avoient  pas  \ts  mêmes  rai(bns 
;r^(jaç    moi.  Apcs  biw  des  obicitigiw  &  deai 
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Ab.  de  Ri  Xi  répliques  ,  il  ma  propofé  d aller  à  Rome  peur 
Ciccr.^58,  ^^  travailler  à  oin  accommodement.  Mais ,  lui  ai- jç 
.  cciMu-  ^'  di^>  pourrai- je  parler  avec  liberté?  Croyez-vouj 
cELLus.'^'^*  >j  donc ,  m  a-t-il  répondu ,  que  je  prétende  vous 
Lninurus  *  >i  dider  ce  que  vous  aurez  à  dire  ?  Eh  bien ,  aî-je 
Crus.  „  repris  ,  je  tâcherai  de  pcrfuader  au  fénat  qu*il 

33  ne  faut  pas  porter  la  guerre  en  Efpagn^  >  i4 
»>  faire  pafler  de[s  troupes  dans  la  Grèce,  &  j ajou* 
>3  tcrai  d'autres  réflexions  fur  Iç  tri/lo  état  où  e^ 
?>  réduit  Pompée^  Je  ne  V€ux  point ,  mVt-iJT 
'>>dit  ,  qu'on  tienne  ce  langage.  Je  m'en  écois 
V  défié  ,  lui  ai-je,  répondu ,  &  c'j^ft  la  ration  qui 
>3  fi  empêche  d  aller  à  Rome  y  car  je  ne  pc^irrois 
»3  pas  me  difpenfer  de  parler  naturellement ,  Sç 
.  >}  d'ajouter  d'autres  explications  qui  r\t  vousplai* 
^^  roient  pas  davantage.  Enfin  ,  pour  fe  tirer  de 
>3  cet  embarras  ,  il  s'eû  réduit  à  me  prier  d'y  pen- 
9D  fer  encore.  Je  me  fuis  engagé  à  lui  donner 
j»  cette  fatisfadion  ,^  &  nous  nous  fommes  fépa- 
53  rés.  Je  fuis  perfuadé  qu'il  eft  parti  mécontent. 
»j  Mais  en  récompenfe  je  fuis  fort  fatisfàit  de 
a>  moi  ;  ce  qui  ne  mëcoit  pas  arrivé  depuis  long- 
33  tems, 

»  Au  refte,  quel  cortège  M'étrange  aiTembls^  î 
»  On  y  voit  entr'autres  héros , .  l'affranchi  de  Gé- 
3»  1er.  Que  ne  doit-on  pas  çraândrè  de  tant  de 
»  mauvais  citoyens  réunis^  N'^ftril  pas  indigne 
»  qu'on  voye  dans  ce  nombre  le  ftls  de  Serviusfc 
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»&  Celui  de  Tirinîus?  Mais  il  y  en  avoit  bien    An.  JeR. 
»  d'autres  au  camp  de  Blindes  ?  On  en  comptoît    Cfccr.^^8» 
aa  fix  légions.  Figurez-vous  d'ailleurs  que  rien  n'é-      c  cxÂu- 
»  eale  la  vigilance  &  ladivité  de  Céfar.  Je  n'ai  ^^^^  ^''^- 

^  O  CEILUS. 

»  plus  d'efpérance.  Il  eft  tems  que  vous  me  dé*  L.  Corneju 
^5  terminiez.  Nous  n'attendions  que  le  fucccs  de  Crvs. 
»  mon  entrevue  avec  Céfar  -,  mais  voici  fes  der-»- 
»nicres  paroles,  que  jai  penfé  oublier^  &  qui 
»  m'ont  fait  plus  de  peine  que  tout  le  refte  :  Si 
aovous  ne  voulez  pas  ,  m'a-t-il  dit,  que  je  me 
3>  ferve  de  vos  confeiJs ,  je  ferai  obligé  d'en  pren- 
îjdre  d'autres,  &  d'en  venir  petit- être  à  de  fâ- 
î>  cheufes  extrémités  »• 

Après  cette  conférence  ,  Cicéron  fe  rendit  à 
Aîpinum ,  où  il  fit  prendre  la  ro^è  virile  à  fon 
fils ,  qui  n'avoit  encore  que  feize  ans.  Il  vouloic 
qu'il  parût  avec  liil  au  camp  de  JPompée  ;  &  ne  ^ 

pouvant  faire  cettjiî  cérémonie  à  Rome ,  il  fè  laiC» 
(a  engager  par  les  habitans  d'Arpinum  à  la  cé- 
lébrer dans  le  lieu  de  fà  naidàncet 

Pen.dant  que  Célàr  marchoit  vers  Rome  ,  le 
Jeune  Quîntus  y  neveu  de  Cicéron  ,  lui  écrivit  fe- 
crètement  pour  lui  offrir  fes  ferviçes  &  quelques 
informations  d'importance  qui  concernoient  fbn 
oncle.  Une  fi  étrange  promeflè  l'ayant  fait  ap- 
peler avec  empreflement ,  il  aflûra  Céfar  que  (on 
oncle  étoît  mal  difpofé  pour  lui ,  Se  qu'il  pen- 
foit  à  quitter  i'Icalie  pour  fuiyre  Pompée.  Outre 
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4«.  de  R.    quelques  chagrins  domeftiques ,  ce  jeune  témé--^ 
Cker.^î8.    ^^^^®   ^v^*^  P^ut  motif  refpérance   dobtenir   un 
C^tAu-  P^^^^"^  confidérable  de  Céfar.  Rien^  ne  peut  ey- 
rius  Mar-  primer  la  douleur  que  Cicéron  &  foiî  frère  reP- 
L.CoKN'^t.  fenrirentde  cette  perfidie.  Mais  Céfar  en  prit  oc- 
Crus.  cafîon  de  renouveler  fes  inftances  pour   obtenir 

de  Cicéron  qu'il  ne  fe  déclarât  point  contre  lui  ; 
&  cherchant  à  le  guérir  de  toutes  les  craintes  qui 
pouvoient  lui  refter  pour  le  pafle ,  il  lui  protefta 
par  (es  lettres  a  qu  il  n  avoir  aucun  reflentiment 
a?  du  refus  qu'il  lui  avoit  fait  de  (è  rendre  à  Rome, 
»  quoique  Tullus  &  Servius  fe  plaignirent  de 
»  n'avoir  pas  été  traités  avec  la  même  indulgence  : 
33  Piaifàns  rotpains ,  dit  Cicéron  ,  qui'  font  fcru- 
33  pulç  de  fe  trouver  au  fénat ,  après  avoir  permis 
33  à  leurs  enfans  d'aflîéger  Pompée  danjs  Brindes  33» 
Cependant  la  conduite  de^  Cicéron  &  le  foin 
qu'il  prenoit  de  ne  pas  s'éloigner  des  maifons  do 
campagne  qu'il  avoit  dans  le  voiiînagc  de  la  mer, 
perfuadèrent  à  tout  le  monde  qu'il  n'âttendoii 
qu'un  vent  favorable  pour  s*embarquer  avec  Pom- 
pée. Céfar  lui  écrivit  encore ,  dans  l'elpéranco 
de  l'arrêter  \  &  rien  n  étoit  fi  preflknt  que  fes 
inftances  î 

Cefar,  Empereur  j^  à  Cicéron  y  Empereur». 

Quoique  je  vous  '  connoîfle  trop  de*  prudence 
pour  prendre  un  mauvais  parti ,  j^ai  cru  que  natte 
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amitié  ne  me  permettoic  pas  de  négliger  le  bruic    An.  defU 
qui  seft  répandu.  Je  vous  conjure  de  ne  pas  fui-    cîccrfi». 
vre  Pompée ,  aujourd'hui  que  fcs  affaires  font  en     c?c1au- 
fi  mauvais  ordre ,  puifque  vous  n'avez  pu  vous  Î^V^y^^** 
y  réfoudrQ  lorfqu'tlles   paroiflbient  encore  bien  l.  Cornïu 
établies.  Les  évènemens  ayant  tourné  A  beureu-  Crvis. 
fement  pour  moi  >  vous  agiriez  également  contre 
les  devoirs  de  lamitié  &  contre  vos  propres  in- 
térêts, {\   vous  ne  cédiez  pas  à  la   fortune.   Il 
paroîtroit  d'ailleurs  que  ce  ne  ieroit  pas  la  bonne 
caufc  qui  vous  auroit  déterminé,  ÎUe  n*étoit  pas 
moins  bonne  lorfque  vous  avez  refufë  d'entrer 
dans  le  parti  qui  m*eft  oppofé ,  &  Ion  ne  man- 
queroît  pas  de  croire  que  j'ai  fait ,  depuis ,  quel- 
qu^aâion  que  vous  voulez  défàvouer  publique^- 
ment*  Rien  ne  {èrcàt  plus  injurieux  pour  moi,  & 
je  vous  conjure  pajr  notre  amitié  de  ne  me  pas  faire 
cet   ftâSronn   Apès  tout  ,    quel   meilleur  parti 
pour  un  bon  citoyen  y  que  de  garder  une  exaâe 
neutralité?  bien  des  gens  lauroienc  pris  ^'ils  l'a* 
voient  cru  fur.  Vous  qui  connoiflcz  mon  xarac-< 
tcre  &   mes  fentimens  >  vous  pouvez  le  prendre 
aVecauâi  peu  de  danger  pour  votre  fureté  que 
pour  vdtre  honneur. 

1  Marc-Antoine ,  à  qui  Célàr  avoir  cdnfié  la 
garde  de  Tltalie  dans  fon  abfencer>l«l  écrivît 
^i ,  le  même  jour   &  dans  les  mêmes  vues. 
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An.  àc  R. 

704.  Antoine  y  Tribun  du  peuple  &  Propréteuf  ^ 

coss.  à  Cicéron  .  Empereur. 

C.  Ci  AU-  '         ^ 

DIUS    MAR- 

C.    LUS.  ^.    .  9»    ^'      /r  •  >  .  . 

L  coRNEi.  Si  |c  ûc  m  intereflois  pas  a  ce  qui  vous  rc* 
tRU5.^^^^  garde ,  &  beaucoup  plus  que  vous  ne  vous  l^ima-i- 
ginez,  jaurois  négligé  le  bruit  quon  fait  courir 
fur  votre  conduite ,  d'autant  plus  que  je  le  crois 
&ns  fondement.  Mais  les  fentimens  particulier^ 
que  j'ai  poui^  vous' ,  m'obligent  de  vous  dire  que 
ce  bruit  me  chagrine ,  quelque  faux  que  |e  le 
fuppofe*  Je  ne  (àurois  me  perfuader  que  voiis  aye2 
xé£:>lude  fiiivre  Pompée.  Vous  avez  trop  d'aârè<5tioa 
pour  votre  gendre  &  votre  iîlie ,  qui  eA  en  cflfèt  une 
femme  pleine  <le  mérite  ;&  vous  êtes  trop  aim^ 
dans  le  parti:  de  Cé(àr.  Permette^  que  je  voU^  le 
dife,  vos  intérêts  nous  font  plus  chers  cf^^  vous» 
même.  Mais  quoique  cts  bruits  ibienc  venus  fan^ 
doute  de  quelques  efprits  mal  intentionnés  j  ^'ai 
cru  que  Tàmitié  ne  me  permetroit  pas  de  les  né^ 
gliger  y  &  que  je  devois.  même  plus  d  attent^ri 
à  vos  intérêts ,:  depuis  nos  anciens  diffévens  y  ~qùi 
étoient  v.enus  plutôt  de  quelque  jalottfie  -:  >de 
ma  part  ^  que  d'aucun  mauvars  procédé/ de*  1^ 
vôtre.  Vous  pouvez  compter  qu'après  Célkt',  il 
n*y  a  perfonpe  qui  me  foit  plus  cher  que  vous , 
&  je  :çvàs  auflt  vous  r^ondcc  que  Cé&r  nom 
mer  au   nombre  de  fes  meilleurs  amis.  Ainfi  je 
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tous  conjure ,  mon  cher  Cicéron ,  àt  ne  pren-    Ati.  de  Rjî 
dre  aucun  engagement.  Vous  ne  devez  pas  vous    faccr.^58. 
livrer  à  un  homme  qui  pour  vous  mettre  dans  fa    ,  c^Cl'au- 
dépendance ,  a  commencé  par  vous  nuire ,  &  vous  5^^^^^^'^* 
n'avez  rien  à  craindre  du  côté  de  Géfàr.  Quand  l.  Cornei. 
il  n  auroit  pas  pour  vous  une  fincerc  amitié  9  ce  Crus, 
qui  n'eft  guère  poflîble ,  il  ne  laifferoit  pas  de 
vous  conferver  tous  les  honneurs  dont  vous  jouit* 
fez.  Je  vous^  dépêche  exprès  Caipumius ,  mon  in- 
time ami ,  pour  vous  faire  connoître  combien 
faî  à  cœur  que  vous  ne  preniez  pas  un  mauvais 
parti. 

Cœlius  lui  écrivît  auflî  fur  le  même  fujet , 
&  jugeant  par  fa  réponfe  qu'il  penfoît  réellement 
à  (uivrc  Pompée ,  il  le  preffa  par  une .  féconde 
fort  te  j  &  dans  des  termes  fi.  touchans ,  qu'il 
fe  flatta  du  moins  ^e  lui  caqlèx  les  incertitudes 
de  la  crainte.  '  V        * 

Cœliùs  à  M.  Cicéron. 

Vous  ne  méditez  que  des  chofes  terribles  ;  c'eft 
Taveu  que  vous  me  faites  dans  votre  lettre,  fans 
m'expliqucr  nett'émfeht  queh  font  vos  deflcfns. 
C  en  eft  affez  pour  que  je-  ne  diffère  pas  un  mo- 
ment â  vous  éctitéi  Par  votre  fortune  »  mon  chet 
Cicéron ,  par  la'  tendreffe  que  vous  portez  à  vos 
cnfans ,  je  vous  cbhjùre  de  ne  prendre  aucun  parti 
qui  foit  contraire  à  votre  fûretî.   Jatteftc  les 


Digitized 


by  Google 


144      HISTOIRE     DE     1:àViÈ 

An. de  R.    dieux ,  Its  hommes^  &  mon  amitié  ^  que  les  aviè 

Ciccr.^  58.    ^^^  j^  vous  ai  donnés  he  venoicnt  point  de  mes 

c!claV'  ^^"^^5  imaginations  ^  &  que  je  ne  me  fuis  déter- 

»ius  mar-  jxîjoé  à  vous  les  donnet  qti'après  avoir  appris  do 

L.  CoRNEL.  la  bouche  même  de  Célar  ^  la  conduite  qu'il  étoîÉ 

Lentulus  * 

CÏRusfc         réfolu  de  tenir  après  fk  viiîloire.  Si  vous  vous  figu-* 

rez  qu'il  conlervera  toujours  les  mêmes  dîfporfi-^ 
tions  ,  &  qu'il  fera  toujours  prêt  à  traiter  fes  en- 
nemis avec  la  même  indulgente ,  vous  courez 
xifque  de  vous  tromper.  Il  le  laifera  de  faire  deâ 
offres  inutiles ,  &  je  vous  avertis  qu'ayant  été  èhô- 
que  de  l'oppofidon  qu'il  a  trouvée  de  la  part-  du 
fénat  ^   fon   humeur  eft  déjà  changée  ^  il  prend 
un  ton  févère ,  &  je  n«  fais  s'il  fera  difpofe  long-*, 
t^ms  à  pardonner.  Si  vous  avex  donc  quelqu*a- 
mour  pour  vous-^niême ,  pour,  vptrc  maifbn ,  poutî 
un  ûls  uniqu^e^  Se  pour  tous  les  te&es  de  vosel^ 
pérances  :   fî  mes  prières ,  fî  celles  .d*un  gendrd, 
qui  doit  vous  être  cher ,  font  capables  de  faire 
fur  vous  quelqu  impreflîon ,  ne  ruinez  pas  notre 
fortune ,  ne  nous  mettez  pas  darts  la  néccffité  de 
haïr  &  d'abandonner  un  parti  daos  lequel  notre 
f^reté  confifte ,  ou  de  former  dos  yoçux  in)pie$ 
contre  le  vôtr^*  Enfin ,  confidérez  qu'en  demeU" 
rant  incertain  fî  lodg-tems ,  vous  avez  déjà  donné: 
de  juftes  fujets  de  plaintes  à  Pompée;  &  que  de 
vous  déclarer  aujourd'hui  contre  un  Vainqueur, 
que  vous  n'avoc  pas  cru  devoir .^offcqfer,  quand  fa 
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tairfe  étok  douteufe  j  fur-tout  pour  accompagner    An.ilc  r, 
un  homme  qui  fuit,  &  que  vous  n  avez  pas  vou-    Cicér  ^g. 
lu  fuivre  lorfqu  il  étoit  en  état  de  réfifter,  ce  fc*     c.  clau- 
roit  aflurément  une  extrême  folie.  Prenez  garde  ceilus/*^' 
qu'en  voulant  paroître  trop  bpn  citoyen,  vous  ne  lentulus* 
décidiez  un  peu  trop  légèrement  en  quoi  confifte  ^'^^'^ 
aujourd'hui  cette  qualité.  Mais  11  je  ne  puis  vous     ^ 
fléchir  entièrement ,  attendez  du  moins  de  quelle 
manière  les  afËdres  tourneront  en  Efpagne.  Je  fuis 
perfiiadé  que  cette  province  eft  à  nous  auflj-tÔ6        \    • 
que  Céfat  paroîtra  ici.  Quel  efpoir  leur  refte*t-il 
après  avoir  perdu  FEfpagne  î  Et  quelles  peuvent 
être  vos  vues  en  embraflànt  une  caufe  défe(péréeV 
En  vérité  jef  m'efibrcc  en  vain  pour  fc  compren- 
dre. A  regard  de  ce  que  vous  me  faites  entendre 
^  votre  filence,  Çéfar  a  reçu  des  informations^ 
&  dès  que  je  ^me  fuis  préxènté  devant  lui ,    il 
m'a  dit  quon  avoit  parlé  de  vous.  Je  lui  ai  pro- 
tefté  que  j'ignorois  abfblument  ce  qu'on  lui  avoic 
rapporté ^  Se  je  lai  prié  de  vous  écrire  dans  le$ 
termes  les  plus  propres  à  vous  arrêter.  1.1  m'en- 
gage à  le  fuivre  en  Elpagne  y  fans  quoi  je  n'au- 
rois  rien  de  plus  preflànt  que  de  vous  rejoindre 
dans  quelque  lieu  que  vous  foyez,  pour  entrer 
ià-deffiïs  en  dilputê   aVee  vous ,  &:  vous  forcer 
malgré  vous-même   de  ne   pas    quitter   llralie; 
Confidérez  plus  d'une  fois ,  mon  cher  Cîcéron  ^ 
que  vous  allez  perdre  Ô^  vous  &  tout  ce  qui  vous 
Tome  IIL  K 
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In.  ie  R.   appartient.  Ne   Vous  précipitez  pas  volontaîre- 

Occr.  \s.    ment  dans  un  abîme  ^  d*où  vous  ne  trouverez  peut- 

c.  ciÂu-  être  aucun  moyen  de  vous  retirer.  Si  vous  craignez 

cEtius/'^   les  reproches  de  ceux  à  qui  vous  croyez  devoir 

lÊntÛlus  *  ^^  **  confidération  ,   ou  fi  vous  avez  peine  â 

C*v»t         fupporter  Finfolance  de  certaines  gens,  retirez* 

vous  dans   quelqu*^ndroit  éloigné  du  bruit   des 

armes  y  jufqu'à  la  fin  de  cette  querelle  ,  dont  la 

décifion  ne  peut  être  fort  éloignée.  Je  croîs  que 

vous  n'avez  point  de  parti  plus  fâge  à  choifîr  , 

&  j'ofe  vous  garantir  que  Céfàr  ne  s'en  offenfera 

point. 

Les  confeîls  de  Cœlîus  étoîent  fondés  fiir  une 
ttiaxîme  qu'il  avoit  établie  dans  une  de  Ces  lettres 
àCicéronj  que  dans  toutes  {a)  les  diflemions 
civiles  le  devoir  d'un  homme  de  bien  étoit  de 
«'attacher  au  parti  le  plus  honnête ,  auflr  long- 
tems  qu'on  ne  (brtoit  point  des  bornes  de  la  mo- 
dération ;  mais  que  fi  l'on  en  venoit  une  fois  aux 
armes,  la  prudence  ne  connoifibit  plus  d'autre 
reflburce  que  de  s'attacher  au  plus  fort.  Ce  prin- 
cipe ne  s'accordoit  guère  avec  ceux  de  Cicéron , 


(a)  lUud  te  non  arbitror  fîigere ,  ^id  homines  In  dl^- 
lênfione  domefUca  debeant  ;  quamdiu  clvIUter  fine  armis 
certetur ,  honedîorem  £ëqui  partem  ;  ubi  ad.beUum  fir  czC^ 
tra  ventum  fît ,  firmlorem^  &  id  melius  ilatuere  quod  tiulus 
fit.  Èf./am»  8,  14. 
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ifont  la  règle ,  dans  tous  les  Cas  &  malgré  tous  An.  àt  R. 
les  dangers  ,  étoît  de  s'attacher  conftamment  à  ciccr^5«. 
rhonnêteté  &  à  la  juftice.  c^clÂu* 

Curion  lui  rendît  une  vifite  &  pafTa  chez  lui  0^^^^^^''" 
3cux  jours,  en  allant  en  Sicile  ,  dont  Céfar  lui  l.  coknçu 
avoît  confié  le  gouvernement/Leur  converfation  Crvs. 
étant  tombée  fur  le  malheur  des  tems ,  &  fur 
la  néceffité  inévitable  de  la  guerre  ^  Curion  s'ex- 
pliqua avec  beaucoup  d'ouverture  :  il  exhorta  Ci* 
céron  {a)  à  choifir  quelque  lieu  neutre  ,  où  il 
pouroît  s  afliirer  que  Célkr  le  laifferoit  vivre  en 
paix;  il  lui  offrit  fes  fervices  &  toutes  fortes  de 
luretés  s'il  prenoit  fon  chemin  par  la  Sicile.  \X 
lui  dit  que  Céfat  fèroît  bientôt  maître  de  l'EC* 
pagne ,  qu'il  marchetoit  enfuite  avec  toutes  feJ 
forces  contre  Pompée ,  &  qu'étant  réfolu  de  s*en 
défaire,  k  guerre  finiroît  infailliblement  par  ce 
grand  coup  :  qu'il  ne  falloit  pas  s'attendre  à 
voir  fubfifter  plus  long  -  tems  la  république  : 
que  Céfar  s'étoit  fort  emporté  contre  Metellus, 
&  qu  il  avoit  penfé  le  faire  tuer  ^  que  cette  mort 
auroit  fans  doute  été  fuivie  de  celle  de  beaucoup 
d  autres  :  que  bien  des  gens  vouloîent  le  porter  à 
la  cruauté,  •&  <ju'il  n'avoît  pas  pris  le  parti  de 
la  douceur  par  inclination  ,  mais  par  politique  ^ 
&  pont  iè  oonfetver  l'affedîon  du  peuple  j  que 
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fi  cette  méthode  ne  lui  réuflîflbit  pas.  Une  garderoit 
plus  de  ménagement  :qu  il  avoit  été  piqué  de  cequô 
la  populace  même  s'étoit  élevée  contre  lui  iorfqu  il 
avoit  forcé  les  portes  du  tréforj  &  qu'il  en  avoit  été 
fi  déconcerté,  que  la  hardicfle- lui  avoit  manqué 
pour  haranguer  le  peuple  avant  fpn  départ,  comme 
tout  le  monde  favoit  qu'il  fe  1  etoit  propofé. 

Cicéron  ne  (a)  pardonnoit  point  à  fes  amis 
d'avoir  laifTé  le  tréfor  en  proie  à  Céfar^  mais  dans 
les  diflcntions  civiles,  il  arrive  prefque  toujours 
au  parti  des  honnêtes  gens  de  fe  ruiner  par  des 
excès  de  modération.  Le  tréfor  public  étoit  gar- 
dé dans  le  temple  de  Saturne ,  &  les  confuls  fe 
contentoient  d'en  avoir  la  clé ,  dans  la  confiance 
qu'il  étoit  afTez  défendu  (^)  par  la  fainteté  du 
lieu.  Pompée  ouvrit  les  yeux  trop  tard  fur  cette 
erreur.  Il  fit  dire  aux  confuls  de  retourner  à  Rome 
&  de  fe  (àifir  de  l'argent  public  :  mais  Céfar 
étoit  déjà  fi  proche  qu'ils  n'osèrent  tenter  cette 
cntreprife,,  &  le  confîil  Lentulus  répondit  froide- 
ment à  Pompée ,  que  pour  lui  donneç  le  pouvoir 
d'exécuter  fes  ordres ,  il  falloit  qu'il  arrêtât  l'ar- 
mée ennemie  dans  le  Picenum  (c).  Céfar  qui  ne 


{a)  Ibîd.  7,  II,  IT»  (^)  Diaptig;  i^i. 

{c)  C.  Caffius  attulît  mandata  ad  cpnful^^^  ut  Romain 
Venirent^  pecuniam  de  fândiore  srario  auferrem......_t 

confia  rtfçripfit  ut  girîus  îpfe  jn  Picçnuoji.  jid  Au. 7,^\* 
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fc  laîfloît  pas  troubler  par  de  vains  fcrupules,ne    An.  de  R. 
fut  pas  plutôt  arrivé  à  Rome,  qu'il  fit  brifer  les    c\ctus%. 
portes  du  temple  ,   &  qu'il  s'empara  de  toutes     c^Ciau- 
les  richeflcs  qui  y  étoîent  renfermées.  Il  s'en  fal-  ^g^Ju^,^"^* 
iut  peu  que  le  tribun  Metellus  ne  perdît  la  vie  en  ï  •  Cornbi. 
voulant  s'y  oppofer.  Le  butin  fut  îmmenfe,  tant  crus. 
en  argent  monnoyé  qu'en  lingots ,  qui  avoient  été 
accumulés  depuis  la  guerre  punique,  &  qui  étoîent 
Ja  dépouille  d'une  infinité  de  nations;  car  Pline 
aflure  que  la  république  (a)  écoit  plus  riche  alors 
qu'elle  ne  l'avoit  jamais  été. 

L'impatience  de  partir  commençoit  à  preffet 
d'autant  plus  Cicéron ,  que  fes  lauriers ,  fes  lic- 
teurs, &  tout  cet  appareil  d'un  (^)  empereur  qui 
s'étoit  cru  deftiné  au  triomphe ,  rexpofoient  non-feu- 
lement aux  regards  fatisfaits  de  (ts  envieux ,  mais 
même  à  des  railleries  qui  lui  étoîent  infuppor- 

{a)  Nec  fuit  allls  tempoclbus  refpubllca  locupletlor. 
Plin.  Hift.  33,5. 

(^)  Accedît  etîam  moleda  haec  pompa  liftorum  meo- 
rum,  nomenque  imperli  quo  appellor.  Sed  încurrît  hscc 
nodra  laurus  non  folum  in  oculos ,  fèd  jam  etîam  In  vo- 
culas  malevolorum.  Ep.  fam,  z,  i6.  Cum  ego  ncpîfltme 
fcrlp/ifTem  nîliîl  me  contra  C^fans  rationes  cogîtare ,  mfr- 
mînîflè  me  generi  meî  ;  memînîfTe  amîcltix  ,  potuifle  fi 
aliter  fentîrem  eiïe  cum  Pompeîoj  me  autem  quia  cum 
lîdoribus  învîtus  curfarem,  abeflè  velle.  Ad  An.  lo, 

'^»  ^ — r-^ 
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An.  deR.    tables.   Il    étoit    enfin    réfoln  de  paflfer  la  mer 
Cîcer.%8.    ^^^^  Pompée  :  mais  n'ignorant  point  que  toutes 
c'clÂu-  ^^^   démarches  étoient    obfervées  ,   fur-tout   par 
Dius  mar.  Marc- Antoine  qui  étoit  alors  dans  fon  voifinaee  • 
L.  coRNEL,  Se  qui  avoit  les  yeux  ouverts  fur  toute  fk  con- 
Crus,  duite ,  il  s'efForçoit  encore  de  diflîmuler  fes  in- 

tentions.   Il  écrivit   à  Antoine  qu'il  n  avoit  au- 
cun deffein  qui  pût  ofFenfer  Céfar  -,  qu'il  ne  pou- 
voit  oublier  leur  amitié  ni  ce  qu'il  devoit  à  Do- 
labella  fon  gendre  j  que  s'il  eut  penfé  difFérem- 
ment,  rien  ne  lui  auroit  été  plus  facile  que  de 
joindre  Pompée ,  &  que  la  principale  raifon  qu'il 
avoit  de  vivre  dans  la  retraite ,  étoit  l'embarras 
de  fes  liâeurs  ,  avec  lefquels  il  n'aimoit  plus  z 
paroître  en  public.  Marc-Antoine  lui  fit  une  lé- 
ponfe  fort  sèche  ,  qu'il  appelle  un  ordre  laco- 
nique, &  dont  il  envoya  la  copie  à  Atticus  ,  pour 
lui  faire  voir,    dit-il,  quel  air  de  tyrannie  l'on 
prenoit  déjà  : 

ce  Le  moyen  de  croire  que  vous  ne  déguifiez 
>3  point  ?  Ceux  qui  veulent  demeurer  neutres  fe 
33  tiennent  chez  eux ,  &  dans  les  circonftances  pré- 
33  fentes ,  on  ne  peut  fortîr  de  l'Italie  (ans  fe  dé- 
»  clarer  pour  l'une  des  deux  caufes.  Mais  ce  n'eft 
>•  pas  à  moi  qu'il  apj/artient  de  juger  fi  vous  avez  de 
>3  bonnes  ou  de  mauvaifes  raîfons.  Céfar  m'a  donné 
3»  un  ordre  général  de  ne  laifler  fortir  qui  que 
39  ce  foif.  Aînfi,  que  j'approuve  ou  non  votre  def- 
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i»  £eîn ,  cela  eft  fort  indifférent ,  car  je  ne  fuis    Ap.  i!e  r. 
»  pas  le  maître.  Je  vous  copfeille  de  vous  adref-    Ckcr.  5S. 
33  fer  directement   à  Céfàr  ,   &  je  fuis  perfuadé      c.ciÂv^ 
»>  qu'il  ne  vous  refufera  point,  puifque  vous  pro-  cBttus/*" 
3»  mettez  de  ne  rien  faire  qui  l^lefle  notre  amitié  ».  t^NTutus* 
Depuis  cette  lettre  Antoine  fe  difpenfa  des  vifires  ^^^^^ 
qu'il  avoit  coutume  de  rendre  à  Cicéron  ,  &  lui 
fit  dire  pour  excufc ,  qu'il  avoit  lieu  de  le  croire 
irrité  contre  lui  :  mais  il  lui  fit  entendre  en  même* 
tems  par  Trebatius  (a)  qu'il  avoit  ordre  de  l'ob- 
fervcr. 

On  n  a  pas  craint  de  s'étendre  trop  fur  toutes 
CCS  lettres ,  parce  qu^l  n'y  a  point  de  preuve 
plus  fenfible  de  la  haute  eftime  &  du  crédit  où 
Cicéron  étoit  alors  à  Rome.  Que  peut-on  (è  fi- 
gurer de  plus  extraordinaÎTC  &  de  plus  furpre- 
nant ,  que  de  voir  les  cliefs  de  deux  puifTanj? 
partis  ,  dans  une  querelle  où  il  étoit  queftioa 
de  l'empire  de  l'univers ,  &  dont  la  force  devoit 
décider  feule,  s'efforcer  à  IVnvi  jde  gagnet  ua 
homme  qui  avoit  peu  de  talens  pour  la  guerre, 
&  dont  toute  l'utilité  ne   pouvoit  confifter  que 


{a)  Nomînatim  de  me  fib!  ImperatMoi  iiç\i  Aotonii^v 
nec  me  tâmen  ipCê  adhuc  viderat,  (èd  hoc  Trebaup^nart 
ravît.  Ibid.  10,  ii.  Antonîus  ad  me  mî/ît ,  Ce  pudote  de-» 
terrîtum  ad  me  non  veniflTe,  cjuod  n»e  fibi  fiiccenf€?e  g*n 
laret.  Ibid.  10,  15. 
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An.dcR.    dans  l'éclat  de  fon  mérite  ,  &  dans  la  grandeur 
Cicer^V»-    ^^  '^  lépuratlon ,  comme  s'ils  euflent  été  perfiiadés 
c.xlau-  H"^  ^®  quelque  côté  que  la  foirtune  fe  déclarât, 
Dius  Mar.  i^   meilleure  caufe   aux  yeux  de  l'univers  fcroît 
l.  coRNEi.  celle  que  Cicérorl  auroic  embraffée.  Ces  lettres  pcu- 
Ckus,       •  vent  fervîr  auffi  à  détruire  la  faufle  opinion  qu'on 
s'eft  formée  communément  de  fon  îrréfolution  8c 
de  fa   foibleffe  dans    les   difficultés  preffantes  , 
puifquil    paroît  efFedivement  que  perlbnnc  ne    > 
marqua  jamais  plus  de  fermeté  ,  foit  contre  les 
inftances  de  fes  amis ,  foit  contre  les  fbllicitations 
d'un  homme  redoutabJe ,  &  qu'il  préfëra  la  meil- 
leure caufe  quoîquil  la  connût  clairement  la  plus 
foible. 

'  Pendant  le  voyage  que  Céfar  fit  en  Efpagne, 
'Antoine,  qui  n'-aVoit  perfonne  (a)  à  ménager 
en  Italie ,  lâcha  la  bride  à  fos  iriclinatioRS  natu- 
relles ,  &  s'abandonna  fans  honte  à  toutes  fortes 
de  vices,  Cicéron  décrit  le  cortège  qui  l'accom- 
pagnoit  d'un  canton  à  l'autre  :  «Antoine  mène 


(a)  Hic  tamen  Cytherîdem  fecum  ledîca  aperta  portai; 
altéra  uxorem.  Septem  prarterea  conjundx  leâicse  funt, 
«iiMcarum ,  an  amicorum  ?  Vide  quàm  turpî  leto  pereamus. 
Et  dubîta ,  û  potes ,  quîn  ille ,  feu  viâtus ,  feu  viftor  redîerît, 
cafdem  fadurus  fît.  Ego  vero  ,  vel  iîntrîculo ,  fî  navîs  non 
cm,  erîpîam  mé  ex  îflorum  parrîcîdîo.  Sed  plura  fcrîbam 
cum  illum  cônvencto.  Uid»iOy  lo. 
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to  avec  lui  dans  une  litière  découverte  la  corné-    ^^'  ^*  ^ 

704. 

«>  dienne  Cytheride  :  là  femme  eft  dans  une  autre,    cîcer.  ss» 
Dîll  en  a  fcpt  encore,  qui  font  remplies  de  cour-     c.Clau- 
»tifknnes,  &  peut-être  de  quelque  chofe  de  pis.  cellus/  " 
3»  Voilà  par  quelles  indignes  ipains  il  nous  faut  [çI^tulus* 
»  périr.  Et  doutez  après  cela  que  y  foit  viftoricux  ,  ^'^"^' 
33  foit  vaincu  ,  Céfar  à  fon  retour  ne  rempliflê 
3J  Rome  de  carnage.  Pour  moi,  fi  j  avois  le  malheur 
53  de  ne  pas  trouver  un  vaîlïèau ,  je  prendrons  plu-  , 
9  tôt  une    barque  pour  échapper  à  leurs  mains 
33  parricides.  Mais  je  vous  en  apprendrai  davan- 
33  tage  lorfque  j'aurai  vu  Marc- Antoine  30.  Entre 
une  infinité    d'extravagances ,  Antoine  paroiflbit 
quelquefois  en  public  (^x),  avec  fa  maîtrelTe  Cy- 
theride ,  fur  un  char  traîné  par  des  lions.  Pline 
fait  regarder  cette  folie  comme  une  infulte  qu'il 
faifoit  volontairement  au  peuple  roriiaîn ,  en  lui 
marquant  par  l'emblème  de  fes  lions  ,  que  les 
plus  fiers  citoyens  feroient  forcés  de  fe  foumettre 
à  l'efolavage.  Plutarque  parle  auflî  de  cette  ex- 


(a)  Tu  Antonil  leoncs  pertimefcas  cave  ;  nlhîl  eft  illo 
homîne  jucundins.  3id,  10 ,  13.  Jugo  fiibdidît  eos ,  prîmuP 
que  Romae  ad  currum  junxît  Antonîus  :  &  quîdem  cîvlH  bcllo 
cnm  dîmîcatum  eflèt  in  Pharfalîcls  campîs,  non  fine  oftento 
quodam  teiilporum  generofbs  fpîrîtus  jugum  (ubîre  îllo  pro- 
dîgjo  iîgnîficante.  Nam  quod  îta  veâus  eft  cum  mîxta  Cy- 
theride, fupra  monftra  etîam  illarum  calamU^tum  fuit.  Piin. 
HiJÎ.  8,  16. 
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Ab»  ée  R.    travagance  »  mais  il  la  place  après  la  bataille    àc 
Ciw.^58.    Pharfale  *,  quoiqu'il  (bit  certain  par  le  témoignage 
c.^i*Au-  ^^  Cicéron ,  qu  elle  avoit  commencé  plutôt. 
cSlIusÎ^"'       Les  amufemens  de  Cicéron  ,  dans  fa  terre  de 
îiKTUL^'^'  Formies ,  étoient  conformes  à  la  fituation  des  af- 
C*W5»         faites  publiques  &  à  (à  propre  condition  ,  c'eft- 
à-dire  y  triftes ,  (blitaires ,  &  confiftant  fans  ceflè 
dans  des  réflexions  morales  ou  politiques  fur  le^ 
évènemens.  Il  examihoit  «  (1  Thomme    de  bieo 
ia  peut  demeurer   dans  (à   patrie  lorfqu  elle    eft 
»  tombée  fous  la  puiffimce  d'un  tyran  ;  fi  toutes 
»  fortes  de  moyens  peuvent  être  employés  pour 
»la  délivrer  de  la  tyrannie,  au  rîfque  de  la  rui- 
»  ner  entièrement  ;  fi  Ion  ne  doit  pas  fe  défier 
9>  que  celui  qu'on  oppofe  au  tyran  ne  s'élève  lui- 
»  même  trop  haut  ;  fi  l'on  ne  doit  pas  attendre 
»  quelque  circonftance  favorable,  pour  (èrvir  fà 
»  patrie ,  &  tenter  plutôt  des  voies  d'accommo- 
»  dément  que  la  voie  des  armes  ;  s'il  eft  permis 
»  à  un  bon  citoyen  dans  ces  tems  de  trouble  de 
»  fê  retirer  à  l'écart  -,  fi  pour  recouvrer  (a  liberté , 
3>on   doit  s'expofer  aux  plus    grands   périls;  fi 
»  pour  délivrer  fon  pays  d'un  tyran ,  on  doit  y 
33  allumer  la  guerre   &  venir  même  affiéger  fa 
35  patrie  ;  fi  ceux  qui  font  d'un  fentiment  contraire, 
»  doivent  néanmoins  s'engager  avec  ceux  du  bon 
»  parti;  fi  dans  les  diffentions  publiques  on  doit 
:h  fuivre  la  fortune  de  fes  amis  &  de  fps  bienfaic- 
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Si  teurs ,  lorfqu  ils  ont  commis  des  fautes  cfTen-    An.  de  R. 
»  tiellcs  &  décidves  ;  fi  un  homme ,  qui   pour    ciccr.%8. 
»  avoir  rendu  à  (a  patrie  de  grands  fervices ,  s'eft     c^c^au- 
jj  vu  expofé  à  la  haine ,  à  Tcnvie  &  aux  traite-  ^^^^  ^^^^* 
»  mens  les  plus  indignes ,  doit  s'cxpofer  une  fc-  h  cornel. 
33  conde  fois  à  des  maux  qu'il  peut  éviter  ;  ou  fi  après  CRUi. 
33  avoir  tant  fait  pour  fa  patrie ,  il  ne  peut  pas 
»  faire  quelque  chofe  pour  lui-même  &  pour  fà 
»  famille ,  &  laifler  le  foin  des  affaires  à  ceux  qui 
«tiennent  (a)  le  gouvernail.   Voilà,  dit-il,  ce 
33  qui  m  occupe.  Je  m'exerce  en  grec  &  en  latin 
33  fur   ces   queftions ,  &    cet    exercice  m'aide   à 
a>  diffiper  mon  chagrin  33, 

Depuis  qu'il  eut  quitté  la  vîlle ,  à  l'exemple  de 
Pompée  &  du  fénat ,  il  ne  pafla  point  un  feul 
jour  fans  écrire  à  Atricus ,  le  feul  de  fes  amis  pour 
lequel  il  n'avoît  rien  de  réfervé.  Il  paroît  par  ces 
lettres  que  le  fentiment  (b)  d'Atricus  avoit  toujours 
été,  comme  le  fien,  qu'il  falloir  fe  joindre  à 
Pompée  s'il  demcuroit  ferme  en  Italie,  &  que 


(a)  In  hîs  ego  me  confultatîonîbus  excrcens,  dlflerens 
m  utramque  partent ,  tum  grsece ,  tum  latine ,  abduco  pa- 
rumper  animum  à  molediîs.  Ad  Au,  9  9  4* 

(^)  Hujus  autem  epîfiolae  non  folum^ea  cau(aef{,  ut 
ne  quis  à  me  dîes  întermîttetur  quin  dem  ad  te  literas. 
Uid.  8,  II.  Alrcram  tîbi  eodem  dîe  hanc  epîftolam  dîc- 
tavi  &  prldle  dederam  mea  manu  longiorem,  Jkid.  10, 3 • 
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An.  JeR.    s'il  s  eloignoit ,   il  falloit  (û)  demeurer  derrière^ 

704* 
Cicer.  58,    luî  pout  attendre  les  évènemens.  C'étoit  la  con- 

c-  ciAU-  duite  que  Cicéron  avoir  tenue  jufqu'alors  j  &  s'il 
cEtLus.  '  paroiffoit  plus  incertain  pour  l'avenir ,  le  réfuJrat 
ÎTestulus'  de  toutes  fes  délibérations  n'étoit  pas  moins  en 
^^^^'  faveur  de  Pompée.  Son  attachement  particulier 

pour  lui ,  la  préférence  qu'il  donnoit  à  fa  caufe  ,  les 
reproches  qu'il  commençoît  à  recevoir  d'une  in- 
finité de  gens  qu'il  eftimoit,  le  fouvenir  des  obli- 
gations (  3  )  qu'il  avoît  à  la  plupart  de  fes  par- 
tifans,  lui  firent  prendre  enfin  la  réfolutîon  de 
méprifer  tous  les  périls  pour  marcher  fur  fes 
traces;  &c  quoiqu'il  ne  l'eût  jamais  connu  bon 
politique,  quoiqu'il  s'apperçût  déjà  qu'il  n'étoit 
pas  meilleur  général ,  il  ne  put  fupporter  la  penféc 
de  l'abandonner,  ni  fe  pardonner  même  d'avoir 
été  fi  long-tems  à  le  fuivre.  «  Que  voulez- vous  > 
>3  écrivit-il  à  Atticus  ?  Comme  en  amour  les  fem- 


(a)  Ego  quîdem  tîbî  non  fîm  autor  (î  Pompeîus  Italîam 
rellnquit ,  te  quoque  profugere  ,  (limmo  enîm  perîculo  fa- 
ciès ,  nec  reîp.  proderîs  ;  cui  quîdem  poieris  prodefiè ,  fi 
maiifètis.  Ilfid.  p»  10. 

{h  )  Ingrat!  anîmi  crîmen  horreo.  IBid,  5? ,  x ,  f  ,  7.  Nec 
me  hercule  hoc  facio  reîp.  caufa ,  quam  fundîtus  deletam 
puto  ,  fed  ne  quîs  me  putet  îngratum  în  cum  qui  me  Icva- 
vit  lis  încommodîs ,  quibus  îp(e  affecerat.  Hld.  9 ,  J9» 
Fortunac  funt  commîttenda  omnîa.  S:ne  (pe  conamur  ulk* 
Si  melius  quid  acciderlt ,  mirabimur.  Ibld.  10 ,  2« 
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•  mes  {a)  mal  propres,  fottes  &  de  mauvaifes    An.  «îeR; 
33 grâce,  nous  infpirent  du  dégoût;  ainfi  la  foi-    cîce^M».» 
»blefle   de    Pompée    &    toutes  fes  négligences     c^^J^u- 
»  avoient  changé  mon  cœur  à  fon  égfird,  &  je  me  ^^"^  ^^r- 
33 croyois  difpenfé  de  le  fuivre.  Aujourd'hui    la-  l. Cornel; 

LENT'ULU9 

3>mitié  reprend  le  deflus,  &  je  ne  puis  plus  vivre  Cru*. 
»  féparé  de  lui  33. 

Rien  n'eut  tant  de  force  pour  lui  faire  dif- 
férer fon  départ ,  que  les  larmes  de  fa  femillé  & 
Içs  rcpréfentarîons  de   Tuiiia  fa   fille  (û),  qur' 
le  prefloit  d'attendre   du  moins  le  lliccès  de  la 
guerre  d'Efpagne ,  &   qui  infiftoit  d'autant  plus 
fut  ce  confeil,  que  c'étoit  encore  celui  d'Attî- 
cus.  Il  aimoit  paffionément  fa  fille,  &  cette   af-' 
fciîHon  étoit  jufte  ,  car  il  y  avoit  peu  de  damcs^à 
Rome  qui  réunifient  tant  de  perfedions  dans  l'cf- .. 
prit  &  dans  le  caradère.  Cicéron  parlant  d'elle, 
à  Attîcus  {c)  :  «  Que  j'admire ,  dxt-il ,  fa  vertu  !  Avec 


(a)  Sîcut  cf  Toif  {parixoif  aliénant  îmmundae  jlnfiilfe, 
îndecorae  y  fie  me  iUîus.  fug»  ,  neglîgentîaeque  deformîtas 
avertît  ab  amore^  nunc  emerglt  amor,  nunc  de/îdenùin  ' 
ferre  non  pofllim.  Ibid.  9  y  10. 

(b)  Sed  cum  ad  me  mea  Tullîa  (crîbat ,  orans  ut  quîd 
în  Hifpanîa  geratur  expeôem ,  &  fèmper  adfcribat  idem 
TÎderl  tîbL  Ibid»  10 ,  8.  Lacrymal  meorum  me  interdura 
moUîunt ,  precantium  ut  de  HUpaniis  expeâemus;  Ibld* 

{c)  Çu]uf  ^quidem  aiiriSca  vîrtus^  Quoidodo  iUa  fert' 
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■Atu  Je  R.    '»  quelle  force  d*efprit  elle  foutient  &  Tes  malheur^ 
Ctcer.^sS.    «publics  &  Ctà  petî ts  chagrins  de  famille:  mais 
c.^ctAu-  '"fur- tout  avec  quel  courage  elle  me  voit  par- 
cEiius^^'^"  »  tir  !  Quoiqu'elle  ait  pour  moi  une  amitié  fi  vive 
L,  CoRNHi.  5>  &  fi  tendre ,,  elle  ne  confîdêre   que  la  loi   de 
ÇKUSp .        w  mon  devoir  &c  de  mon   honneur  ».   A  l'égard 
de  la  guerre  d'Efpagne  ,  il  répondoit  que  fi  Céfar 
étbit  battu ,  il  auroit  mauvaife  grâce  alors  d'al- 
ler joindre  Pompée.  «  Quel  gré  m'en  faura-t-il, 
93  puilijùe  Curion ,  dans  ce  cas(û),  en  pourroit  bien 
3»  faire  autant  ?  Si  la  guerre  traîne  en  longueur  , 
»  qu'attendre   &  jufqu'à  quand  ?  Reftc  donc  ,  fi 
»-Cé(àr  fe  rend  maître  de  l'Efpagne ,  que  je  de- 
avmeure  en  Italie.  Mais  je  raifonne  tout  autre- 
»  ment  :  jectois  devoir  bien  plutôt  le  quitter  lorC- 
»  qu'il  fera  vidorieux  ,  ou  que  fes  affaires  feront 
»  en  bon  état ,  que  fi  elles  devenoîent  mauvaifès 
53  &  qu'il  fût  battu.  Mes  yeux  fe  feroîent-ils  jamais 
»  aux  fuites  que  j'appréhende  de  ù,  viAoire»  ? 

publicam  cladem?  Quomodo  domeâlcas  tricas?  Quantus 
autem  anîmus  in  difcefTu  noftro  ?  Nos  reâe  facere  8c  bene 
audire  vult.  3id,  10,8. 

(a)  Si  pelletur,  qiiàm  gratus  8c  quàm  honeflus  tiim 
crît  noflet  ^d  Çompeium.adyentus,  cum  ipfiim  Curionem 
ad  ipfum  tra^fitucum  putem  ?  Si  trahitur  bellum ,  quîd 
expeâatur  aut  quamdÎB  ?  Relinquîtur  ut  û  vincSmurln  HiT- 
pania ,  qùiefcamus.  Id  ega  contra  puto  :  ifium  enim  vido- 
lem  relinquendum  magts  puto  quâm  viâum.  IHd» 


Digitized 


by  Google 


\ 


7>u  CicéROK,  Liv.  FIL     i$f 
,    Avant  fon  départ ,  Servîus  Sulpîcius  lui  écri-    ^„.  je  R; 
vît  de  Rome  qu'il  défiroît  paflîonnément  d'avoir    cîcer.%8.- 
une  conférence  avec  lui ,  pour  convenir  enfcmble     c  cftiu- 
de  mille  arrangemens  qu'ils  avoicnt  à  prendre  en  ^^^^  **^'' 
commun,  Cicéron  y  confentit ,  dans  refpérancc  ^-  Cohmei, 
de  lui  trouver  les  mêmes  ientimens  que  les  liens  ^  Crvs. 
&  de  partir  avec  lui  pour  fe  rendre  au  camp 
de  Pompée  {a).  Il  lui  déclara  même  dans  la  ré- 
ponfe  :  ce  Qu'il  étoit  réfolu  de  quitter  Tltalie ,  & 
»  que  fi  ce  n'étoît  pas  le  même  motif  qui  l'ame- 
55  noit  >  il  pouvoît  s'épargner  la  fatigue  du  voyage , 
»à  moins  qu'il  n'eût  des  affaires  bien  importantes 
>3  à  lui  communiquer  ».  Ils  fe  virent  :  mais  Cicé- 
ron  le  trouva  fi  foible  &  fi  timide  ,  fi  troublé 
par  les  fcrupules  fur  chaque  propofition  qu'il  lui 
fit ,  qu'au  lieu  de  le  preflcr  d'entrer  dans  fes  vues  , 
il  fe  crut  obligé  par  la  prudence  de  lui  en  cachex 
le  fond,  ce  De  tous  les  hommes  que  j'ai  vus ,  dit* 

{à)  SIn  autem  tibl  homîni  pnidentiffimo  videtur  utile 
cflè  nos  colloqtii ,  quain<|uain  longius  etîam  cogiiabam  ab' 
urbe  di(cedere ,  cujas  jam  etiam  nomen  invitus  audlo  3  ta- 
men  proplus  accedam.  Ep,  fam,  4 ,  u  Reflat  ut  dîfceden- 
dum  patem  ;  in  quo  rdlqua  videtur  efiè  deliberatlo,  quod 
confiliiim  in  di(ceÀu,  quas  bca  fèquamur.  •  • .  Si  habes jam 
flatutum  quid  t%t  agendum  putes ,  in  quo  non  fit  conjunc- 
tum  confîUum  tuum  çum  meo ,  fiiperlèdeas  hoc  labore 
itineris.  Ihîi.  4|a. 
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Ab.  de  R.   Ti  il ,  c'eft  le  feul  à  qui  j  aye  trouvé  plus  (a)  de 

Cker^sg.   »  lâcheté  qu'à  Marcellus,  qui  fe  plaint  d*être  con- 

c.^clau- '' fui ,  &  qui  prefle  Antoine  d'empêcher    mon 

cÈiiuf  ^^"  35  départ  afin  qu'il  puiflc  demeurer  avec  plus  de 

iiNSs'»bienféance». 

Crus,  Caton  ,  que  Pompée  avoit  envoyé  pour  gar- 

der la  Sicile ,  prit  le  parti  d'abandonner  fon  porte 
à  l'arrivée  de  Curion,  qui  venoit  fe  faiiîr  de  cette 
ile  au  nom  de  Céfar ,  avec  des  forces  fupérieures- 
Cette  conduite  fut  d'autant  plus  blâmée  ,  que  la 
flotte  de  Pompée  n'étant  pas  éloignée  ,  Curioa 
confeflà  lui-même  qu'il  n'auroit  pas  entrepris  de^ 
le  forcer ,  s'il  eut  témoigné  plus  de  réfblutîort  » 
ic  ^u'à  la  moindre  envie  qu'il  eut  marquée  de: 
fe  défendre ,  tous  les  honnêtes  gens  n  guroienc 
pas  manqué   (i)  de  fe  ralTemblcr  autour  de  lui. 

'    (a)  Servil  confiUo   nihU  exp«dîtur.  Qnmes  capûones 
in  omni  (êntenda  occumint.  Unum  C.  Marcello  cognovl 
timîdlorem ,  quem  confùleni  fulfiè-poMiket  •  •  «  •  •  ^ui  etiam 
Antonlum  confirmaffe  dicltur ,  ut  me  impediret,  quo  ipfe, 
creio  honeSms.  Ad  j4it.  lo y  t^* 

(^)  Curîo  mecum  vixît.,...  Sîcîlîae  difïidens,  fi  Pom- 
peîus  navîgare  cœpîflèt.  Ibld.  lo,  7.  Cuno  Pompeîî  daf- 
fera  tîmebat  ;  qux  fT  eflèt ,  fe  de  Sîc3îa  abîturam.  I^ki» 
10,  4.^Cato  qui  Sîcilîam  tenjere  nuUo  hègotîo  potuît,  &  6 
tenuîfTet  omnes'bonî  ad  eum  fe  contulifïènt ,  Syracufis  pro- 
fedus  eft  ad  8.  kal.  maîL  Udnam  ,  quod  aîunt ,  Cotta 
Sardînlam  teneat.  Eft  enîm  ruraor.  G  !  fi  id  fuerit,  turpém 
Catonem!  Z^i(/.  10,  i^«       ^^^ 
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fe  Je  voudroîs,  difoit  Cicéron ,  que  Cotra  pût    An.  deR; 
3:>  (c  foucenir  en  Sardaigne ,  comme  on  lefpère    cicw^  t 
»  encore.   Que  la  retraite  de   Giton   paroîtroît     cÎ^iau- 
»  hontcufejj  !  i>iu«  Mar- 

'  CEtLUS. 

Dans  cts  circonftanCes  ^  &  lorfque  fes  prépa-  L-  Cornci. 
xatifs  étoient  tellement  avancés  qu'il  n  attendoit  cru«% 
plus  qu'un  vent  favorable ,  il  fe  retira  dans  fa 
maijfbn  de  ^  û  )  Pompeium  au-delà  de  Naplcs  > 
parce  qu'étant  moins  commode  pour  Ion  em- 
barquement, elle  pouvoir  fervîr  encore  à  dimi-* 
nuer  le  (bupçon  de  (a  retraire.  Il  y  i^^çut  un 
meflàger  des  thefs  de  trois  cohortes,  qui  étoient 
en  garnifon  dans  la  ville  voifine  y  pour  lui  faire 
agréer  que  le  jour  fuivant  ils  allaflent  remettre  à 
la  difpofition  &  leurs  troupes  &  la  (^)  ville. 
Mais  au  lieu  d'accepter  cette  offre ,  il  (è  dérobti 
le  lendemain  avant  le  jour  pour  éviter   de   les 


(a)  Ego  ut  iBifluerein  &(pÎGibpetii  profeâtoflls,  profec-* 
tusiumin  Pompeianum  ad  IV.  id.  ut  ibî  eflèm  dum  ^lue 
ad  navîgandum  opus  efiènt  pararentur.  IHd* 

{h)  Cum  ad  vîUani  venifTetn ,  ventum  eft  ad  me,  cto^ 
lurîones  trium  cohonîuna  qu*  Pempeiis  font,  me  velle 
poftrîdîe,  Ha?c  mecum  Ninnius  nofter,  velle  eos  mihl 
iê  &  oppidum  tradere.  At  tgo  tibî  poftridîe  â  villa  ame 
lucem,,ut  me  omnino  îUî  îiqii  vidèrent. .  Quîd  eniro  erac 
In  tribus  cohortîbus  ?  Quid  C\  p^ures  ?  ^uo  apparatu }  &  (îmul 
fieri  poterat  uc  tentaremur,  Omnem  îgîtur  (ûlpîcionera 
foftulî.  Uid, 

Tome  IlL  i; 
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An.aeR.    ^^^^»  ^^^  fcuferaeht  parce  qu'un  fi  petit  corpJ 

Cicw^s».    ^^  tfoapcs,fti  mêitieun  corps  plus  confidérable, 

c^cfLAU-  ^®  pouvoient  être  d'aucune  milité  de  ce  côté-là , 

Bfus  Mar»  mais  encore  plus ,  parce  qu'il  fe  défioit  de  quel- 

iz,  CoRNEL.  due-piéffe. 

l>lfNTIJLUS  1       O 

Crus.  (d)  Enfin,  s'étant  confirmé  dans  fôn  deflèin 

Jmr  de  nouvelles  réflexions,  il  mit  à  là  voile  l'on- 
cî^e  joùrdc  juin  ,  «  Te  précipitant,  dit-il,  les  (t) 
>yjtu±  ouverts  &  volontairement  dans  (a  ruine; 
5>  ou  du  moins ,  fiiîvant ,  contre  toutes  les  règles 
^5  dé fbh  intérêt,  lé  gros  dès  honnêtes  gens,  comme 
i»  dans  4in  troupeau  dilperfé  chaque  bête  fe  joint 
^  à  celles  de  fon  efpêce  ».  Loin  de  gêner  Quin- 
tus  fon  frère  dans  Tes  inclinations,  il  lui  rcpré- 
fentâ  que  les  obligations  qu'il  avoir  à  Céfar  , 
&  le  iien  particulier  qur  les  unifibit ,  lui  faifoicnt 


(a)  Dominatîo  quarfita  ab  utroque  eft.  3id.  8,  ii« 
-Regnàtidî  comentîo  eft;  în  qua  pi^lfiis  ed  modefti'or  rcx 
^piObior  &  integri^r;  &îs  qui  n!(i  vincit,  nomen  popuH 
romani  deleatur  necéfle  eft;  fin  aqtem  tîncît,  Syliane 
•more  «tmploqvre  vîncet»  3id.  lo,  7* 

(3)  Ego  prudens  ac  fciôns  ad  peftem  ante  oculos  po« 
fitam^im  profedus.  Epi  fam.  6 ,  6.  Prudens  &  Tcîens  tan- 
'quinft^d  înterîtum  ruerem  voluntarîum.  Pro  Marcel,  f. 
Qttidergo  afturus  eft?  îdem  quod  pfecudes,  quïc  dî/pulfe, 
fui  generis  (êquuntur  grèges.  Ut  bos  armenta  ,  fie  ego 
l)0nos^  TÎro^ ,  aut  eos  quicumqUe  dicentur  boni,  fequar, 
ctîam  fi  ruent,  ^d  Au.  7,7. 
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peut-être  un  devoir  de  ne  pas  quitter  l'Italie.  An.  de  fc 
MaisVû)  Quîntus  rejeta  cette  propofition,  &  Ciccust» 
lui  déclara  qu'il   ne   reconnoifToit  pour  le  bon     ^  clau-  • 

parti  que  celui  auquel  fon  frère  éroic  attaché.  ^^^*  ^^^'^ 

Si  Jâ  guerte  civile  faifoit  horreur  à  Cicéron  fous  L.  Cornil* 

LEKTUIU& 

toutes  ks  faces ,  il  la  déteftoit  encore  plus  de-  Crus» 
puis  que  Pompée  dans  toutes  fortes  d'occafions 
affeftoft  d'imiter  Sylla,  &  qu'on  lui  avoir  en- 
tendu {i)  {buvent  répétet  d'un  air  fupérieur  :  Sylla 
là  fait,  pourquoi  ne  le  ferois-je  point  ?  comme 
sil  eut  déjà  pris  lavidoire  de  Sylla  pour  modèle, 
n  fe  voypît  effedivement  dans  les  mêmes  circonC- 
tancés  où  Sylla  s'étoit  trouvé  ,  fou  tenant  îa  caufe 
du  fehàt  par  les  armes ,  &  traité  d'ennemi  public 
par  ceux  qui  poflBdoieht  Pîtalie.  Comme  il  fe 
promettoit  la  même  fortune  ,  il  méditoît  auflî 
la  même  vengeance  ;  &  là  ruine ,  la  profcription  , 
ftoîent  déjà  les  châtimens  d^ont  11  menaçoit  fes 
ennemis.  Cic^rqn  ne  pQuvoît  ^penlir  làns  frayeur 

*■  fini.  Il  III  ^         I     ,  ■  liK         I  I  — — i^i      I  fc^l 

(a)  Fràtrem  (bcîum  Wjus  fortunx  eflè  non  erafaequum: 
Gui  magB  etiam  €«(âr  ir afeetur;  -Sed  impetrare  non  pofîs^ 
fum  ut  maneat.  Ibid,  p.  L  Frater ,  quîcquîd  placeret  mihi , 
iJ  rectum'  fe  'putare  àîebat^  Ihïd,  ^ ,  ^. 

J>)  Quâmcrebro  îllud  :  Sylla  potuit^  ego.  non  po- 
ierôj  Ita  (yll^turît  anîmus'  ejus  &  praefcrîpturît.jlïu,  A 4^ 
^tu9  ^  lô.  Cnaeus  nofler^yllani  regni  fîmilitu^Jinem  con- 
cùpîVît.  lf>ïd.  7.  Ut  non  noraînatîm  ^  fed  generatim^  prof* 
criptio  effet ,  informât.  Ibid,  1 1 ,  5. 
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An.  de  R.    aux  cruautés  qu'il   croyoit  inévitables  après  Î0 
Cicer^ss.    viûoirc,  dans  la  fuppofition  même  quelle  fc  dé- 

©lus  MAR-  Nous  n  avons  aucunes  lumières  fur  les  circonf- 
L.  coRNEL.  tances  de  (on  voyage ,  ni  fur  la  route  qu'il  fuivit 
Crus,  jufqu  à  Dyrrachium.  Toutes  fes  correfpondances 

furent  coupées  après  (on  départ.  Depuis  le  mois 
de  juin  qu'il  mit  à  la  voile  ,  la  fuite  de  fes  lettres 
fe  trouve  interrompue  pendant  neuf  mois ,  & 
pendant  tout  le  refte  de  la  guerre,  nous  n'en 
avons  que  quatre  à  Atticus.  Il  arriva  heureufè- 
hient  au  camp  de  Ppmpée ,  avec  fon  fils ,  fon 
frère  &  fon  neveu  -,  abandonnant  ainfi  ùl  fortune 
&  celle  de  toute  fa  famille  au  (uccès  de  la  même 
caufe.  Et  pour  faire  quelque  réparation  de  fa  len- 
teur ,  ou  pour  s'attirer  plus  de  confîdération  dans 
fon  parti,  il  fournît  (a)  à  Pompée  une  fomme 
fcôn(îdérable ,  qu'il  avoit  recueillie  de  fes  propres 
revenus.  '  . 

Mais  s*il  avoir  embraffé  le  parti  de  la  guerre  avec 
lépugnancc^iFn'y  trouva  rien  qui  ne  fôt  propre  à 


'  (^)  Et  fî  egeo  rébus  omnibus,  quodis  quoque  tnan-i 
guftils  efi|  quicum  (bmus»  tui  magnam  dedîmus  pecu- 
n!am  motuam ,  opinantes  nobis ,  conffitutis  rébus,  eani  rem 
etiam  honori  fore.  IBid»  1 1 ,  j.  Si  quas  habulmus  facul- 
tates,  eas  Pompelo  tam,  cum  id  videbamur  (àpjiemer  fin 
itère,  demiitnus.  Uid.  13 • 
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Siogmenter  fon  dégoût  \  «  les  projets  qu'on  avoît    ^n.  et  R. 
53  déjà  conçus,  ceux  qu'on  avoit  mis  en  exécution  ,    cicw^$8. 
^  lui  déplurent  {a)  également.  Il  ne  fut  fatisfait  que      c^cl\vi» 
33  de  la  caufe  ».  Dèsjes  premiers  jours  il  s'apperçut  ^^"s  mar- 
que  les  plus  fidelles  amis  de  Pompée  fe  perdoîent.  l.  Cornel, 
eux  &  lui ,  par  leurs  confeils.  La  confiance  qu'ils  Crus. 
avoient  au  mérite  &  à  la  réputation  de  leur  chef,  & 
celle  qu'ils  prenoient  aux  feccurs  qui  leur  étoient 
venus  des  princes  de  l'Orient,  les  rendoit  déjà 
(urs  de  la  vidoire.  Ils  ne  parloient  que  de  com- 
battre ,  ils  oublioient  à  quel  ennemi  ils  avoient 
à  répondre,  &  la  diflFérence  de  leurs  troupes  à 
celles  de  Céfàr.  Cîcéron    entreprit   de  modérer  ^ 
cette  préfbmptîon ,  en  leur  repréfentant  les  lia- 
fards  de  la  guerre ,  les  forces  &  l'habileté  de  leur 
ennemi ,  &  l'apparence  même  qu'il  y  avoit  d'en 
être  battus  fi  Ton  prcnoit  légèrement    le    parti 
d'en    venir  aux   mains  :  mais   (es  remontrances 
furent  méprifées,  jufqu'E  le  faire  accufer  de  lâ- 
cheté &  de  foiblefle.  Il  commença  bientôt  à  craîn^ 
dre  de  s'être  engagé  (b)  imprudemment  dans  un 

(a)  Quîppe  mîhînec  quKaccidunt,  nec  qu2B  agùnnar^ 
ullo  modo  probannir.  Ihid»  11,4.  Nîhfl  boni  pra?ter 
caufam.  Ep.  fam.  7^  3.  Itaque  ego  ,  qiiem  tum  fortes 
flJî  vîrî ,  Domîtli  &  Lenmlr ,  tîmîdum  efle  dîcebant ,  &c, 
Ihid.  6,11.  Quo  quîdem  în  bello  ,  nlMl  adveriî  accîdît, 
non  praedîcente  me.  Ibid.  6*' 

(^)  Gujus  me  met  faâî  pcrninJU,   non   tam  proptec 

L  iî^       ' 
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an.  4c  IL    parti  fi  téméraire.  Caton  même  le  condamna  Ja- 

Cilet^s^»    v°*^  quitté  ritalie,  où  fa  préfence  pouvoit  faci- 

C^LAu-  "^'^^^  "^  accommodement,  &  le   reproche  d'un 

cELLus^^'^*  homme  de  ce  caradère  fut  pour  lui  une  nouvelle 

L.  CoRNEt.  fource  de  chasrin. 

Crus.  Dans  une  fituation  fi  défagréable  il  évita  d'ac- 

cepter des  emplois ,  &  voyant  qu'on  faifoit  peu 
d'attention  à  fes  confeils ,  il  prit  le  parti  dç  faire 
fentir  par  des  railleries  les  fautes  quil  ne  pou-* 
voit  empêcher  par  fon  autorité.  Antoine  en  prît 
droit  dans  un  difcours  public ,  de  cenfurer  I21 
légèreté  de  fà  conduite  au  milieu  des  calamités 
d'une  guerre  civile ,  &  de  ^ui  faire  égalei^ent  un 
crime  de  fà  gaieté  &  4^  fçs  craintes.  Cicéron  ré- 
pondit qu'il  étoit  forcé  de  rire  après  avoir  re- 
connu combien  il  étoît  inutile  de  s'expliquer  plus 
férieufemenr ,  &  que  le  mélange  de  triftefl'e  & 
de  gaieté  qu'on  lui  (a)  reprochoit,  étoit  du  moins 
un  témoignage  de  fâ  modération. 

perlpulum  meum  ,  quâm  propter  vîtia  multa  ,  qux  ibî 
offendî ,  quo  vencram»  Uid^  7 y  j.Plutarq.  F'ie  de  Cicéroa* 
{a)  Ipfç  fugî  adhuc  omne  munus ,  eo  niagis quod  nlliîl 
^oterat  agi ,  ut  mihî  &  meîs  rébus  aptum  eflèt.  ^d  Au.  1 1 , 
4.  Quod  autem  idem  moeftîtiam  meam  reprehendit,  idem 
jocura  ,  magno  argumemo  efl  y  me  în  utroque  fuiflè  mode- 
ratum.  Fhil.  î  ,  16.  On  nous  a  confervé  plufîeurs  de  ces 
railleries  ou  de  ces  bons  mots,  de  Cîcéton.  Pompée  Tayant 
faî(  fouvenir  <iu*Il  étgît  venu  bien  tard  :  Je  fuis  venu  trop 
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Pompée .  avoit   auffi  dans  fon  camp  le   jeunç    An.  4ç  % 
M.  Brucus,  qui  s  y   (^z)  diftinguoit  par  IVdçiW    Cw-^sS. 
de  (on  zcle.  Cicéron  radmirorc  d'autant  plqs  qu'il     c.  ccÂu- 
lui  connoiflbit  une  haine  mortelle  contre  Pomr  ceuus!^*^ 
pée ,  qu  il  regardok  comme  le  meurtria^  dp  fon  J^  Cqrnbi. 
père.  Mais  ce  jeune  citoyen  avoit  moins  d^gs^rd  ^^M^ 
au  chef  qua  la  caufc  ,  &  ne   çon(îdéc§îit  dani 
Pompée  que  le  général  de  la  république .  iç  l^ 
défenfeur  de  la  liberté  commune  ,  il    ftcrifipit 
tous  fes  reâentimens  au  fervice  de  la  patrie,     t 

Pendant  tout  le  couis  de  cette  guerre  ,  Gîcé- 
ron  parle  tpuiours  de  la  conduite  de   Pompée 

tôt ,  répondît' il ,  puifque  Je  n*ai  rien  trouvé  de  prêt.  Une 
autre  Uns  Pompée  lui  demandanf  avec  un  air  d'ironie  >  où 
ctolt  Dolabella  Con  gendre  ?  U-  eS ,  lui  dit-il ,  avec  votse 
beau -père,  A  quelqu'un  qiM  étant  |rr|vé  i^uyellemeiit 
d'Italie ,  difbit  que  le  bruit  couroît  à  Rome  que  Ponjpée 
étoît  bloqué  par  Cé(àr.  Vous  êtes  venu  (ans  doute,  dit 
Cicéron  ,  pour  voir  la  chofe  de  vos  propres  yeux.  Après 
!t  défaite  même  de  fbn  pani ,  Nonnîus  les  exhortant  ii 
prendre  cçurage ,  parce  qu'il  refioit  encore  fept  aigles  dans 
le  camp  de  Pompée  :  Cela  (êroît  excellent,  lui  dît  Cicéron^ 
fi  nouç  deyîpns  combattre  à  coups  de  broche.  Ces  pdai(ante.« 
ries  irritèrent  fi  vivement  Pompée,  qu*il/luî  dît  \^n  jour  :  Je 
Toudrpis  que  vous  fufliez  dans  le  parti  oppofe ,  aûo  que  vous 
puiffiez  commencer  â  nous  craiuifce*  Macroh  Satum,  i  ^ 
5.  Plutarq,  Fïc  de  Cicéron. 

(a)  Brutus  amicus  in  catt(a  verfâtur  acrîter.  Ad  Aut*^ 
11,4..  Plutarq.Tïf  j  de  Brutus.  ^  de  Fam^éeJ  . 

L  iv 
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An.  JcR.    comme  d'une  fuite  continuelle  d'imprudences.  Le 


704. 


Cîccr.  58»    premier  pas  (a)  qu'il  avoir  fait  en  quittant  l'Italie^ 
c.  CLAU-  avoît  été  condamné  de  tout  le  monde  &  parti- 
cELLus?^*^    culiêrcment   d'Atticus,  Cependant  à  la  diftance 
LBMTuius*  °"   ^^^^  fommes  de  ces  grands  évènemens ,    il 
Crus.        .femblc  que  non-^feulemcnt  cette  démarche  avoir 
été  prudente  ,  mais  qu  elle  étoit  néceffàire.  On 
étoît  choqué  qu'il  eût  trahi  par  fa  fuite  la  foibleflc 
de  fon  parti ,  &  qu'après  avoir  afFedé  fi  long- 
tems   de   la   fécurité  &  de  la   confiance ,  il  ne 
(c    fût  pas    trouvé    capable  de   tenir  ferme    un 
moment    à   l'approche   de    Céfàr.    «c  Avez-vous 
M  jamais  vu  ,   écrivoit   Cœlius   à   Cicéron  ,  un 
33  homme  (b)  plus  miférable   que    votre  Pom- 
«pée?  Etoit- ce  la  peine  de  faire  tant  de  bruit 
»  pour  fê  conduire  fi  mal  f  Voyez  notre  CéCat , 
3>  &  dites-moi  fi  jamais  Ton  a  montré  plus  de 
'33  vigueur  dans  ladion  &  plus  de  modeftie  dans 
39  le  fucccs  ». 


(a)  Quorum  dux  quàm etrfamyvtrof ,  tu  quoque  anirnad- 
vertis,  cuî  ne  Picena  quidem  nota  funt  :  quàin  autem 
fine  confîlîo ,  res  tefKs.  ^d  An.  7#  13.  Si  îfte  ItaHam 
relînquet ,  facîct  omnino  maie.  Ibid,  9 ,  10, 

(  ^  )  Ecquando  tu  homînem  îneptiorem  quàm  tuura  Pom- 
peîum  vidifîi?  qui  tantas  turbas ,  qui  tam  nugax  effet, 
commont  ?  Ecquem  autem  CxCzve  nofiro  în  rébus  agen- 
dîs ,  codem  în  vidoria  temperauorera  aut  legifti ,  am  au* 
difiî?  Ej.fam.  8,  15. 
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Pompée  ayant  quitté  l'Italie  un  an  prefqu  en-    An.  de  R. 
tîer    avant   que  Céfiir  eût  jugé  à  propos  de  le    cîcer^s8. 
pourfiiivre^  eut  le  tems  daflembler  de  tous  les     q,^cI\\S' 
partis   maritimes    de  l'empire  ,    une  flotte  im-  J^g^^^^'^^' 
menfc  ,  dont    il  n'avoit    aucun    ufàee    à    faire  l.  cornel. 
contre  un  ennemi  qui  n'avoit  aucune  force  fur  Ckus. 
mer.  Il  avoît  fouflFert  néanmoins  que  la  Sicile 
fut  tombée  entre  les  mains  de  Céfâr  ,  avec  l'im- 
portante ville  de  Marfcille.  Mais  la  plus  grande 
de   fès  fautes  avoît  été  d  abandonner  TEfpagne , 
ou  de  ne  pas  fe  montrer  du  moins  à  la  tête  de 
fes  meilleures  troupes,  dans  un  pays  qui  lui  étoît 
dévoué ,  &  qui  éroit  commode  pour  totftes  les 
opérations  (tf)  defon  armée  navale.  LorfqueCé- 
far  eut  appris  (à  réfblution ,  il  la  traita  de  monf- 
trueufe  -,  &  dans  le  fond ,  fe  repofer  fur  fes  lieu- 
tenans  <lu  fuccès  de  la  guerre  d'EQ>agne,  contre 
le  génie  &  Fafcendant  fiipérîeurde  Céfar ,  c'étoît 
ruiner  volontairement  la  meilleure  de  fes  armées 
&  toutes  fes  efpérances. 

Quelques  hiftoriens  fe  font  étonnés  que  Céfar 
au  lieu  de  fuîvre   Pompée  ,  après  lavoir    chaffé 


{a)  Omnîs  hxc  claffis  Alexandrin,  Coletrîs ,  Tyro , 
Sîdono ,  Cypro  ,  Pamphîlo ,  Lycîa  ,  Rhodo ,  &c.  ad  în- 
tercludendos  Italî»  commeatus  comparatur.  Ad  Au.  9 ,  9. 
Nuncîat  iEgyptupi  cogitare ,  Hîfpanîam  abjeciffè  5  raonf- 
tra  narrant  Ad  Atu  9  %  Ih 
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An.  de  R.    d'Italie ,  lui  eût  laiffé  le  teins  d  affembler ,  pcndanr 
Cicer^îS.    Icfpace  d  Une  année ,  des  armées  &  des  flottes  ^ 
c^Clau-  &  d^  ^^  fortifier  de  tous  les  fecours  de  l'Orient* 
cELLus!^*^    Mais  il  ne  prit  pas  ce  parti  (ans  raifon.  La  con- 
L.  CoRNEi.  noiflànce  qu'il  avoit  de  fes  propres  troupes  ,  le 
Crus.  rendoit  bien  fur  que  toutes  celles  que  fon  ennemi 

pouvoit  tirer  de  ce  côté-là,  ne  feroient  jamais 
qu'un  parti  fort  inégal  pour  les  fienncs.  En  Iç 
pourCiivant  dans  la  Grèce,  il  l'auroit  forcé  infeil- 
liblemcnt  de  fe  retirer  en  Efpagne  ;  &  de  toutes 
les  provinces  de  l'empire ,  c'étoic  celle  où  il  foiihai- 
toit  le  moins  de  le  rencontrer ,  parce  qu'il  n  y  ea 
avoir  point  où  Pompée  eût  plus  de  reflburces  , 
ni  où  les  troupes  romaines ,  qui  n'y  étoient  coni'-' 
pofées  que  de  vétérans ,  fuITent  en  meilleur  ordre» 
Il  n'auroit  pas  compté  fur  le  fuccès  de  la  guerre  » 
s'il  n'eut  commencé  par  détruire  une  armée  û 
redoutable ,  &  l'éloignement  de  Pompée  lui  'fa- 
cîlîtoit  cette  entreprife.  a  II  alloit  (  û  )  combattre^ 
»  dit-il  en  partant  pour  l'Efpagne  ,  une  armée 
35  fans  génétal ,  pour  revenir  enfuite  contre  un 
53  général  (ans  armée  ».  L'évènernent  juftifia  fà  con- 
duite ,  car  dans  l'efpace  de  quarante  jours  (t)  ^ 
il  Ce  rendit  maître  de  cette  belle  province. 

(a)  Ire  (ê  ad  exercltum  Hpe  duce ,  8c  inde  reverfiirum ai 
ducem  fine  cxercîni.  Su^r.  JuL  Cmf,  J4. 
(^)  GcC  Comment,  lîv.  2». 
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T>E  CicÉRON,  Zxr.  y^IL    171 

Après  la  réduction  de  TEipagnc,  il  fut  créé  die-    Aa.  Je  X, 
tatcur  par  M.  Lepidus ,  qui  étoit  alors  préteur  de    cîwr.  15. 
Rome  ,  &  faifànt  ufage  auflî-tôt  de  laurorité  de    cP^utius 
cet  emploi,  il  fc  nomma  conful  avec  P.  Servi-  ^^^^\ily^ 
lius  Ifkuricus.  Maïs  à  peine  fut-il  revêtu  de  ces  ^j^^J^^"* 
titres ,  qu'il  alla  s'embarquer  à  Brindes  ,  pour  cher- 
cher enfin  Pompée.  Les  marques  de  la  dignité 
fuprcme  qu'il  portoit  autour  dç  fa  perfonne ,,  ne 
donnèrent  pas  peu  de  poids  à  ïa  caufe ,  en  met-^ 
tant  toutes  les  villes  &  tous  les  états  de  l'empire 
dans  la  néceffité  de  le  refpeder,  ou  du  moins 
en  leur  fervant  de  prétexte  pour  ouvrir  leurs  por- 
tes (a)  au  conful  de  Rome.  Dans  cet  intervalle, 
Cicéron  défefpérant  du  fuccès  de  la  guerre  ,  avoit 
fait  tous  fes  efforts  pour  difpofec  fon  parti  à  la 
paix.  Mais  Pompée  défendit  qu'on  en  parlât  da- 
vantage au  confeil ,  après  <c  avoir  déclaré  qu'il 
>5ne  {b)  vouloir  ni  de  la  vie  ni  de  la  liberté  s'il 


(a)  Illî  (k  daturos  negare ,  neque  portas  ccnfulî  prae- 
clufuros.  Caf,  Comment,  liv,  3  ,  î^o. 

{b)  Defperans  vidorîam,  prlmum  fuadere  coepî  pacem, 
cujus  {u€ram  fempçr  aodor  :  deinde  cum  ab  ea  fêntentia 
Pompeîus  valde  abhonreret.  Ep^fam,  7,  3.  ViUilHus. •  •• 
de  Cxfaris  mandatas  agere  îni^îtuît^  cum  ingredùm  in  fèr« 
monem  Pompeîus  interpeUavic  &  loqul  plura  prohlbuit. 
Quid  mih! ,  inquît ,  autvîta  aut  cîvitate  opus  eft,  quam 
benefiçîo  Ca^faris  habere  videbor  ?   Qœf.  Comme/it,  3  , 
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An.  dcR.    33  falloit    en  avoir  lobligation  à  Céfiir  ;  ce   que 

Ciccr/î^.    ^  ^°"^  '^  monde  pcnferoit  nécefTairement  fi  Ton 

c?juiius  ^  recevoir  des  conditions  de  lui  dans  les  circonG- 

Cjesar  II.     „  tances  w.  Il  commençoit  à  reconnoître  que  û 

Vat.  isau-  conduite  avoit  mal  répondu  jufqu'alors  à  la  gran- 
RICUS.  ^  '     ^  •  ^ 

deur  de  fon  nom;  &  penfant  à  rétablir  fa  gloire, 

il  avoit  pris  la  réfolution  de  périr  ou  de  vaincre. 
Cependant  Céfar  le  tenoît  bloqué  dans  Dyrra- 
cliîum ,  &  le  bruit  s'étoit  déjà  répandu  qu*il  fe- 
loit  bientôt  forcé  d'embarquer  fes  troupes,  & 
de  tranlporter  le  fiége  de  la  guerre  dans  quel- 
que lieu  plus  éloigné.  Dolabella  ,  qui  étoit  au 
camp  de  Céfàr,  exhorta  encore  Cicéron  par  fes 
lettres  à  prendre  loccafion  du  départ  de  Pom- 
pée, pour  fe  retirer  à  Athènes  ou  dans  quel- 
qu*autre  ville  éloignée  de  la  guerre.  Il  lui  re- 
préfentoit  qu'il  étoit  tems  de  penfèr  à  fa  fureté  ; 
qu'il  avoit  rempli  ce  qu'il  dévoit  à  lamitié  &  au 
parti  qu'il  avoit  embraffé ,  qu'il  falloit  s'attacher 
à  la  république  (a)  où  elle  étoit  réellement ,  &  ne 


{a)  Illud  autem  à  te  peto  ,  ut  (i  jam  ifle  evîtaverît  hoc 
perîculum  &  Ce  abdîderît  in  cîaflem ,  tu  tuis  rébus  con- 
fiilas.  Satîsfaâum  eft  jam  à  te  vel  ôfficto ,  vcl  familial»- 
tatî  :  (àtisfaâum  etiam  partîbus ,  &  eî  reîp.  quam  tu  pra- 
babas.  Relîquum  eft ,  ubî  nunc  e(î  refp.  îbî  fîmus  potîus 
quàm ,  dum  veterem  iliam  fequamur ,  fimus  in  nnlla.  Ep^ 
fam.  9 ,  % 
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pas  (uivre  une  ombre ,  un  nom  qui  ne  fignifioît   -An.  de  Ri 
plus  rien;  enfin  q^e  Céfar  approuveroit  fa  con-    Ciccr.  î^. 
duîte.  Maïs  la  guerre  changea  tout  d'un  coup  de     c.  juuus 
6ce.  Au  lieu  de  forcer  Pompée  à  quitter  Dyr-      p.  serv. 
rachium  ,  Céfar  fe  vit  contraint  par   un  revers  ^ucus,^^ 
imprévu  de  fe  retirer  le  premier ,  S/C  de  céder  à 
Pompée  lavanrage  de  le  pourfuivre  dans  une  ef- 
pèce  de  fuite  jufqu  en  Macédoine. 

Pendant  que  la  guerre  commençoit  à  s'échauf- 
fer ,  Cœlius  ,  qui  étoit  préteur  de  Rome ,  pre- 
nant trop  de  confiance  à  fon  pouvoir  &  au  fuc- 
cès  de  fon  parti,  publia  diverfes  loix  également 
odîeufes  &  violentes,  fur- tout  celle  (a)  qui  abo- 
llflbit  fans  exception  toutes  les  dettes,  La  ville 
s  étant  foulevée  contre  cette  entreprife  ,  il  fut  dé- 
pofé  de  fa  magiftrature  par  l'autorité  réunie  du 
conliil  Servilius  &  du  fénat.  Mais  le  reffentiment 
de  cet  outrage  lui  fit  rappeler  Milon  de  fon 
exil  de  Marfcille ,  quoique  Céfar  eût  refufé  de 
le  rétablir  ;  &  de  concert  avec  lui ,  il  entreprit 
d'exciter  une  fédition  en  faveur  de  Pompée.  Il 
communiqua  fon  deffein  à  Cicéron  ,  par  une 
lettre  (b)  qui  fut  la  dernière  de  (a  vie  :  ce  Vous 


(a)  Comment.  Caelar.  3  ;  <$oo, 

(^)  Vos  clormîûs,nec  hxc  adhuc mîhî  videmînî  întel- 
}igere ,  quàm  nos  pateamus ,  &  quâm  fîmus  îmbeçîlH.  Quî^ 
i&ÏQ  hçki$}  prâellum  exgeâattS;  quod  firmii&mum  e&i 
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An.  de  R.   Pharfalc.  Cicéron  nous  apprend  que  Pompée  fif 

Ciltxl's^.    laîflfà  entraîner  par  un  autre  motif.  Sa  fupcrfticîon 

c.^Juiius  ^^^^^  extrême  pour  les  préfages  &  pour  les  avk 

Cjesar  II.    Jes  devins.  Ayant  fait  confulter  de  tous  (a)  côtés 

p.    SERV.  "*  ^      ^ 

VAT.  ISAU-  les  aufpices,  il  reçut  des  prédirions  fi  favorables, 
qu'il  crut  déformais  fa  fortune  au-deflus  de  tous 
les  revers. 

Après  tout  5  il  faut  recontioître  en  fa  faveur 
qu'il  avoir  à  foutenir  un  rôle  extrêmement  dif- 
ficile, &  qu'il  n'avoit  pas,  comme  dans  toutes 
fes  autres  guerres ,  la  liberté  de  fe  conduire  pat 
fes  propres  inclinations.  Il  étoit  environné  dan^ 
fbn  camp  de  la  plus  grande  partie  des  magiftrats 
&  des  fénateurs  de  Rome  ,  gens  qui  ne  lui  étoient 
point  inférieurs  en  dignité ,  qui  avoient  commandé 
comme  lui  des  armées,  qui  avoient  obtenu  l'hon- 
neur du  triomphe ,  &  qui  demandoient  non-fèu^ 
lement  d'avoir  part  à  tous  les  confeils ,  mais  que 
dans  un  péril  commun ,  il  ne  fè  fît  rien  (ans  leur 
'  participation.  Et  nayant  point  avec  lui  dautre 
engagement  que  celui  de  leur  inclination  ,  ils 
exigeoient -d'autant  plus  de  complaifânce  qu'au 
moindre  dégoût  ils  étoient  libres  de  l'abandon- 


(a)  Hoc  civîlî  bello  ,  diî  îmmortalesl  quae  nobîs  în 
Craeciam  refponfa  hatu(pîcum  mîfla  fiint  !  qnx  dîfta  Pom-i 
peio  !  Etenim  ille  admodum  extîs  &  oÛentîs  movebatur. 
De  Divin,  i ,  14. 

ner. 
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fimatioh  ,    &  fouhaîtoîent  impatiemment  dé  (t    cJtV 
tetrdùver  à  Rome  ,  pôUt  y  jouir  de  leurs  richeffes    c^jolIi/é 
èr  de  leur^  horirieiirs.  Le  nombre  de  leiirs  troii-  ^^i^'l'^'y 
pts  ,  &  TopiniOn  qu'ils  avôient  de  Pompée  les  ^^t.  isaV^ 
faifant  trop  compter  fur  la  vidoire ,  ils  bruloîènt 
de  voir  Une  bataille  décifive ,  &  fôupçônnàfat  lèuir 
chef  de  chefèher  des  ptblôngations  pour  Cônfef- 
ver  plus  long-teiiîs  foh  autorité  (d) ,  11^  1  accii- 
fbient  de  prendre  plaifir  ,  cdnirrlc  Agâmemnôn  , 
à  voir  fous  fes  ordres  un  fi  gratid  nombre  de  gé^ 
néraux  &  de  fois.  Enfin  l'impatience  d'être  eipod 
plus  long-tems  à  leurs  j)lainte5  &  à  lèUrs  reptodieit 
le  détermina,  contre  fes  propres  luriliètesl,  à  Éiitè 
rcflài  de  fâ  fdrruiie  dans  Une  aftion  dédifîvé. 

Céfar  Côbnôiflbit  également  Ife  cafadtèrê.  ëi  îà 
iîtuation  de  Pompée.  Il  étoit  perfuadé  c(U*il  faè 
foutiendroit  pas  l'idée  hunliliantè  que  fès  lehteUA 
|>uiretit  être  attribuées .  à  lat  crainte  ;  Se  le  défît 
qu'il  avoit  de  l'engager  au  combat,  fe  nonrrîfTàn't 
de  cette  penfééjil  s'expofoit  fouVent  avec  Uiï6 
témérité  qui  blefibit  fà  prudence.  Sans  cette  e3c^ 
flication ,  le  fîége  qu'il  avoit  mis  devant  Dyr-« 
rachium ,  pendant  que  fon  ennemi  étoit  maître 

(à)  Milites  otluiri,  Todi  moram,  principes  ambîtuirf 
actcls  iftcrepabaflt.  Flor.  Uv.  4,  1.  Dio.p.  1Ô5.  Plutarqfr 
f^ie  de  Pompée. 

Tome  lîh  M 
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An.  deR.    ^c   la  met  ,     d'où  il  pouvoir   recevoir    toutef 

^7®^*        fortes   de    fecours  ,   &   Tentreprife  de   bloquée 

Coss.       une  place  fi  étendue  ,   avec  une  armée   moini 

C.  JULIUS  * 

CJtsAn  II»     nombreufe  que  celle  qui  étoit  dans  la  ville ,  wéy 

p   Serv* 
Vat.  isau-  riteroîent  le  nom  d'extravagance.  Auiïî  ne  sap- 

*^^^^         perçut-il  pas  plutôt  qu'il  s'efforçoit  inutilement 

d'attirer  (a)  fon  ennemi  hors  des   murs,  qu'il 

abandonna  un  projet  qui  l'auroit  ruiné  infailli* 

blement  s'il  s'étoît  obftiné  à  le  pourfuivre. 

.  Il  faut  obferver  encore  qu  aufE  long-tems  que 

Pompée  mit  entre  Céfar  Se  lui  des  murs  ou  des 

retranchemens  ,  ni  la  valeur  de  ces  vieilles  légîonl 

qui  s'écoient  endurcies  dans  la  guerre  des  Gaules  , 

ni  la  vigueur  de  leur  chef,  ne  purent  obtenir  le 

moindre  avantage.  Au  fiége  de  Brindes,  Céfer 

avança  peu    fur   la  ville   jufqu'au    moment  où 

Pompée  embarqua  fes  troupes.  A  Dyrrachium  , 

la  feule  adion  dans  laquelle  il  put  engager  ^eI^ 

nemî,  ne  tourna  point  en  fa  faveur.  Ainfi  Pompée 

s'étoit  conduit  du  moins  en  grand  capitaine ,  lorf 

qu'il  s^étoit  garanti  d'une  puiflànce  à  laquelle  il 


(a)  Caefar  pro  natura  ferox  &  conficicnd»  rei cupidus, 
oftcmare  acîem  ,  provocare,  lacefTere  nunc  obfîdione  cafr 
trorum  qux  (edecim  millîum  vailo  obduxerat;  (êd  qiiid 
his  obefTet  obfidlo ,  qui  patente  mari  omnibus  copîis  abun* 
darent ,  nunc  expugnatlone  Dyrrachii  irrita ,  &c.  Flor. 
îiv.  4,  ^.  !• 
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ti*atiToit  pu  réfifier  en  pleine  campagne  -,  car  c*cft    An.  ée  tu 
tn  quoi  confifte  particulièrement  Thabileté  d'un    cicer/'ç^* 
général.  Avec  le  fccours  de  fes  rerranchemens  ,    c.^jwiitji 
îl  avoit  rendu  fes  nouvelles  levées  capables  de  ré-  ^*p^  5^^^ 
fifter  aU3t  vétérans  de  Céfar  -,  mais  lorfqû'il  prit  le  Vax.  Isait- 
parti  de   combattre  à  découvert  ^  l'avantage  fut 
contre  lui  >  w  parce  qu'il  avoit  abandonné  ,  dit 
»  Cicérofi ,  fes  propres  armes  ^  qui  étoient  la  pru- 
»  dctice  &   Tautorité ,  &  qu'il  avoit  confié  Ion 
âjdeftiîi  aux  épées  &  aux  forces  du  corps  (û), 
SB  genre  de  combat  dans    lequel  fes  adverGiires 
^  étoient  fort  fupérieurs  à  lui  >5. 

Cicéron  ne  fe  trouva  point  à  la  journée  de  Phar-' 
fale.  Il  étoît  demeuré  à  Dyrrachium ,  auflî  mal 
du  corps  que  de  l'efprit.  Le  chagrin  de  voir  pren- 
dre un  il  mauvais  cours  aux  affaires  de  fon  parti, 
&  d  être  Ci  rarement  écouté  dans  les  confeils , 
lui  caufbit  une  foibleflè  (3)  habituelle   qui   lui 


(a)  Non  îîs  rébus  pugnabamus quîbus  valere  poteramus, 
confiliQ ,  auâoritate  ,  cauâ ,  quae  erant  in  nobîs  fiipertora^y 
ftd  lacertîs  &  vîrîbus ,  quîbus  pares  non  fuîmus.  Ep^fanté 
4,  7.  Dolebamque  pills  &  gladlîs  ,  non  con/îliîs  neque  auc» 
torîtatîbus  noftrls ,  de  jure  publîco  difceptarî.  Ep.fam.  6  y  !• 

{h)  Ip(ê  fug!  adhuc  omne  munus ,  eo  magis  quod  nlhil 
ita  poterat  agi  ut  niihi  &  mels  rébus  aptum  eflèt.  •  •  •  Me 
conficit  (blllcitudo ,  ex  qua  etîam  (umma  infîrmîtas  corpa* 
ris  5  qua  levata ,  ero  cum  eo  qui  negotîum  gerit ,  eftque 
în  magna  (pe.  Ad  Au.  11,4. 

Mîj 
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An.  ic  R.    avoit  feît  rejeter  conftammcût  toutes  fortes  cî*cni- 
Cker.  55-    plois  publîcs.  Mais  il  avoît  promis  à  Pompée  de 
c  JULius  le  fuivre  aufli-tot  que  fà  fânté  lui  en  laifTeroit 
P.  SERv.  le  pouvoir  i  &  pour  gage  de  &  fincérité,  il  lui 
|ucu«.^^^'  avoit  abandonné  fon  fils,  qui  dans  un  âge  fort  j 
tendre  fe  diftingua  beaucoup  à  la  tête  d*un  corps 
de  cavalerie  ,  dont  Pompée  lui  avoit  (a)  confié  la 
conduite.  Caton  étoit  demeuré  auffî  au  camp  de 
Dyrrachiura  avec    quinze  cohortes  qui!    com- 
mandoit^  lorfque  Labienus  y  apporta  la  nouvelle 
de  la  défaite  de  Pompée.  Dans  le  premier  trou- 
ble d'un  événement  fi  fimefte ,  Caton   oflprit  le 
commandement  à  Cîcéron ,  comme  une  déférence 
qu'il  devoit  à  la  fupériorité  de  fon  rang.  Cicéron 
le  refula ,  &  fi  l'on  s'en  rapporte  au  récit  de 
Plutarque,  le  jeune  Pompée  fut  fi  indigné  de 
Ion  refus ,  qu'ayant  tiré  fon  épée  »  il  l'auroit  tué 
fur  le  champ  fi  Caton  n'eut  arrêté  fon  bras.  On 
ne  trouve  aucune  trace  de  ce  fait  dans  les  écrits 
de  (t)  Cicéron,  à  moins  qu'on  n'y  veuille  rappor- 


(a)  Quo  tamen  în  bello  cum  te  Fompeîus  ala?  alterî 
praefecidcc,  magnam  ïaudem  &  à  'fiimma  vxro  &  ab  exer- 
cîtu  confêquebare  ,  e(^uitando  ,  jacuiando  ,  omni  mîiltar! 
tabore  tolerando  ;  atque  ea  quîdem  tua  laus  pariter  cum 
rep.  cecîdît.  De  Ojffic.  *,  i3« 

(^)  Mulu  de  pace  dtxl,  &  m  ip(b  bello;  eadêra^ue 
tpfa  cum  capltis  meî  peticulo  (ènli.  Pro  Marcel,  y. 
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i>E  CicÉROK,  X/r.  Vit    iti 
ïer  un  endroit  de  Toraifon  pour  MarccUus ,  où    a».  Hc  h, 
îl  dit  que  dans  le  feu  même  de  la  guerre  il  s*é-   ciceV'ss. 
toit  toujours  déclaré  pour  la  paix,  fans  être  re-    cîjuTiu^ 
firoidi  par  les  dangers  qu'il  avoit  courus  pour  fa  ^^pf'^jgj^'^^ 
vie,  Vat.  Isau- 

RICUS. 

La  déroute  de  Pharfale  jeta  leur  parti  dans 
une  fi  étrange  confternation  ,  tju  ils  ne  pensèrent 
tous  qu'à  monter  fur  les  premiers  vaiflêaux  qui 
fe  préfentèrent ,  pour  fe  difperfer  fuivant  leurs 
efpérances  ou  leurs  (a)  inclinations,  dans  les 
différentes  provinces  de  Fempire;  Le  plus  grand 
nombre ,  qui  étoit  compofé  de  ceux  qui  vou- 
loient  renouveler  la  guerre ,  prit  direâemcnt  la 
route  d'Afriqije ,  où  étoit  le  rendezrvou^  général 
de  tous  le$  reftes^de  l'armée,  tandis  que  les  autres 
fè  retirèrent  dans  l'Achaie^  pour  y  recevoir  la  lot 
des  évènemena.  Cicéicon  réfolut  qu'une  infortune 
à  laquelle  il[ndprévoypit  ajicun .remède,  feroic 
pour  lui  la  fin  de  la  guaiare.  Il  exhorta  fes  amis  z 
fuîvre  fon  exemple,  en  leur  repréfentant  que  ceux 
qui  n'avoîent  pu  vaincre  Cé&r'(i)  avec"  toutes 
leurs  forces ,  ne  dévoient  pas  fe  promettre  plus 


(a)  Paucts  (âne  poft  dîebus  ex  pharGilica  fuga  venliïê* 

(^}  Hune  ego  belli  mihl  finem  fec!  ;  nec  putavi ,  cum 

integri  pares  nqn  futflèmus ,  fraâos  (uperiores  fore.  J^. 

Miiî 


Digitized 


by  Google 


i«z     Histoire   de   ea  Vie 

An.  de  H*,  àt  fortune  après  les  avoir  perdues.  Ainfi  perdant 
l!cfpérance,  &  rebuté  d'une  miférable  campagne  , 
dont  il  navoit  recueilli  d'autres  fruits  que  des^ 
chagrins  continuels  Se  la  ruine  de  fa  fanté,  il 
fe  livra  iàns   héfîter  à  la  difcrétion    du  vaia^ 


7CÎ 
Cicer.  59* 

Coss. 
C.  JULIUS 
Oesar  II. 

P,  Serv, 
Vat.  isau- 


queor,: 


tii 


*  .  •  *  *. 
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■■■  II"! LDI  ■    I     il         11»  ji-.iiigii mil  miui 

LIVRE  HUITIÈME. 

V^l c ÉR  ON  s*érant  embarqué  pour  retourne»  en    An.  Je  vCi 
Italie,  vînt  defcendre    à  Brindcs  Vers  la^n.dtt    cice?.^^, 
mois  dodobre.  Mais  en  touchant  au  rivage,  il    c.^j^uiiui 
fit  des  réflexions  qui  ne  feryirçnt  pas  à  lui  rendre  ^^^'^  seJ^V; 
Telprit  plus,  tranquille.  Il  ^voit  quitté  la  guerre  Vat.  isau^ 
avant  qu'elle  fût    terminée  j  il  71  avoir  (^a)  pas 
attendu ,  l'invitation   de  ÇéÇur,  Ne  $'étoit-il  pa? 
trop  hâré  ?  &  s'il  pouvoit  fe  fier  de  fa  fureté  ^ 
la  clémence  du  vainqueur  ,  l'intérêt  du  moi^  de 
fà  dignité   avoit-il  été  affez  ipén^gé  l  D'aiUcutrs, 
dans  un  teras  de  trouble  &  de  licence  ,  il  .douta 
s'il  pquvoit   efpérer  des  partifans  de  Çéfar  ^   en 
Italie ,  le  même  açcuçil  qu'il  avoit  reçi^  dç  leur 
chef ,  &  fur- tout  s*il„  n'avoijt  4)as ,  quelqu'infulte  a 

^■a?     .   I  ■    -    I  ■ e  ^  '»M,i,..,..r, ,    I  :■  [  m'  I    •.  *;^ 

(à)  Ego  vero  ihcautc  ut  fcrîbîs,  &  celerlus  quàm  opor- 
tuh  feci.  Ad  An.  i\  y9.  Quare  votwitatîs  niè  meae  num- 
•^âni*p<3éînÎÉebït ,  cônfîW  pœflîtet.  In  oppîdo  aliquo  mallera 
9^t^Wit  /quoad  arcefferer.  Minus  lêrmoms  fiibitflèm  ;  ml- 
mrs  'accepîi&m  dôlorîs  :  îpfiim  hoC  non  me  angerêt.  BruAi 
Hufil  jSacer^  in  omnes  partes  eft  moleflum.  Propîus  acctf- 
é«è ,  utfuaées ,  quomodo  fine  lldorîbuè  quos  popuïus  dô* 
itît ,  pofîbm ,  qui  mthi  incalumi  adimi  non  poiTunt.  Ad 
AtK  U^6\ 

M IV 
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'^a.  àe  a.    craindre  des  (bldats  ^  en  paroiilànt  avec  fês  CaiC^ 
Cicttl'sf*    ^^^ux  &  Ces  lauriers.  Se  retrancher  néanmoins  ces 
c?jutius  iniques  de  (on  rang ,  c'étoît  diminuer  l'honneur 
^^.^  serv   ^^*^^  ®^^^^  '^Ç"  ^"  peuple  romain ,  &  recpnnoître 
Vat.  Isau-  un  pouvoir  fupérieur  aux  loix*  Mais  ces  încjuîé* 
tudes  augmentèrent  encore  après  I4  leéhire  d*unç 
lettre  qu'il  reçut  d'Antoine ,  qui  gouvernpît  tout 
dans  rabfence  de  Céfar  ,  &  qui  ne  parpjffant  pas 
mieux  difpofé  pour  Cicéron  que  les  derniers  jourf 
qui  avoient  précédé  fon  déparc ,  lui  laiHk  douter 
fi  ion  deffèin  n'étoît  pas  de  lui  fermer    l'entrée 
de  l'Italie.  Il  lui  envoya  la  copie  d'une  Içttre  de 
Céfàr ,  qui  ayant  appris  que  Caton  $C  Metellu^ 
Croient  à  Rome  où  ils  parôifToient  ouvertement  (û), 
lui    écrivoit  de   ne   recevoir  perfonne   en  Italie 
(ans  un  ordre  exprès  de  fa  main.  Là-deflus  An- 
toine le  prioit  d'exçufer  la   néceflîté  où  il  étoîç 
y'obéir  à  Céfar.  Mais  Cicéron  lui  dépêcha  aiuflî- 
tât  L.  Lamîa ,  pout  Taffurer  que  Céfar  lui  avoîc 
£ut  écrire  par .  Dolabella ,  qu'il  étoit  le  makfc 
4e  fe  rendre  en  Italie ,  6c  qu'il  îi'çtpit  yçnu  quQ 

■f  ; : ' "-: : î r-. — r-: -* 

(a)  Sed quid ego  deli^ribkus ,  qui  pcene êx, ItaUa deca« 
^ere  fim  juflîis?  Nam  ad  me  mifit  Aiuonius  «^fmpltmi 
CxCms  ad  (h  Utevanim  ,  in  quibus  htzt  Ce  audiflè  Cato^ 
fiem  ^  L,  Metellum  In  It^iaflo-  venifle ,  Roma^  ui  eflèni 
palam ,  &c.  Tum  îlle  edjxît  lu  ut  me  exciperet  8c  L^liuni 
pomlnàtiin.  Qpod  (ane  noUem^  Poterat  entmfîne  nomine^ 
ff  ÎÇf^  Ç^ciji,  Q  multas  graves  ofFçnfîones}  J^ii^f^ 
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fiir  la  garantie  de  cette  lettre.  Antoine  n'en  pu-    An.  de  Ki 
blia  pas  moins  un  édit   qui  excluoit  de  l'Italie    Crcer!'f9« 
tous  les  partifàns  de  Pompée  ;  mais  il  excepta  Ci-     c.  Jutiut 
céron  de  cet  ordre,  en  aflfedant  de  le  nommer  ^^p.^sJiv^ 
dans  ledit ,  ce  qui  fut  pour  lui  une  nouvelle  mor-  ^itys!*^^^ 
tification ,  prce  qu'il  demandoit  feulement  qu'on 
fermât  les  yeux  fur  fon  arrivée  ,  &  qu'on  lui  per- 
mît  de  mener  une  vie  tranquille,  fans  le  diftin^ 
gucr  du  refte  de  fbn  parti. 

Mais  U  eut  du  côtç  de  fa  famille  d  autres  fa^ 
jets  de  chagrin,  qui  achevèrent  de  ruiner  (on. 
repos.  Quintus  ,  fon  frère,  &  fon  neveu,  après 
s'être  làuvés  du  champ  de  Pharlale ,  avoient  pis 
Je  parti  de  fuivre  Céfar  en  Afie ,  pour  obtenir 
leur  grâce  par  leurs  propres  fbllicitations.  Quin- 
tus ,  qui  avoit  été  fon  lieutenant  dans  les  Gaules,  * 
&  qui  n'avdit  jamais  reça  de  lui  que  des  témpi-* 
gnages  d'amitié ,  dcvoit  craindre  fbn  reffentinient. 
AuflS.  fe  çrut-il  obligé,  pour  feîre  plus  aifém,ent 
fa  paix  ,  de  rejetçr  tout  le  blâme  de  la  con- 
duite fur  fon  fière.  n  y  joignit  la  raillerie  dans 
fes  difcours  ^  dans  fes  lettres  ^  Céfar  j  &  fi  le 
fcécit  de  fon  procédé  n'eft  point  une  exagération  , 
il  eut  quelque  chofe  d'inhumain.  Cicéron  en  fu« 
nverrl  de  toutes  parts.  On  lut  écrivoit  même  quo 
le  jçunç   Quintus  C^.},  à  qui  foq  père  avoit  fait 

''  (  a^y  Qitt&tus  nûfît  filium,  non  folirm.flîî  depreçatorem , 
fyd  ^tiun  açouûtoren^  mei;  ne^ue  vera  defiftet  ^i  u)?rciiii^» 
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ltt»tle  r;    prendre. les  devants,  écoit  parti  avec  un  difcbtirî 

Cîceîf'5^.    qu'il  avoit  compofé  contre  fon  oncle ,  &  qiTil 

:C.  Juiius  devoit  prononcer  à  Céfar.  Jamais  Cicéron  n'avoit 

/^►•^SERv.  cffuyé  de  chagrin  plus  amer^  Quoiqu'il  fe  défiât 

lucvsî*^^"  des  inclinations  de   Céfer,  &  qu'il  fe  crut  mal 

défendu  dans  fon  efprit  contte  les  mauvais  oiEces 

de  fes  ennemis  déclarés,  la  plus  vive  de  fes  craîn-* 

tes  fut   pour  fon  frère  &  pour  fon  neveu  ,  à  qui 

leurs  propres  emportemens  pouvoient  nuire  beïui- 

coiip  plus  qua    lui-même  ;  car  tout  irrité  qu'il 

Àoit  de  leur  conduite,  il  en  tepoit  une  fort  op^ 

péfëe.  Ayant  appris  que  dans,  quelques  converÛH 

tions  Céiar  avoit  accufé  Quintus  d'avoir  entraîné 

toute  fa  femiUe  (a)  dans  le  parti  de  Pompée i 

ii  lui  écrivit  auflî- tôt  dans  ces  termes  : 

,   «  Je  ne  m'intérefle  pas  moins  pour  mon  ^ètû 

»  que  pour  moi-menie  ;  mais  dans  là  con^nâure 


que  eu  y  omuîa  în  me  maledîâa  conferre.  Nihîl  mîhî  uiir 
qua^  tam  încrédibîfc  acçldit,  nihîl  în  hîs  malis  tam  acer« 
hum,  Did,  8.  Epîftolas  mîhî  legerUnt  plenas  omnium  îà 
Ène  probrorum......  Ipfî  eiiîm  ilH  putavi  pernkiofiink 

fore,  û  efushoc  tantimi  fcelunfitnrrÀuiiret.  Ihi(h9.  Qui»! 
lum  filli^  Tols^oieB  fîbî  oQeinjdîilè  oratlonis  quam;  apui 
Çxfktem  contra  me  effet  habirurusj  mwlta  poÇça  patrie  ^ 
çonfînûlî  fcelete  patt^m  eflè  locutwp.  Ibid.  %o.  .      , 

(a)  Cura  mîlîî  lîtcrae  à  Balbo  minore  mîflSc  effent^^ 
Çkfâreinjcjspcffinaare  Qiiim\§m  ^ixe^  Hti^uii^  ^e«  ^feo^ 
4oDis  foiflTei  fe  eoim  (mi&uMMt.  ïï  ,  >*,.  \ 
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V  préfente  je  n  ofe  pas  vous  le  recommander.  Tout    ^-  ^«  ^ 
»  ce  qui  m*eft  permis  ,  c*eft  de  vous  prier ,  comme    Cîcer.  s^^ 
^  je  fais ,  d  être  bien  perfuadé  qu'il  n  a  pas  tenu    c,  juiiys^ 
^  à  lui  que  je  ne  vous  donnaffe  des  marques  cf-      p.^  serVj 
y»  fedives  de  mon  attachement  &  de  mon  amitié,  ric^s,  ^^^ 
»  &  qu'il  s'eft  toujours   efforcé  de  m'entretenit 

w  dans  cts  dilpofitions  :  enfin  qu'il  ne  ma  point 
»  porté  à  quitter  l'Italie  ,  &  qu'il  n'a  fait  réel* 
»  lement  que  tne  fuivre.  J'elpère  que  votre  bonté 
39  naturelle  y  &  la  liaifon  qui  a  duré  long-tem$ 
»  entre  vous ,  parleront  affez  pour  lui  dans  cette 
}?  occa/10^.  Mais]  que  je  ne  lui  faffe  du  moins  au-^ 

V  cun  tort  dans  votre  efprit  :  c'cfl:  ce  que  je  vouç 
x>  demande  inftamment  3^. 

Crcécon  fe  trouvoit  3  à  (on  retour ,  dans  un 
autre  embarras  dont  il  ne  ferolt  pas  forti  faci- 
lement fans  le  fecours  d'Atticus.  Il  manquoit  d'ar* 
gent  3  &  le  trouble  des  affaires  publiques  lui 
p^rmettoit  auffi  peu  d'emprunter  que  de  vendre.  Les 
foHHnes  qu'il  avoir  fournies  à  Ponapée,  &  la  maur 
vailè  économie  de  (à  femme ,  qui  àbandonnoîjC 
le  foin  de  Ifeurs  revenus  à  des  domeftîques  qui  la 
trompoîent ,  le  mirent  dans  une  fituation  fi  étroite 
qu'il  ne  fe  trouvoit  pas  de  quoi  fournir  aux  de- 
]penlès  les  J)lus  indifpenfables  de  (a  maîfon.  H 
eut  recours  à  la  générofité  (û)  de  fon  ami ,  qui 

'  ia)  Velîm  confîderet  ut  fît  unde  nobîs  fùppedîtenftïfc 
fumtus  neceffarîî.  Si  qims  faibuîmiis  facùkatcs,  cas  Penv- 
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'An.  de  R.    regarda  cette  nouvelle  occafion  de  le  fervîr  commcf 
Ocer.  $o.    un  bienfait.        ^  ^> 

c  julÎus  Mais  Ces  peines  dévoient  augmenter  de  jour 
tawuf  "n?'^'  en  jour.  Dolabella  ,  fon  gendre  ,  lui  en  ouvrit 
viustcénè-  "^e  nouvelle  fource  par  la  témérité  naturelle  de 
ynksk^  ^*"  fon  caraftère.  Il  s'étoît  propofé ,  à  la  feveur  de 
je  ne  fais  quelle  adoption  dans  une  famille  plé- 
béienne, d  obtenir  cette  année  le  tribunaf,  & 
(es  intrigues ,  (butenues  du  crédit  qu'il  avoir  au- 
près dé  Céfàr,  lui  firent  (urmonter  une  infinité 
d'obftacles,  L'ufage  qu'il  fit  de  fon  pouvoir  fut 
pour  exciter  de  nouveaux  troubles  par  le  renoua 
vellement  dune  loi  qui  éteîgnoît  toutes  les  det- 
tes. Cette  entreprife  avoit  été  tentée  plufieurs 
fois  par  divers  magiftrats  ambitieux  ou  défef- 
pérés ,  mais  elle  avoit  toujours  révolté  les  hon- 
nêtes gens ,  &  particulièrement  Cicéron ,  qui  la 
traitoit  de  pernicieufe  (û)  au  repos  &  à  la  prof^ 
périté  de  Tétat.  Il  n'eft  pas  furprenant  qu'avec  ce 
principe  il  en  fît  des  plaintes  fi  amères  à  Atti- 
cus ,  &  qu  il  regardât  la  conduite  de  fon  gendre 
xomme  un  fur  croît  d'infortune.  Dolabella  n  avoit 


jpelo ,  mm ,  cum  id  videbamur  (âpientpt  facçr9  >  detulv 
mus.  Wd.  «3  >  1*  it ,  &ç. 

(a)  Nec  enîm  ulla  res  vehementîus  rempublîcam  contî^ 
Het'quàm  fides:  qua?  eflè  nuUa  poted  ,  nifî  erit  necelT^ria 
Jpltttîo  rerum  credkaruni  |  ficc.  Pc  Qffiç*  ^  i  ^4» 
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pas  tant  fuivi  fbn  penchant  que  la  nëceffité  de  ^°*  ^*  ^ 
fk  fituacion.  Il  avoit  mis  fes  afikires  dans  un  tel    Cîcec  to. 
défbrdrc  ,  que  n'ayant  pu  fournir  dans  fes  courfes     c  Juiiu^ 
aux  befoins  de  (à  femme ,  elle  avoit  été  forcée  de  uceur  ii. 
recourir  pour  fa  fubfiftance  à  la  maifon  de  fbn  Nius.cSé- 
père,  Cicéron  de  fon  côté  n'ayoit  pas  achevé  de  ^^^Jf  ^** 
payer  la  dot   de  fa   fille.  L  ufàge  étoit  de  Êdre 
ces  payemens  en  trois   termes  qui  étoient  fixés 
par  la  loi.  Il  avoit  fàtisÊiit  aux  deux  premiers  ^ 
mais  fès  propres  befoins  lui  faifbient  reculer  le  troi-: 
fième.  Il  y  avoit  d'ailleurs  fi  peu  de  reflêmblance 
entre  le  caraâère  de  Dolabella  &c  le  fien  {à)  ^ 
que  ce  démêlé  d'intérêt  achevant  de  les  divifer^ 
ils  finirent  bientôt  par  une  rupture  ouverte ,  quoi- 
que les  témoignages  qu'on  trouve  (i)  là-deffiis 
{oient  fi  obfcurs  qu'il  n'efl  pas  aifé  de  pénétrer 
de  quel  côté  vint  le  divorce* 

Dans  ces  circonflances  Tullia  rendit  une  vifitd 


{à)  Quod  me  audîs  fraâlorem  eflè  animo,  qnîdputas, 
cum  videas  acceffidè  ad  {ûperiores  segrîtuditiés  prxclaras 
generi  aôîones.  Ad.  An,  ii  ,  ii.Et  fi  omnium  confpeo- 
tum  horreo ,  prasfèrtlm  hoc  génère.  IHd.  14,  if  ,&c. 

(^)  De  dote  quod  (cribîs  ,  per  omnes  te  deos  obtefior, 
ut  totam  rem  fufcîpîas ,  &  îllam  mi(èram  »  mea  cnlpa , 
tueare  mels  opibus ,  fi  quas  funt  5  tuls ,  &  quibus  tibi  non 
molefium  erit,  facultatibus.  Ibid.  11  ,  i.  De  penfione 
altéra,  oro  te,  oxiini  cura  confidera  quid  fadendum  6u 
Ihid.  II,  4^ 
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Ati.  ie  R.    à  fort  père  ,  qui  étoît  encore  à  Btindes.  Maî$  là 

<3ccr.  6o.    tendreffc  extraordinaire  qu  ilavoit  pour  elle,  lui  fit 

*  cTuiiûs  trouver  de  nouveaux  fujets  de  douleur,  dans  une 

S^rVi!^"^   entrevue  (a)  qui  renouvela  le  fentiment  de  leurs 

wXjs^Gtnè'  difgraces  communes*  «  Loin  de  tirer  quelque  plai- 

nidciaCft-  ,3(îj^  ëcrivoît-îl  à  Attlcus ,  de  la  vertu,  de  la 

»  douceur  &  de  latfêdion  d'une  fi  excellente  fille ^ 

»3  mon  cœur  fut  rempli  d  ameîtume  en  la  voyant 

»  dans  une  fittiatîon  qu'elle  étoit  en  droit  de  me 

»  reprocher  ,   puifque  tous  fes  malheurs  étoîent 

i»  mon  ouvrage.    Je   ne  penfai  donc  point  à  la 

^  retenir  dans  un  lieu  où  je  n'étois  capable  que 

p»  de  m  affliger  avec  elle ,  &  je  la  preflai  au  con- 

9>  traire  de  retourner    promptemcnt   près  de  (a 

?•  mère  53. 

Il  reçut  à  Brindes  la  première  nouvelle  de  la 
mort  de  Pompée.  Elle  le  fiirprit  peu ,  du  moîni 
fi  Ton  en  juge  par  une  courte  réflexion  {b)  qui 


(a)  Tulii'a  meaad  me  venît  prîd.  îd.  jun.  Ego  autem 
ex  îpfius  virtute  ,  humanîtate ,  pîetate  ,  non  modo  cam  vo- 
luptatem  non  cepî  quam  capere  ex  fingularî  filia  debui^ 
fê3  etiam  încredtjîli  fûm  dolore  aflfedus ,  taie  îngenîum 
in  talî  mîfena  verfarî.  Uid.  11 ,  17.  Ep./am.  14»  ti. 

(3  )  De  Pompeii  exîni  mîlii  dubîum  nunquam  fuît  :  tanta 
enîm  defperatio  rerun}  ejus  omnium  regum  &  populorura 
animos  occuparat,  ut  quocumque  venîflêt ,  hoc  putarem  fii- 
tuntm.  Non  poflum  eîus  cafiim  non  dolere  :  homînem  enîm 
Mtegrum  &  cafium  &  gravera  cognovî.  ^d  Jtt.  11,6. 
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nous  reftè  dans  uœ  tle  Tes  lettres ,  fut  ce  funefto    Ati.«le  1^ 
évèuemeot  :  «  Je  nai  jamais  douté  ^  dit-il  ^  <]ue    acer.  ^ 
93 la  fin  de  ik  vie  ne  fût  tragique?  L'état  défcf-    c.juiii;» 
»3  përé  de  fa  fortune  avcrit  fiut  tant  d'impreffion  ^^^  nP*^ 
>jfur  toutes  les  puîflkûces  étrangères,  que  dans  ^j^s^GfîSl 
»  quelque  lieu  qu'il  pût  fe  retirer ,  j  avojs  conçu  "^  <^î  ^*  ^ 
»  qu'il  devoit  s'attendre  au  même  fort.  Je  le  rc- 
»  grette  néanmoins ,  car  j'ai  toujours  reconnu  de 
>>  la  drditure ,  de  l'honneur  6c  de  la  folidité  dans 
yy  ion  caraâère  ».  Ce  portr^t  n'étant  ni  enâé  pac 
les  exagérations  de  l'éloquence  ,  ni  altéré  par  les 
déguifemens  de  la  haine ,  il  doit  paifer  pour  ref 
femblant  ^  fur -tout  de  la  main  de  l'homme  du 
monde  qui  connoifToit  le  mieux  celui  qu'il  vou- 
loit  peindre.  Pompée  avoît  acquis  le  (umom  de 
grand  ^  par  cette   efpèce  de  mérite  à  laquelle  un 
gouvernement  tel  que  celui  de  Rome  devoit  né- 
ceflairement  attacher  l'idée  de  grandeur ,  par  une 
réputation  dans  les  armes  ,   &  par  des  viâoires 
qui  fucpadbient  tout  ce  que  la  république  avoic 
vu  de  plus  éclatant  dans  fes  plus  fameux  guerriers. 
Il  avoit  obtenu  trois  fois  l'honneur  du  triomphe , 
pour   avoir  conquis  ou  vaincu  trois  parties   du 
monde ,  l'Afie ,  l'Europe  &  l'A&ique ,  qui  étoîent 
alors  les  feules  connues  ^  6c  £bn  habileté  ou  fa 
fortune  avcrit  augmenté  du  double  l'étendue  & 
les  ricbefles  de  l'empire  romain.  L'Afie  mineure, 
j^ui  ^ifoir  les  bornes  de  l'empire  avant  la  guerre 
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An  ât  R.   ^^^^^  Mithtidate ,  en  ëtoic  devenue  le  centrtf 
Ci^°^^o    •P'^^  ^  dernière  viéteîrc  5  &  tandis  que  Cé&r  > 
Coss.      plongé  dans  les  plaifirs ,  accablé  de  dettes  ,  fuP- 
c«$AR,Dic.  pcca  à  tous  les  honnêtes  gens ,  ofoît  à   peine 
m.Anto-  leret  les  yeux.  Pompée  florifibit  au  comble  de 
tai  de  la  Ci'  1  autorité  &  de  la  gloire ,  &  fe  voyoit  placé ,  da 
^    ^        confentcment  de  tous  les  partis,  à  la  tête  de  la 
xépublique.  Cétoit  le  pofte  où  (on  ambition  avort 
toujours  afpiré.  Il  vouloir  être  le  premier  citoyeft 
de  Rome  j  le  chef,  &  non  le  tyran  de  fit  patrie. 
Si  là  vertu  ,  ou  le  caraftère  de  modération  qili 
lui  étoit  naturel,  ne  l'eut  pas  retenu  dans  ces 
bornes ,  il  auroit  pu  s'emparer  plus  d  une  fols  de 
i  autorité  fouveraine  :  Se  l'habitude  où  l'on  étoit 
de  le  refpeder ,  auroit  peut-être  accoutumé  les 
romains  à  cette  ufurpation.  Mais ,  pour  juger  da 
fond  de  fes  défirs  par  les  apparences ,  il  attendoit 
de  l'inchnation  libre  du  peuple ,  ce  qu'il  ne  you« 
loit  pas  devoir  à  la  fi>rce  y  &  fon  but  Uns  dout< 
en  fomentant  les  déCbrdres  de  la  ville ,  étoit  àc 
mettre  les  .citoyens  dans  la  néceffité  de  le  créer 
dictateur.  Ceft  robfervation  de  tous  les  hiftorien^, 
,   que  Cé&r  ne  mettoit  pas  de  différence  entre  k 
pouvoir  ufurpé  Se  celui  qu'on  auroit  pu  lui  ac- 
corder volontairement  j  la  crainte  oji  l'amour  fe 
*  ilattoient  fans  diftinâion  :  an  lieu  que  Pompée 

n'eftimoît  que  les  faveurs,  qui  lui  étoient  offertes, 
&  n  auroit  pas  tiouvé  de  plaiiîr  à  gouverner  ceui 
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^Ui  ne  Tâuroîent  pas  reconnu  volohtiers  pour  leur    Am  ilé  tU 
ÏBaîcre.  Le  loiiîr  qui  lui  rcftoic  après  les  occupa-    ciMtfVo, 
tiens  tJc  la  guerre  ^  éroît  employé  à  Tétadc  des    c^j^\^ 
belks-iettrcfs  ,  maïs  particulièrcnient  à  celle  de  cAar,dîc- 
rélomience ,  dans  laquelle  il  fe  feroît  fait  une  ré-     M»  Anto- 
putation  diftinguée  ,  s'il  eut  donné  plus  d  exet-  rai  de  u  Cai| 
cice  à  fës  talens  naturels.  Il  plaida  pluHeurs  cau^ 
fes  avec  applaudilTement  ^  &    quelques-unes  de 
concert  avec  Cicéron*  Son  langage  avoit  de  la*  , 
bondance  &  de  la  noblelTek  Ses  réflexions  étoient 
juûes,  ia  vQÎx  douce ,  fon  acftion  pleine  de  dignité» 
Mais  k  nature   layoit  rendu  plus  propre  à  la 
pYofeflion  des  armes  qu'à  celle  du  barreau.  S'il 
obfervoit  dans  Tune  &  l'autre  la  même  modeftie^i 
la  même  gravité  &  la  même  tempérance  »  fa  di& 
cipline  étoit  encore  plus  exaâe  dans  la  licence 
d'un  camp ,  &  l'exemple  en  faifoit  par  conféquenc 
beaucoup  plus  d'impreflion.  Sa  figure  étoit  gta^* 
cieufe,  avec  un  mélange  de  majefté  qui  fijrçoît 
au  refped.  Cependant  il   s'y   trôuvoit   quelque 
chofè  de  fier  &  de  réfervé ,  qui  convenoîc  moin^ 
à  la  qualité  de  citoyen  qu'à  celle  de  général.  Son 
mérite  étoit  plutôt  împofant  que  véritablement; 
élevé  ,  plutôt  (pécieux  que  pénétrant  ;  &  fes  vues 
de  politique  étoient  fort  étroites,  car  fbn  prin- 
cipe favori  de  gouvernement  étoit  la  diflîmula- 
tion  ;  encore  manquoit-il  quelquefois  d'art  pour 
déguifef  fes  véritables  fewtin;ieûs.  Comme  U  eQ- 
Tome  m,  ,  tj 
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1J4         HlSTOlKE    DE    LA  VlH 
AtuàiJk.   teniloic  mieux  la  guerre  que  les  négociations  , 
Cîccr.^*>.    ^^  pcrdoit  â  Rome  tous  les  avantages  qu'il  avoît 
«^juLius  gagnés  dans  fon  camp;  &  fouvcnt,  après  s'être 
c^AR»  Dk-  fait  adorer  au- dehors ,  il  ne  retournoit  à  la  ville  que 
M.ANTo-  pour  y  recevoir  des  humiliations  Se  des  outrages, 
rai  de* la  Ca-  Ce  fuc  le  chagrin  qu'il  en  reflèntit^  qui  lui  fit 
'^^^^        ufurpcr  avec   Craffus  &  Cé&r,  un  empire   qui 
lui  devint  auflî  fiinefte  qu'à  la  république.  Il  les 
avoir  pris  moins  pour  Ces  afibciés  que  pour  les 
miniftres  de  fon  pouvoir  ^  6c  dans  l'origine  il  ne 
devoir  pas  xraindre  qu'ils  devinffent  fes  rivaux , 
puifqu'ils  étoient  fort  éloignés  Tun  &  l'autre  de 
ce  crédit  &  de  ce  caraâère  qui  leur  auroient  éré 
néceflàîres  pour  s'élever  au-deflus  des  loîx  ;  c'cft- 
i-dire ,  qu'ils  manquoient  tous  deux  d'expérience 
&  de  réputation  dans  les  armes  :  fans  compter 
qu'ils  n  avoient  point  fur  les  rroupes  cette  efpèce 
d'empire  qu'il  avoit  acquis  par  l'habitude  de  com- 
mander. Mais  en  careflknt  Céfar  ,  &  en  luî  aban* 
donnant  fans  précaution  la  conduite  &  la  difpo- 
fition  des  armes ,  il  le  rendit  à  la  fin  plus  fort 
que  lui ,  &  fon  malheur  fut  de  n'avoir  commencé 
à  le  craindre  que  lorfqu'il  étoit  trop  tard  pour 
l'arrêter. 

Cicéron  s'étoit  également  efforcé  d'empêcher 
leur  réunion  ,  &  de  prévenir  leur  rupture.  Il  n'a- 
voit  pas  employé  moins  d  efforts  pour  faire  fen- 
tir  le  danger  d'une  bataille.  Si  l'un  de  ces  con- 
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têîb  eut  ^ré  fuivi.  Pompée  auroît  confervé  fa  vie    An.  4e  k, 
&  fon  honneur ,  &  Rome  fa  liberté.  Mais  Fel^rit    cker.^'^o. 
de    fupeiftition  qui  le  gouvemôit,  fà  crédulité    cfjuuu^ 
pour  de  vains  augures ,  l'exemple  de  Marius  &  C«sAR,Dic- 
de  Sylla  .  qui  s*étoiènt  fervis  utilement  du  mafqie    M.  ANtp- 
de  la  religion ,  avec  cette  diirerçnce,  qUils  nen  raideUCa^ 
avoient  pas  les  principes ,  hâtèrent  fes  rélblutions  ^  ^  *"** 
&  rencraînèrent  dans  fa  ruine.  S'il  ouvtoît  enfin 
les  yeux  fur  fon  erreur  î  il  étoit   trop  tard ,  & 
Idveu  qu'il  fit,  dans  fa  fuite ,  «de  s'être  trop  fié 
i>  à  fes  efpérances ,  &  d^avoir  eu  la  vue  moins 
*>  jufte  que  Gicéron  ,  ne  pouvoir  pas  réparer  les 
>3  malheurs  de  Pharfale  ».  Sa  catafttophe  fattén* 
doit  en  Egypte.  Il  avoit  Comblé  de  bienfaits  le 
péri;  du  monarque  qui  occupoît  alors  ce  trôûe  , 
il  Favoit  foutenu  à  Rome  par  fa  protedWoh  ,  il 
avoit  contribué  à  le  rétablir  dans  fes  états,  & 
JPtolemée ,  fils  &  fiicceffeur  de  ce  prince,  avoit  en- 
voyé une  puiflànte  flotte  à  fon  fecours.  Mais  à  quelle 
fidélité  pouvoit-îl  s'attendre  dafts  utie  cour  gouver- 
née par  des  eunuques  &  des  grecs  mercenaires,  qui 
S'occupoienrbien  moins  de  l'honneur  de  leur  maître 
fjue  de  la  confervation  de  leur  pouvoir  &  de  leur 
fortune?  Le  chef  (û)  de  l'empire  romain,  celui 


(d)  Hujus  vîri  faftîgîum  tantis  auftibus  fortuna  extulît, 
ttt  primum  ex  Africa ,  îterum  ex  Europa  ^  tertio  ex  Afîa 
sriumpharet  :  3c  ^uot  partes  tertarum  orbis  funt ,  tottdeai 
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An.  de  R.    qui  doi^noît  la  loi ,  deux  jours  auparavant ,  âut 

O'ccrf Vo.    ^^îs  >  2i"x  confuls ,    &  à   toute  la  noblelTe   de 

c^juLius  ^^^^  y  ^^  condamné  à  la  mort  dans  un  confeil 

C;ESAR,Dic-  d'efclavcs  •  reçut  le  coup  mortel  de  la  main  d'un 

taceur  II.     •  ^        j  r 

M.ANTO-  lâche  déferteur,  &  demeura  étendu  fur  le  fable 

NIU^,Géné-    „^  1      1        A       r/        /      j 

rai  deiaCa*  d Egypte ,  nud ,  la  tête  teparée  du  corps,  atten- 


faceret  moùumenta  vîâoria?.  VdL  Pau  %  ,  40.  Ut  îpfe  îit 
conclone  dixtt.  «  •  •  Âfîam  ulumam  provincîaruiti  accepiflè, 
medlam  patrix  reddidiflè.  Plin,  Hift.  7 ,  »^.  Flor.  3  ,  f , 
Potentlas  quae  honoris  cau(à  ad  eum  deferretur  «  non  ut  ab 
eo  occuparctur ,  cupidifirmus.  Vell.  Pat.  t ,  ip.  Dio.p. 
178.  Meus  autem  asqualis  Cn.  Pompeius,  vir  ad  omnla 
flunma  nattis>  majorem  dicend!  gloriam  habuiflèt,  nifi 
«am  niajoris  glorias  cupidltas  ad  bellicas  laudes  ab(lraxî{^ 
ièt.  Erat  oratione  Ci&  amplus  :  rem  prudenter  videbat  ; 
aâlo  vero  ejus  habebat  &  tn  voce  magnum  iplendorem  & 
In  motu  (ùmmam  dlgnltatem.  Brut.  354*  Vid.  h.  pro 
Balh.  I  !•  Forma  exceUens^  non  ea  qua  flos  commendatuc 
«tatls ,  (èd  ex  dignitate  conftantl.  yelL  Pat»  %\  19.  lUud 
os  probum ,  îpfiimque  honorem  exîmîae  frontî*.  Plln.  Hift. 
7,11.  Solet  enîm  aliud  fentîre  &  loquî ,  neque  tantum 
valere  ingenio  ut  non  appareat  quid  cupîat.  Ep.  fam.  8 , 
I.  nie  aluit,  auxît|  armavlt ••••..   lUe  Gailias  ulteriorts 

adjunâor lUe  provîncîs  propagator  ;  ille  ab(entis  In 

omnibus  adjutor.  Ad  Att.  8 ,  3.  Âluerat  Casfarem;  eun- 
dcm  repente  timere  coeperat.  Ihid^  8.  Ego  nîhil  praeter- 
mlfi ,  quantum  facere  nitique  potui ,  quin  Pompelum  à 
Caeâris  conjunâione  avocarem.  •  • . .  Idem  ego ,  cum  jam 
onmes  opes  fiias  &  popuU  romani  Pompeius  ad  Cae(ârem 
^emlUTet^lèroque  ea  (èntire  cœpiilèt  qux  ego  ance  mubo 
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ilant  le  charitable  office  d'un  affranchi,  qui  ra-    An. delU 

maflà  quelques  mauvaifès  planches  d'une  barque    ci«rfVo; 

de  pêcheur  pour  le  brûler  fur  le  rivage.  Ses  cen-     cf  Juau* 

dres  furent  portées  à  Rome,  Se  dépofées  par  Gor-  c^sAR,Dic- 

nelia  fa  femme  ,  dans  un   caveau  de  fa  mailbn    ^'  Anto- 

d'Albe.  Cependant  les  égyptiens  lui  élevèrent  un  m1  de  u  Ci-^ 
*  valecie» 

provideram.,...  pacî^ ,  concordiae^  compofîtionis  auâoc 
eflè  non  deûiti  :  meaque  ilià  vox  eft  nota  multîs  s  ùtlnam, 
Pompei,  cum  CxCzre  fbcietatem  aut  numquam  coif> 
^es  aut  nunquam  diremiflès  !  Ha?c  mea,  Anton! ,  &  de 
Pompeb  &  de  repub.  confîHa  fuetunt^  quas  fi  valuîflêm, 
re(p.  fiaret.  VhiL  x ,  lo.  Multi  telles,  me  &  initio  ne  con* 
jungeret  fe  cum  Carrare  monuîflê  Pompelum,  &  podea 
ne  (èjungeret,  &c.  Ep*  fam»  6,  ^.  Quîd  vero  fingularîs 
îile  vîr  ac  poene  dîvînus  de  me  ftnfèrit,  fcîunt  qui  eum  ' 

phar(àllca  fuga  Paphum  profêcuâ  funt  ;  nunquam  ab  eo 
mentto  de  me  nlfi  honorifica,  cum  me  vidiflê  plus  fate« 
retur,  (è  (peraviilè  mellora.  làid.  i^.  Qui  fi  mortem  cum 
obiflèt ,  m  ampliffimls  fortunis  occidiiïèt.  îs ,  propagatione 
vitx,  quot,  quantas,  quam  incredibiles  haufit  calamitatesl 
Tuf  cul.  di/p.  I,  5^  InPelufîaco  littore,  imperio  vîliffimî 
régis  ,  confîliîs  fpadonum ,  &  ne  quid  malîs  défît ,  Septî- 
mii  defèrtoris  fiii  gladîo  tnicîdatur,  Flor*  4 ,  * ,  5  *•  -^gyP" 
tum  petere  propofuit ,  memor  beneficiorum  qu«  in  patren» 

ejus  Ptolemaei  qui  tum  regnabat  ,«contulerat Princeps 

romani   nomînis,  imperio    arbîtrioque  aegyptiî  mancipî! 

jugulatus  eft in  tantum  în  îllo  rlro  à  fe  dîlcordante 

fortuna  ,  ut  cuî  modo  ad  viâorîam  terra  defuerat ,  deeflèt 
ad  fcpulturam.  Fell.  Paierc.  z,  H»  Dl<^P'  '^^^  ^ppi<"^^ 

N  iîK 
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An.  delU    monument  dans  le  lieu  même   oà   fbn  cadavre 

Ciccr.*Vo.    avoît  été  brûlé ,  &  lomèrent  de  plufieurs  figures 

C^juuus  ^^  bronze  ,  qui  ayant  été  défigurées  par  lé  tcms  ^ 

C^sAR.Dic-  g^  fg  trouvant  prefqu'enfévelies  fous  le  fable,  fur 

latcur  11.  *         i  ' 

M.  Anto-  jent  rétablies  avec  beaucoup  de  loin  par  Tempe- 
xa!  de  ja  Ca-  yeut  Adrien. 

Auflîtôt  qu'on  eut  appris  la  mort  de  Pompée, 
Çéfar  fut  élu  diélateur  pour  la  féconde  fois  dans 
fon  abfence,  &  Març-Antoine ,  général  de  la  ca- 
valerie. Cicéron  continua  de  demeurer  à  Brindes, 
mais  dans  une  fituation  fi  défagréable  (û),  quelle 
lui  paroilToit ,  dit  il,  pire  que  tous  les  fupplices. 
Le  mauvais  air  de  cette  ville  augmentoit  non-» 
{culement  fes  infirmités  corporelles,  mais  Tinquié- 
tude  même  de  fbn  efprit.  La  prudence  ne  lui 
permetroit  pas  de  s'approcher  de  Rome  fans  la 
permiflîon  de  fes  nouveaux  maîtres,  &  loin  d'y 
être  excité  par  Antoine  ,  qui  gouvernoit  abfotu- 
ment  ritalie ,  il  voyoit  que  cet  orgueilleux  fa- 
vori prenoit  plaifîr  à  le  mortifier.  Toute  fon  ef^ 
pérance  étoit  dans  le  retour  de  Céfar;  ce  qui 
lobligeoit  encore  plus  de  ne  pas  s'éloigner,  pour 
fè  foire  un  mérite  de  le  recevoir  à  fbn  débar-* 


(a)  Quodvis  enim  {upplicium  levius^d  hac  perman- 
flone.  Ad  At$,  II ,  i8.  Jam  enîm  corpore  vîx  (uftlnea 
pravîtatem  hujus  çç^li ,  ^«c  nwhi  lal?Qr^ni  offert  in  4olQr^ 
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quement.  Il  n'ëtoit  pas  même  aiTez  fur  de  fes   An.éêR^ 
difpofîtions  pour  y  prendre  une  parfaite  confiance.    oJnf'fo. 
Quoique  fes  amis  lui  euffent  fait  efpérer  tout  d«    c  Julius 
la  clémence  du  vainqueur ,  il  n'en  avoit  reçu  di-  f f^'JVi*^**^ 
rcôement  aucune  marque  d attention.  Céfàr  avoit    ^-  ^^^ 
tant  d  occupations  en  Egypte,  que  depuis  le  mois  wï  «Jç  laC*- 
de  décembre  jufqu  au  mois  de  juin ,  il  n'avoir  pas 
eu  le  teins  d  écrire  une  fois  en  Italie.  De  forte 
que   Cicéron  s*étoit  jeté  comme  volontairement 
dans  un  embarras  Ci  fâcheux ,  qu'il  avoit  honte 
d'en  parler  dans  fes  (a)  lettres,  &  qu'il  demMi- 
doit  en  grâce  à  fes  amis  de  ne  pas  l'humilier  par 
leurs  reproches. 

Dans  cet  intervalle  les  reflcs  du  parti  de  Poni- 
pée  avoient  repris  des  forces  en  Afrique.  P.  Va- 
lus qui  s'étoit  faifi  de  cette  province  au  nom  de 
la  république ,  fe  voyolt  foutenu  de  toute  la  puif<^ 
fance  du  roi  Juba.  Les  efforts  de  Curion,  qui 
avoit  porté  fes  armes  en  Afrique  après  avoit 
chafTé  Caton  de  la  Sicile  »  n'avoient  sJ^outi  qu'A 
la  ruine  de  fon  armée  ,  dans  une  adion  où  U 
s'étoit  fait  tailleï  en  pièces  par  les  troupes  de  Juba. 
Il  y  avoit  péri  lui-même  ;  &  l'amitié  que  Cicé- 
ron lui  portoit ,  depuis  qu'à  la  prière  de  fon  père 

(a)  nie  enim  îta  videtur  Alexandriam  tenere,  uteum 
fcribere  etîam  pudent  de  îUîs  rébus.  Jlfid^  1 1 ,  i  f  •  Nec 
pofl  idus  decemb..  ab  Slo  datas  ullas  Iheras.  Uid.  ité. 

Niv 
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An.  ée  R.    il  S  etoit  chargé  de  la  conduite  de  la  jeunefle  ^ 
Ciccr.  Vo.    le  tendit  fort  fenfible  à  cette  perte.  Rome  avoir 
c.juLius  peu  de  jeunes  citoyens  dont  elle  eut  (a)  conçu 
M^ur  n?'^  de   fi  grandes  cfpérances.   Curion  ,  depuis  qu'ii 
^!f:  ^^T^c  s'étoit  attaché  à  Céfar ,   avoit  réparé  les  défor- 
^de  la  Ca-  dres  (h)  de  (à  première  jeunefTe ,  par  une  con- 
duite où  la  prudence  navoit  pas  en  moins  de 
part  que  la  valeur.  On  a  dit  de  lui  comme  de 
Catilina ,  qu'il  avoir  mérité  de  périr  pour  une  meil- 
leure caufe.  Après  avoir  pefdu  la  bataille  ic  {è% 
meilleures  troupes ,  fcs  amis  le  prefsèrent  d  aflk- 
rer  fà  vie    par  la  fuite  :   mais  il  leur  répliqua 
qu  ayant  fi  mal  répondu  aux  efpérances  de  Ce- 


(a)  Haud  alium  tanta  eivem  tulit  indole  Romar 

Lucan*  4 ,  8 14. 

.  Una  famîîîa  Curîonum  ,  îh  qua  très  continua  ferie  ora- 
tores  extîterunt.  PUn.  Hifl.f^  41.  Naturam  habuît  ad- 
mlrabslem  ad  dicendum.  "Brut»  40^ 

{h)  Nemo  unquam  puer^  emptus  libidinis  cau(à,  tam 
fuît  in  domînî  poteftate  ,  quim  tu  îti  Curîonk,  PliiL  %  , 
1 8.  Vîr  nobîlîs ,  eloquens  ^  audax  ,  (uae  alîenseque  &  for- 
tunae  &  pudîcitia?  prodîgus ,  cuju$  antmo  ,  voluptadbus 
vel  libîdinibus ,  neque  opes  ullae  neque  cupîditates  fuffi- 
cere  pofTent.  Vell.  Pat.  14».  Nifi  me»  puer  olîmfideltCp 
fimîs  atque  amantîffimîs  conclus  paruîffès.  Epi,fam,  a  ,  r, 
Bello  autem  civîli,  non  alius  majoretn  ^uàm  C.  Cutia 
fu.bjecù  fecem.  FcU.  Pat,  *,  48, 
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îir  ,  il  ne  fe  fcntoit  plus  la  force  de  paroître  (a)   A»*  ^«  ^ 

devant  {es  yeux  5  &  continuant  de  fe  battre  avec    Ckcr.  «o. 

Coss* 
une  valeur  obftinée,  il  fut  tué  d'une  multitude    CJutu^s 

j  /-        I         .  /•  I  1  C«$AR,Oic* 

de  coups  entre  fes  derniers  ioldats.  utcur  11. 

Cet  événement  étoit  arrivé  avant  la  journée.  Nius,Gén4^ 
de  Pbarfale  ,  tandis  que  Céfar  étoit  encore  en  ^*\^^*  ^" 
Efpagne.  Ainfi  l'Afrique  étant  tombée  toute  en- 
tière entre  les  mains  des  partifans  de  Pompée  , 
Scipion  ,  Caton  &  Labienus  y  recueillirent  les 
rcftes  difperfés  de  ce  parti ,  auxquels  Afranîus  8c 
Petreîus  vinrent  fe  joindre  avec  les  débris  de  l'ar- 
mée d'Efpagne.  Toutes  ces  forces  réunies  (è  trou- 
vèrent fi  fupérieures  à  celles  de  Céfar ,  que  les  (^) 
chefs  parloient  déjà  de  paffèr  en  Italie  avant  qu'il 
fôt  revenu  d'Egypte.  Le  bruit  s'en  étoit  répandu , 
&  dans  cette  fuppofitîon ,  Cicéron  devoir  s'at- 
tendre d'être  traité  en  déferteur  ;  car  tandis  que 
Céiàr  comptoit  parmi  fes  amis  tous  ceux  qui  ne 

"1    I  I - 1         II      1. 1 1. 1  I       ■ 

(a)  Ai  Curlo  nunquam  ,  amîffb  exercîtu  quem  à  Car- 
ùre  Moi  fux  commifllim  acccperat  ,  fe  in  ejus  confpec- 
lum  reverfurum  confirmât  :  atque  îta  praclîans  înterfickur» 
Caf.  Comm.  de  Bell.  civ.  i. 

Ante  jaccs  quam  dira  duces  FlTarfâlîa  confert , 
Speâanduraque  tibi  bçlliim  civile  negatum  eft. 

Liican»  îhiim 

(^)  Sî  autem  ex  ^Wrlca  jam  affuturi  vUentur,  Ad 
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s'étoîènt  pas  déclarés  contre  (a  caufe ,  Se  parcîoit-^ 
Cicer.  60.  noit  généreufement  à  fes  ennemis  ,  qui  Jui  mar* 
C  Jviivs  quoicnt  de  la  foumiffion  (a),  les  autres  aveiene 

CJESAn,Dk'    Jt  ,  ,  rr 

vticuï  II.       feît     publier    qu  ils  reconnoiUoient    pour    cnne- 

M.ANTo-      ^    /  .        r         j     •  J         I 

Nius,Génc-  mis  tous  ceux  qui  ne  le  rendroient  pas  dans  leur 

tâlcric  '  camp.  Il  ne  reftoit  à  fbuhaiter  pour  Cicéron  ,  que 
la  paix  ou  le  fuccès  des  armes  de  (t)  Céfàr  ; 
&  le  premier  de  ces  deux  défirs  étant  déformais 
fans  vraifemblance  3  il  déploroitfa.trifte  fituation, 
qui  le  réduifbit  à  ne  plus  trouver  fes  avantages 
que  dans  un  parti  qu'il  avoir  toujours  détefté- 
^  Il  apprit  d'un  autre  côté  que  fa  réputatîo» 
écoît  déchirée  à  Rome  ,  &  que  les  honnêtes  gens 
i\c  lui  pardonnoient  pas  de  s'être  foumis  fî  promp- 
temént  à  la  difcrétion  du  vainqueur.  Les  uns  le 
condamnoîent  de  n'avoir  pas  fuivi  Pompée  j  d'au- 
tres lui  faifbient  encore  un  plus  grand  crime  ^ 
de  n'être  pas  pafTé  en  Afrique  :  enfin  d'autres 


(a)  Te  CDÎm  dîcere  audîebamus,  nos  omnes  adverfâ-^ 
tIos  putare ,  nlfi  qui  nob!(cum  elTènt  ;  te  omnes  qui  contsaL 
te  non  eflènt,  tuos.  Pra  Llgar,  ii«  Ad  Att.  11,6. 

(^)  Eâ  autem  unum  quod  mih!  £t  optandum,  fî  qtild 
agi  de  pace  poflit  :  quod  multa  equîdeni  habeo  în  fpe  ? 
iêd  quia  tu  levîter  interdum  fïgnîficas,  cogvs  me  fperara 
quod  optandum  vix  e^L  Ad  An.  11,1^,  iz«  Althî  cum 
omnîa  fiint  întolerabîlîa  ad  dolorem ,  tum  maxime  quo* 
îtt  eam^  caufàm  venîfiè  me  vîde<5 ,  ut  ea  fola  utilîa  mihî 
efiè  videantur  qus  fêmper  nolut.  Ad  Atuw^  i^ 
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vouloîent  qu'il  fe  fût  retiré  dans  TAchaie  ,    à   An.  de  R. 

1  exemple  d'un  grand  nombre  de  vertueux  citoyens ,    Cicer.  Vo, 

<jui  y  attendoient  une  décifion  plus  déclarée  de  la    c/juiius 

fortune.  Comme  rien  ne  le  touchoit  fi  fenfible-  u*urîî.^*^ 

ment  que  rcftimc  des  gens  de  bien ,  il  conjura  ^rus^olnfl 

fon  cher  Atticus  de  prendre  ià  défenfe,  en  lui  '^^^^j'*^*" 

fuggérant  ce  qui  pouvoit  fervir  à  le  juftifier.  ce  On 

J3  me  reproche ,  lui  écrivoit-il,  de  n  avoir  pas  fuivî 

»  Pompée  ;  mais  croyez-vous  que  l'imprudence  & 

2>  le  funefte  fuccès  de  ia  dernière  réfblution  ne 

» puiflènt  me  tenir  lieu  d'excufe?  On  auroic  voulu 

55  du  moins  que  je  fufle  paflë  en  Afrique  :  mais 

9  j'ai  penfé  que  la  république  (èroit  trop  mal  dé- 

a>  fendue  par  une   nation  trompeufe  &  barbare. 

»  Que  ne  fuîs-je  donc  allé  dans  l'Achaic  ?  J'avoue 

»  que  ceux  qui  ont  pris  ce  parti  s*en  trouvent 

»  mieux  que  moi.  Ils  ont  J'avantage  de  fe  trouver 

3)  dans  la  compagnie  de  plqfieurs  honnêtes  gens, 

»  &  lorfqu'ils  reviendront  en  Italie ,  ils  auront 

^  la  liberté  de  rejoindre  auflîtôt  leur  famille.  No 

3» manquez  pas  ,  mon  cher  Atticus,  de  fortifier 

>i  ces  raifons  par  les  vôtres  (û)  ,  &  de  les  répan-» 

»  dre  le  plus  qu'il  vous  fer^  poflîble  ». 


(a)  Dîcebat  debuîfle  cum  Pompeîo  proficîfcî.  Exîtus 
illius  mtnuit  ejus  officii  prseterauffi  reprehenfîonem.  Stà 
€X  omnibus  nîhil  magîs  defideratur  ^uàm  quod  în  Africain 
noti  icrim»  Judiçîo  hpc  fum  ufts ,  no9  el&  barbam  auxi« 
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104  HistôrRB  éÈ  LA  Vie 
An*  de  R.  Tandis  qu'il  s'afflîgeoit  mortellement  de  toîife^ 
Ciccr.  Vo.  ces  difficultés,  quelques-uns  de  fes  amis  de  Rome 
c.  juLius  concertèrent  enfemble  de  lui  envoyer  une  lettre 
«^u^if  "  au  nom  de  Céfar,  datée  d'Alexandrie,  le  ^  de 
Kiu's^Géiîé.  ^^^'^^^'j  par  laquelle  il  Texhortoit  à  diflîper  toutes 
rai  de  la  Ca-  fes  craintes,  &  à  n'attendre  de  lui  que  des  carefles 

valcnc.  11.  r 

&  de  l'amitié.  Mais  les  termes  en  étoient  fi  va- 
gues ,  qu'elle  lui  fit  foupçonner  tout  d'un  coup 
ce  qu'il  découvrit  clairement  dans  la  fuite  ,  c'eft- 
à-dire ,  qu'elle  venoit  d'Oppius  &  de  Balbus ,  qui 
avoient  voulu  relever  fbn  courage  &  lui  procu- 
rer {a)  quelque  confblation.  Cependant  on  con- 
firmoit  de  tous  côtés  que  Célàt  fe  faîfoit  admi- 
rer par  (à  clémence  &  fa  modération.  Il  faifoit 
grâce  à  tous  ceux  qui  la  demandoîent ,  &t  n'ou- 
bliant pas  Cîcéron  dans  l'éloignement,  il  lui  fit 
remettre  par  Balbus ,  les  lettres  injurîeufes  de  fon 
frère ,  comme  un  témoignage  de  fon  affe^on  , 

lils  fallacKHiiue  gentîs  rempub.  defendendam.  Extremum 
efi  eorum  qui  in  Âchala  flint*  S!  tamen  ipf!  fe  hoc  melius 
habem  quàm  nos ,  quod  &  mult!  (unt  uno  în  loco ,  &  cum  in 
Itaïîam  venerînt ,  domum  fiatîm  venerînt.  Hxc  tu  perge,  ut 
facîs ,  mîtîgare  &  probare  quamplurîmîs.  Ad  Au.  1 1 ,  7« 

(  a  )  Ut  me  îfia  epldola  nihîl  confoletur;  nam  &  exîgue 
(crîpta  eft  &  magnas  fiifpîciones  habet  non  efli  ab  îMo. 
Ad  Au,  II,  i6.  Ex  quo  întellîgîs  îUud  de  lîtcrb  ad 
V.  id.  feb.  datts^  ^uod  inane  effets  etîamfi  verum  ellèt^ 
non  Ycnun  efie.  Ibid.  7* 
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&  de  rhorreut  qu'il  avoit  eue  pour  la  perfidie   An.  de  r; 
de  Quintus.  Il  eft  étrange  quau  lieu  d'expliquer    cicn.'éoi 
avantagcufement  cette  conduite  ,  Cicéron  fe  dé-    c?jutiut 
fiât  de  la  facilité  de  Céfar  à  pardonner ,  &  qu'il  ^*„f f^*^ 
prît  cet  excès  de  clémence  pour  la  politique  d'un    M-  ^^J^' 
vainqueur  qui  remettoic  (a  vengeance  à  des  tems  rai  deucl^ 
plus  favorables.  Â  l'égard  des  lettres  de  fon  &ère , 
il  fe  perfuada  auffi  que  Céfâr  ne  les  avoit  point 
envoyées  à  Balbus,. parce  qu'il  les  condamnoit; 
mais  (a)  pour  augmenter  ià  misère  en  le  rendant 
méprifàble  aux  yeux  du  public. 

Ces  idées  noires ,  qui  venoient  de  fon  inquié- 
tude &  de  fa  trîfteflè ,  furent  enfin  diflîpées  pat 
une  lettre  de  Céfar  y  qui  lui  confirmoit  dans  les 
termes  les  plus  tendres  &  les  plus  obligeans ,  la 
poifeilion  de  fon  rang  &  de  fa  dignité  (3) ,  &  qut 


(a)  Omnino  dlcftur  nemini  negare  :  quod  ipfiim  eS 
fafpeâuin ,  noûonem  ejus  diffèrri.  liid.  zo.  Diligenter  mîhî 
iafciculum  reddidit  Balbi  tabellarîus  ,  quod  ne  Caefar  qui* 
dem  ad  Ifios  videtur  mifiilè ,  quafi  quo  illius  improbitate 
offènderetur;  (èd  credo  uti  notiora  noftca  mala  eflèi^ 
Uid,  zi. 

(h)  Redditae  mihî  tandem  (ûnt  à  t^Czre  Hterx  fatls  libé- 
rales. Ep.fam,  14,23.  Qui  ad  me  ex  iEgypto  Hteras  mîfît, 
m  eflêm  idem  qui  fuilTem  :  qui  cum  ip(è  imperator  in  toto 
împerio  populi  romani  unus  eflèt,  cflè  me  altcrum  paffus 
efi  :  à  quo  concefTos  fa(ces  laureatos  teiiui,  quoad  tenendcM 
puiavl  Pro  Ligar.  j. 
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An.  ât  R.   1^  accordoît  la  même  liberté  de  reprendre  Ces  ralf- 

^^''^^^    ceaux  &  fcs  liseurs.  Céfàr  avoir   eflFedivement 

c^f^^'u    ^'^P    ^     grandeur  d'ame  pour  s'être  arrêté  aux 

C£SAR,Dic  difcours  de  Quintus&  de  Ton  fils.  Loin  dapprou* 

taceur  IL 

M.  akto-  ver  leur  procédé ,  il  paroîc  au  contraire  qu'il  rut 
rai  de'ia  Ca-  Icur  accoida  leur  propre  grâce  qu'à  la  confidéra* 
^  *"**  tion  de  Cicéron.  Auflî  Quintus  changea-t-il  bien^ 
tôt  de  langage ,  &  voyant  de  quel  côté  Tincli- 
Aation  de  Célàr  fe  déclaroit,  il  écrivit  (a)  i 
fon  frère ,  pour  le  féliciter  du  rétablifTement  de 
là  fortune» 

Cicéron  pçnfbit  à  fa<rc  partir  fon  fils  ,  pour 
aller  au-devant  du  vainqueur  ;  mais  dans  Hncer-* 
titude  du  chemin  qu'il  avoit  cfaoifî ,  il  changea^ 
de  réfblution  (^),  &  l'attendant  avec  une  impa- 
tience qui  étoit  commune  à  toute  l'Italie ,  il  ap- 
prit enfin  qu'il  étoit  arrivé  à  Tàrente.  Cette  nou-» 
velle  fut  comme  le  fignal  de  ù.  liberté.  Il  quitta 
Brindes  auflitôt,  pour  fe  préfenter  à  Céfàr  dans 
la  route.  On  s'imagineroit  aifément ,  quand  il 
n'en  feroit  pas  l'aveu  dans  fes  lettres,  qu'il  duc 
xefTentir  quelque  trouble  à  l'approche  d'un  vain- 


cs) Sed  mSh!  valde  Quîntus  gratulatur.  Ad  An.  ii,  ij» 

'  (  3  )  Ego  cum  Salluftio  Cîceronera  ad  Cae&rem  mîtterô 

côgîtabani.  Ihid.    17.  De  aiîus  Aîexandrîa  dîfceflu  nllill 

adhuc  rumoris ,  contraque  opinîo  :  îta^ue  nec  mîuo ,  ut 

coniUtueram,  Ciceronem.  Ibid.  i8« 
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loueur  contre  lequel  il  avoit  pris  les  armes  ;  &    An.  de  Rw 
quoîqu  il  pût  fe  flatter  d*en  être  reçu  favorable-    accr.%«. 
ment,  il  ne  (àvoit ,  dit-il ,  «  s'il  vabit  la  peine  (a)    c?jvlivs 
»  de  demander  une  vie ,  fur  laquelle  on  ne  pou-  c«sar,oîc« 
ï3Voît  plus  compter  un  moment,  lorfqu'on  Ta-    m.Anto- 
»  voit  une  fois  reçue  d'un  maître  33.  Mais  dans  leur  «i  de  u  o, 
entrevue ,  il  ne  fe  vît  forcé  à  rien  qui  fût  au- 
deflbus  de  {a  dignité,  A  peine  CéCir  l'eut -il  ap 
perçu,  qu'il  courut  vers  lui  pour  (b)  l'embraf^ 
fer  ;  &  continuant  de  marcher  avec  lui ,  il  lui 
parla  long-tèms  avec  beaucoup  de  familiarité. 

Cîcéron  délivré  de  toutes  fes  craintes ,  ne  penGi 
plus  qu'à  fe  rendre  à  Rome  5  mais  voulant  prendre 
quelques  jours  de  repos  dans  fa  maifon  de  Tuf* 
culum,  il  écrivit, à  fa  femme  de  fe  préparer  à 
iy  recevoir ,  avec  une  compagnie  nombreufe  de 
fes  meilleurs  amis ,  qui  lui  avoient  promis  (c) 
d'y  paflèr  quelque  tems  avec  lui.  Il  prit  cnfuitc  ^ 
le  chemin  de  Rome ,  dans  la  réfolution  de  s'y 
employer  à  l'étude ,  &  d'attendre  dans  cette  trait- 
quille   occupation  que  la  république  reprît  une 


(^i)  Sed  non  adducor  quemquam  bojiorum  ullam  fàîu* 
tem  mîhî  tand  fiiîffe  putare ,  m  cam  peterem  ab  îllo.  Ad 
An.  Il,  16.  Sed  ab  hoc  îp(b  qux  dantur,  ut  à  domîno, 
xurfus  !n  ejufdem  funt  poteflate.  IM.  lo. 

(h)  Plutarq.  Vie  de  Cicéron» 

{c)  Ep.  fam.  14,  19. 
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An.  de  R.   forme  (upportable.  «  Hcureufcment ,  écrîvoit-il  3t 
Cîcer.%0.    >*  Varron,  j'ai  fait  la  paix    (a)  avec  mes  livres^ 
cjutius  *  ^^  ^*^^^  P^  ^^^  ^^'^  fatistaits  dç  nie  voir  long- 
CAsAR.Dic-  39  tems  oublier  tous  leurs  préceptes  ». 

M.  anto-  Céfar ,  en  arrivant  à  Rome  ,  nonuna  confiils  » 
laldeUca-  pour  les  trois  derniers  mois  qui  reftoient  de 
Tannée  9  P.  Vatinius  &  Q.  Fuiius  Calenus.  Ua 
u(kge  û  arbitraire  de  ia  nouvelle  autorité  ,  fit 
juger  tout  d'un  coup  par  quelles  maximes  il  ie 
propofbit  de  gouverner  ,  &  jeta  beaucoup  de 
trifteilè  dans  la  ville.  En  effet  ,  il  fuivit  la 
même  méthode  pendant  tout  le  cours  de  fon 
règne  ^  créant  les  premiers  magiftrats  fans  aucun 
égard  à  l'ancienne  forme  des  éleâions ,  &  par  le 
feul  mouvement  de  (à  volonté.  Vers  la  fin  de  Tan- 
née il  s'embarqua  pour  l'Afrique  ,  réfolu  de  hâter 
par  la  vigueur  de  Tes  expéditions  la  fin  d'une 
guerre  que  le  délai  rendoit  de  jour  en  jour  plus 
incertaine  &  plus  dangereufe.  On  ne  parloit  que 
de  la  contenance  ferme  &  des  préparatifs  redou- 
tables de  Scipion.  Dans  les  fàcrifices  que  Céfài 
fit  offrir  aux  dieux  pour  le  fuccès  de  fon  voyage  » 


(a)  Scîto  etiîm  me  poftea  quàm  în  urbem  vcnerim^ 
rediflè  cum  veteribus  amîcls,  id  efi»  cum  Ubrîs  noftrls  in 

gratlam •  Igno(cunt  mlhi,  revocant  !n  confûetudi- 

nem  prlftinam ,  teque ,  quod  In  ea  permanferis ,  {àpten« 
tiorem  quâ.m  me  dicunt  fuifle,  &c«  Ep^  fam.  9,  u 

une 
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tel  C I C i  « 6 »,  t -r  r.  t^lll.    to^ 

itltie  vi(5time  ayant  rompu  fes  liens  &  s'étant  échap-    An.  àt  it^ 
l>ée  de  lautcl,  il  n*y   eut  perfonnc   qui  ne  prît    cîccr/tf»# 
Cet  événement  pour  un  augure  funefte ,  &  hs    c.  Jui'ius 
harulpîces  lui  confeilièrent  de  ne  pas  commen-  ^^urîi?'^ 
ter  {a)  (on  voyage  avant  le  folftice  d'hiver  \  ^.J^^kni 
mais  paroiflànt  fupérieut  à  ces  vains  avis  j  il  af-  "*  <*«  ^*  Ca- 
feda  au   contraire  de  précipiter  fôn  départ  \  8c 
Çicéron  remarque  qu'il  tira  beaucoup  d'avantage 
de  cette  diligente ,  pour  furprendre  (es  ennemis 
avant  qu'ils  euflent  raflèmblé  toutes  leurs  forces. 
Avant  que  de  quitter  Rome  ,  il  s'étoit  nommé 
conful   pour  l'année  fuivantc  avec  M.  Lepîdus; 
&  n'exerçant  pas  moins  (buverainement  fon  pou^ 


(  â  )  Quid  ?  lipCe  Cxfar ,  cum  à  Himmô  harufpîce  mo« 
tieretur ,  ne  In  Afrîcam  ance  brumam  tranlmltteFet^  nonne 
tranfmîfit?  Quod  ni  feciflet,  uno  in  loco  omnes  adverfâ- 
riorum  copia?  convenîflènt,  De  bivin,  i,  14.  Cum  îm- 
ttiolantî  aufugîflèt  hoftîà,  prôfe<fïîonem  adverfus  Scipîo- 
tiem  &  Jubam  non  dîftulîl.  Suet.  /.  Cœf.  ^9*  Hîrtîus  ^ 
dans  (a  relation  dé  cette  guerre  »  dit  que  Céfar  s'ehibaN 
^ua  ,à  Lîlybée  pour  TAfrique  le  fîx  des  calendes  de  ]zti* 
vier,  c'eft-à-dire  le,  17  de  décembre,  au  lieu  que  Cicé^» 
ron  dans  ce  paffage  le  fait  partir  avant  le  fblflîce  d'hiver* 
Mais  cette  contradiâîon  vient  uniquement  de  la  confufion 
qui  avolt  commencé  à  naître  dans  lé  calendrlelr  romain* 
On  trouve  toutes  ces  difficultés  fort  bien  expliqi^ées  datis 
la  diilèrtadon  d'un  {avant  homme  de  Cambridge,  F'idê 
Bihlioth.  Litter.  Af®,  VlIIi  Lond.  17*4. 
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An.  âe  TV.    ^^ir  dans  la   diftribudon  des  gouvernemens ,  îl 

Cicer.%1.    ^^^^^  donné  (a)  les  Gaules  à  Brutus ,  &  la  Grèce 

c^junus  ^  Servius  Sulpicius  ,  quoique  le  premier  eût  porté 

c«sAR  III.  igj  armes  contre  lui  au  combat  de  Pharlale  ,  èc 

M.   JEtAl'  ' 

xius  LEPi-  que  l'autre  fans  s'être  engagé  dans  la  guerre,  eût 
toujours  paflfé  pour  un  des  plus  zélés  partifans 
de  Pompée. 

La  guerre  d'Afrique  tenoît  tout  l'univers  en 
fufpens  y  Se  fi  la  fortune  de  Céfar  fembloit  déci- 
der d'avance  en  fk  faveur ,  le  nom  de  Scipion 
qui  avoir  toujours  paru  invincible  dans  cette  con- 
trée ,  partageoit  l'attente  publique.  Cicéron  n'ef- 
pérant  rien  d'heureux  de  l'un  ni  de  l'autre  parti , 
demeura  ferme  dans  la  réfolution  de  mener  une 
vie  folitaire  au  milieu  de  fes  livres.  Jufqu'alors 
l'étude  n'avoit  été  qut  fon  amufement  {b) ,  mais 
elle  devenoît  l'unique  confolation  de  (à  vie.  Il  fe 
lia  plus  étroitement  que  jamais  avec  M.  Teren- 
tius  Varron,  qui  avoir  depuis  long-tems  les  mêmes 
inchnations,  &  leur  amitié  s'immortalifa  par  l'hon- 
neur qu'ils  fe  firent  mutuellement  de  fe  déJier 
leurs  ouvrages.  Varron  étoit  un  fénateur  de  la 
plus  haute  naiflànce  &  du  premier  mérite.  Il  paf- 


(a)  Brutum  Galllae  praefecit ,  SulplGium  Gtxcïx,  Ep. 
fam.  6 ,  6. 

(^)  A  quibus  antea  deleâatîonem  modo  petebamus  y 
Qunc  Tcro  etiam  falntem.  Ep.fam.  9  y  ^• 
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DB  CiCÉROK,  £x  r.  yill.     lit 
fôît  pour  le  plus  favant  homme  de  la  république  ;    An.  de  R* 
&  quoiqu'âgé  de  quatre-vingts  ans ,  fon  ardeur    cic^rVéu 
pour  l'étude  fe  foutint  (  a  )  jufqu  à  fa  quatre-vingt-     cPjuiius 
huitième  année ,  qui  fut  la  dernière  de  fa  vie.  Il  ^*?'^'*;p'^'* 
avoir  été  lieutenant  de  Pompée  dans  Tarmée  d'Ef-  ^^us  lepi- 

*  DUS. 

pagne  5  mais  après  la  défaite  d'Afranius  &  de  Pe-  * 
treius ,  il  avoit  renoncé  au  métier  des  armes  , 
pour  fe  confacrer  entièrement  à  l'étude.  Ainfi  la 
fîtuation  de  Cicéron  reilèmblant  beaucoup  à  la 
iîenne  y  non-feulement  ils  jouiilbient  enfèmble  de 
la  feule  douceur  qui  leur  leftoit ,  dans  le  goût 
qu'ils  avoient  pour  les  fciences ,  mais  ils  déplo- 
xoient  avec  la  même  amertume  la  ruine  de  la 
république  s  Sc  par  leurs  livres  ils  s'efibrçoient  de 
foutenir  {b)  l'ancienne  morale,  dont  il  ne  ref- 
toit  plus  que  l'ombre  dans  les  ulages  de  Rome 
6c  dans  la  formé  du  gouvernement. 

Ce  fut  dans  cette  retraite  que  Cicéron  com- 
pofa  fon  traité  des  Partitions ,  ou  l'art  de  mettre 

(û)  Nîfi  M.  Varronem  (cîrem  odogefimo  oâavovltae 
anno  prodidîflè ,  &c.  PUn.  Hifi.  %p ,  4. 

(  ^  )  Non  deeflè,  Ci  quis  adhibece  volet ,  non  modo  ut  archt- 
tedos  y  verum  etiam  ut  fabros  ad  «dîficandam  remp.  & 
potlus  libenter  accurrere  ;  fi  nemo  utetur  opéra ,  tamen 
êc  fcribere  &  légère  «oAimaf  ^  &  fi  minus  In  curia  atque 
in  foro  ,  at  in  literis  &  libris ,  ut  doâiffimi  veteres  fiîce«- 
runt  y  navare  remp*  &  ^e  moribus  6c  legibus  quserere» 
Mihi  hxc  videntur,  Ep.  /àm$  9,  2, 
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111     Histoire   de  la  Vie 
An.  de  R.    dans  une  harangue  cette  juftefTe  &  cet  ordre  qui 
CîccrJVi.    en  rapportent  toutes  les  parties  au  même  but,  ÔC 
c?JuLius  ^"î  ^^^  pl"5  de  force  que  toutes  les  autres  règles , 
^M^'^iEMi-  P^"'   émouvoir  le  cœur  &  pour  convaincre  la 
tius  lbpi-  xaifon.  Il  avoit  entrepris  cet  ouvrage  pour  Tinf- 
trudion  de  fon  fils ,  qui  étoit  alors  âgé  d'environ 
dix-huit  ans  •,  mais  il  paroît  que  ce  n'étoit  que 
Teflai  d'un  plus  grand  deflein ,  ou  qu'il  ne  lui 
avoit  pas  donné  toute  la  perfeAion  qu'il  (è  pro- 
pofoit ,  car^il  ne  le  nomme  point  dans  Tes  lettres 
au  rang  des  pièces  qu'il  deftinoit  au  public. 

Un  autre  fruit  de  fon  loifir  ,  fut  fou  dialogue 
fur  les  fameux  orateurs  ,   qu'il  publia  fous  le 
,    titre  de  Brutus ,  &  dans  lequel  il  donna  le  ca- 
ladcre  de  tous  les  orateurs  qui  s'étoient  acquis 
quelque  réputation  à  Rome  ou  dans  la  Grèce. 
Comme  il  y  touche  les  principales  circonftances 
3e  leur  vie ,  un  ledeur  capable  d'attention  &  de 
.     difcernement  y  trouve  un  abrégé  de  l'hiftoire  ro- 
maine. La  fcène  du  dialogue  eft   dans  le  jardin 
'de  Cicéron  à  Rome  (û),  fous  laftatue  de  Pla- 
ton ,    que  l'auteur  imitoit  volontiers  dans  cette 
fornic  de  ftyle  -,  &  pour  interlocuteurs ,  il  avoit 
choifi  Brutus  &  Atticus.  Cet  ouvrage  devoit  fcr- 
vir  de  fupplément  aux  trois  livres  de  Y  Orateur , 


(a)  Cum  îdem  placuîflèt  îilîs,  tum  în  pratulo  propter 
Platonîs  fiatuam  con(edtmus.  Brut.  t8« 
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DE  CiCÊROU,   L/r.  V  IIL     II J^ 

qu'il  avoît.dé}a  publiés.   Mais  quoiqu'il  eût  été  An.  dcR, 

fini  avant  la  mort  de  Caton ,  comme  on  peut  le  cïçtt,\u 
conclure  de  divers  paiTagcs  ,  il  paroît  par  la  pré-     c!^juliu« 

face    qu'il  ne  fut  donné  au  public  que  Tannée  ^^^'^^it 

fuivante  •  après  la  mort  de  TuUia*  l'ius  Lbpi-; 

*^  DUS. 

On  a  fait  xemarquer  qu  au  commencement  de 
la  guerre ,  Cicéron  fe  trouvoit  redevable  à  Céfkt 
de  quelques  fommes  d'argent.  Mais  après  s'être 
acquitté  de  cette  dette  ,  il  devint  à  fon  tour  le 
créancier  de  Céfar.  Autant  qu'on  peut  en  juger 
par  fes  lettres ,  il  tiroit  fes  prétentions  de  divers 
droits  qu'il  s'attrîbuoît  fur  une  terre  de  quelque 
partifan  de  Pompée ,  dont  les  biens  avoient  été  con- 
'  fifqués  ;  mais  de  quelque  nature  qu'elles  fulTent ,  il 
étoît  embarraffé  pour  rétirer  (on  argent.  Il  ne  voyoit 
que  trois  moyens  y  écrivoit-il  à  Atticus ,  en  lui 
demandant  fes  confeîls  \  l'un  d'acheter  cette  terre  , 
à  la  vente  que   Céfar  en  faifoit  faire  publique- 
ment -,  l'autre  d'obtenir  une  délégation  fur  l'ache- 
teur -,  le  troifième  de  compofer  avec  les  agcns  de 
change  ,  pour  fe  faire  avancer  la  Ibmme  fous  l'un 
ou  l'autre  de  ces  deux  titres.  La  première  de  ces 
trois  voies  lui  paroiffoit  baffe ,  &  la  féconde  fii- 
jette  à  de  grands  rifques  :  il  avoit  plus  de  peu- 
chant  {a)  pour  la  dernière  \  mais  il  demandoît 
là-deffus  le  fentiment  d'Atticus. 

(  tf  )  Nomen  ilUid ,  quod  à  Ca?(àre ,  très  habet  conclitîc>.i 
nés ,  aut  emptîonexn  ab  hafta  :  perdere  malo  ;  aut'dele^ 
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114        HlSTÔIKE    DE    LÀ    Vît 
An.  ie  R,        L  attention  qae  fon  Idifîr  lui  faifoit  donner  3 
CîccrJVi.    fcs  affaires  domeftiques ,  le  conduifît  enfin  à  fb 
cf  Juuus  féparcr  de  Terentia ,  fa  femme ,  par  la  voie  du 

^M^^jEui'^  divorce.  Tout  le  monde   n  approuva  pas  cette. 

iius  lbpi-  conduite  à  l'égard  d  une  époufe  qui  avoit  vécu 
plus  de  trente  ans  avec  lui  ^  6c  qui  lui  avoit  donné 
deux  cnfàns  qu'il  aiftioît  avec  la  plus  vive  ten- 
drefle.  Maïs  elle  étoit  d'un  caradère  brufque  & 
impérieux.  Elle  aimoît  la  dépenfe  -,  &  loin  de 
réparer  fes  profufions  par  fbn  économie  ,  elle 
négligeoît  abfolument  fes  affaires  domeftiques.  In- 
trigante d'ailleurs ,  curieufe ,  toujours  empreflëc 
de  le  mêler  des  afl&ires  d'autnii,  il  paroîc  que  dans 
les  tems  où  Cicéron  avoit  eu  le  plus  d'autorité, 
c'étoit  elle  uniquement  qui  dilj5o(bit  du  pouvoir 
&  qui  diftribuoit  les  grâces  de  (on  mari.  Il  avoit 
fupporté  patiemment  tous  les  caprices  de  (bn 
humeur  ^  dans  la  force  de  fk  fanté  Se  dans  l'état 
floriflànt  de  {à  fortune  -,  mais  l'âge,  qui  commen- 
çoit  à  l'appefàntir ,  les  malheurs  qu'il  avoit  effuyés, 
&  le  befoin  qi^' il  avoit  de  mener  dans  fa  maîfon 
iine  vie  commode  &  tranquille ,  le  firent  penfer 
à  fe  délivrer  d'un  fardeau  trop  pelant  pour  fes 
forces.  Cependant  le  divorce  ne  pouvoir  pas  re- 

— ^— ■— ■— ■!  ■        I    I    ]        Il     I         ■  I  >    ■  ■     I    I      «    I  I       I  M 

gationem  à  mancipe ,  annua  die  ;  quis  erit ,  cul  credam  ? 
Aut  vefteri  condîtîonem  femîITeî  cr^s^*''  îgîtur.  AdAtu 
11,  3, 
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tnédier  à  tous  Tes  maux  où  la  inauvai(è  conduite    An.  de  IL 
de  Terenda  lavoit  plongé,  car  die   lui  avoit    cil^l'eu 
apporté  de  gros  biens  qu'il  fallut  lui  reftitucr  en    c?juuu$ 
la  quittant.  Cette  difficulté  le  ÉDrça  de  s'engager  c«sar  m; 
dans  un  nouveau  mariage ,  pour  réparer  le  fâcheux  lius  lepi^ 
étae  de  fk  fortune.  Ses  arais  lui  proposèrent  pli»- 
£eurs  partis ,   çntre  lefquels  il  nomme  {a)  lui- 
même  une  fille  du  grand  Pompée ,  pour  laquelle 
il  n'étolt  pas  fans  inclination  5  mais  les  conjonc- 
tures  ne    lui  pcrmettoîent    guère  d'entrer  dans 
une  famille  qui  né  paroifibit  pas.  prête  à  (è  rele- 
ver de  fa  ruine.  Il  fe  détermina  enfin  pour  une 
jeune  &  belle  citoyenne ,  nommée  Publilia ,  donc 
il  avoit  été  Je  tuteur.  Elle  étoit  riche   &  bien 
alliée  ,  deux  qualités  qui  convenoîent  affez  à  l'ér 
tac  de  fes  a£[àires  pour  arrêter  les  railleries  que 
la  difproportion  de  l'âge  auroit  pu  lui  attirer.  11 
s'en  félicite  lui-même  dans  une  réponfe  à  la  lettre 
d'un  ami  qui  lui  en  avoit  marqué  (a  joie  :  «  Je 
J3  fiiis  fur  ,  lui  dit-il  >  que  vos  complimens  font 
»fincères,  &  je  dois  m'applaudir  moi-même  dp 
»  mon  choix.  Dans  un  tems  fi  miférable,  je  n'ai% 
»  rois   jamais  penfé  à  changer  ma  fituation ,  fi  je 
»n*avois  trouvé  à  mon  retour  mes  aflFaires  auflî 


(«)  De  Pompeiî  magni  filîa  tibî  refcrîpfî  ,  nihU  me 
hoc  teropore  cogîtare.  Alteram  vero  îllam  quam  ta  fcrL- 
V>is ,  puto  nofiù  Nihil  vtdi  foedius.  Uid.  1 1  >  i  u 

Oiv 


Digitized 


by  Google 


il?    HistôïRB   »B    tA    Vi« 

ïkB..3c  R.    '^  dérangées  que  celles  de  la  république.  Le  mati^ 

CiwU'iu    '^  ^^^^   caradère  de  ceux  que  leur  feule   recon- 

cfjuLius  ^noilTance  pour  la  tendreffe   infinie  que   favois 

^^^ iE  ^^-  ^  P^"^  ^"^  »  auroit  dû  remplir  d  ardeur  pour  mes 

nus  lbh*  ^  intérêts  &  pour  mon  repos  ,  m'ayant  fait  tout 

9  appréhender  de  leurs  intrigues  &  de  leur  per-* 

»  fidie  dans    ma  propre  maifon  ,  ^e  me  fuis  vu 

j»  forcé  de  chercher  par  de  nouvelles  alliances  à 

vme  défendre  (42)  contré  la  trahiibn   des  an* 

p  ciennes  w, 

Cé(àr  retourna  vidorieux  d'Afrique  vers  la  fia 


(a)  E^p.  ftm.  4,  14, 

Dans  les  cas  de  divorce ,  c*étoît  Tufàgè  torfqu*!!  y  avoit 
ides  enfans ,  que  chacune  des  deux  parties  leur  afiurât 
par  forme  de  teftament  quelque  bien  proportionné  au  fond 
de  (a  fortune.  C'efi  ce  qu'entend  Cîcéron  lorsqu'il  preflè 
fi  fouvejit  Attîcqs  de  faire  (ôuvenîr  Terenda  d'achever  fou 
teftament ,  &  de  le  dépofer  dans  des  mains  fideljes.  Ad 
^tt.  II,  II,  2z  ,  24 j  II,  18,  On  rapporte  que  Te* 
rentîa  vécut  cent  trois  ans.  Val.  Max.  8,  13.  Plin. 
Hift*  7  ,  48.  Elle  prit ,  fiiîvant  (âint  Jérôme ,  pour  fécond 
mari ,  Sallufle  Tennemi  de  Cicéron ,  &  Meffala  pour  le 
troi£ème,  Dion  Caffiûs  lui  en  dbnne^  un  quatrième ,  Vi*- 
Wqs  Rufus,  qui  fut  çonftj  fous  le  règne  de  Tibère  ,  & 
qui  (e  vantoît'de  pofleder  deux  chofès  qui  avoîent  appar- 
tenu aux  deux  plus  grands  hommes  du  fîècle  qui  l*avoît 
précédé,  la  femme  de  Cîcéron  y  &  la  chaife  fur  laquelle 
Céfar  avoit  été  tué,  J)lo.  jp,  61 1,  ffieron.  Of*  tom.  4| 
pan.  1^  p.  100^ 
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to  E  C I  c  è  K  o  îT,  L  I  T^.  yiTL    217 
3u  mois  de  juillet ,  &  prit  ià  route  par  la  Sar-    An.  ^e  %à, 
daigne  ,  où  il  s'arrêta  pendant  quelques  jours  ^  fur    ckerTVt, 
quoi   Cicérion  écrivoit  agréablemient  à  Varron  ,    c??utiui 
ce  que  le  vainqueur  (^2)n  avoir  point  encorevu  cette  ^^^^^^JJ^ 
»  ferme  ,  &  que  fi  c  etoit  la  plus  mauvaife  partie  ï-'^s  I-ew*^ 
9>  de  fbn  bien ,  il  y  avoir  apparence   néanmoins 
»  qu'il  ne  ^la  méprifoit    pas  ?>.  L'incertitude   da 
(liccès  de  la  guerre  avoir  fait  garder  jufqu'alors 
jquelques    ménagemens  au  fénat  j  mais  il  com- 
mença bientôt  à  pouffer  la  flatterie  jufqu'à  l'in-r 
décence  ,   &  les  honneurs  qui  furent  décernés 
à  Célàr  furpafsèrént  tout  ce  qu'on  avoit  jamais 
fait  en  faveur  des  .plus  glorieux  conquérans.  Ci*» 
céron  prenoit  (^)  fouvent  plaifir  à  tourner  ces 


{a)  Illud  enim  adhuc  prsedium  fuum  non  infpexît, 
nec  ullum  habet  détenus ,  (êd  tamen  non  contemnit.  Ep^ 
fam.  9  ^  T. 

(à)  On  nous  a  con(eryé  quelques-uns  de  Ces  bons  mott 
fur  la  nouvelle  adminîilration^  Céfar  avoit  fait  recevoîc 
dans  Tordre  équeflre  un  célèbre  comédien  nommé  Labe- 
rius  :  mais  lor(qu'il  voulut  paiïèr  du  théâtre  au  banc  des  che- 
valiers ,  il  n'y  en  eut  pas  un  (èul  qui  conftntît  à  l'y  rece- 
voir. Comme  il  (ê  retîroît  fort  humilié ,  Cicéron ,  près  de 
qui  il  paflôit ,  lui  dît  :  Je  vous  ferois  place  volontiers  fur 
notre  banc  ;  mais  nous  fommes  déjà  trop  prejfe's.  Il 
faifolt  allufîon  à  l'état  du  fénat ,  que  Céfar  avoit  rempli  de 
(es  plus  viles  créatures ,  &  même  d'étrangers  &  de  barbare?. 
Une  autre  fois ,  quelqu'un  de  fes  amis  le  priant  de  lui  faire 
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'an*  ie  R«   fpeétacles  en  raillerie  ^  &  (è  Tentant  peu  difpafê 

CicerTVi.   à  groflit  le  nombre  de  ces    lâches  adulateurs  , 

c.  fuiius  îl  cherchoit  à  fe  procurer  une  maifbn  à  Naples  , 

^M.'^^iEMi-  S"^  PÛ^  ^"^  ^®^^^'  ^^  prétexte  pour  fe  retirer  plus 

»ui^^^^^'  fouvent  &  plus  loin  de  Rome.  Mais  fes  amis  qui 

fiivoient  avec  quelle  impatience  il  poftoit  le  joug  , 

&  qui  le  voyoient  fi  peu  réfervé  dans  Tes  difcours  , 

commencèrent  à   craindre  que   cette  liberté  de 

langage  ne   lui  fît  perdre  les  bonnes  grâces  de 

Céfar  &  de   fes  favoris.  Ils  le  prefsèrent  de  fc 

foumettre  à  la  néceflîté  du   tems ,  de  fe  modérer 

dans  fes  difcours  ,   &  de  faire  une  réfidence  plus 

confiante  à  Rome ,  fur-tout  lorfqu'il  y  voyoit  Cé- 

fer,  qui  pouvoir  expliquer  fa  retraite  &  fbn  éloi- 

gnement  comme  une  marque  d  averfion  pour  lui. 

Mais  la  réponfe  qu'il  fit  fur  ce  fujet  à  Papirius 

Pœtus ,  fera  connoître  l'état  réel  de  fa  conduite 

&  de  fes   fentimens. 


obtenir  pour  (bn  fils  une  place  de  fénateur  dans  une  des 
villes  aflTocîées  :  Si  vous  la  voule-^  à  Rome ,  lui  dit  -  îl , 
îl  Vaura  quand  vous  le  fouhaitere\  ;  mais  cela,  n'efi 
pas  aifé  à  Pompelûm.  Un  de  fès  amis  de  Laodîcée, 
étant  venu  lui  rendre  (es  devoirs  à  Rome  ,  îl  lui  demanda 
ce  qui  l'aroit  amené  en  Italie  :  Je  fiiîs  venu  en  ambaffàde , 
liiî  dit  l'étranger ,  pour  fbllîciter  la  liberté  de  mon  pays. 
Tore  bien  y  répondît  Cîcéron  ^  fi  vous  réujfijfei  ^  nous 
vous  ferons  aujfi  notre  amhajfadeur.  Macrob.  Satuni. 
*2,3.  Suet,  Jul.  GtC  7^. 
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tt  Vous  paîoiflèz  perfuadé  qu'on  ne  me  permet-    An.  de  Us 
to  tra  pas  ,  comme  je  Telpérois ,  de  renoncer  aux    ciccrJViir 

•  affiiires  de  la  ville.  Vous  me  parlez  de  Catulus ,  c^j*guu# 
»&  de  (on  tems.  Maïs  quelle  reffemblance  y  ^^'^V^^* 
»  trouvez- vous  avec  le  tems  ou  nous  fbmmes  \  nus  lepi-s 
5>  Moi-même  alors  faurois  été  fâché  d'abandonner 

s»  la  garde  de  l'état.  J'étois  affis  an  gouvernail  & 
»  j'en  avois  la  conduite.  Aujourd'hui  l'on  ne  me  ' 
»  croit  pas  digne  de  travailler  à  la  pompe.  Croyez- 
»  vous  que  le  fénat  en  portât  moins  de  décrets,  fi  j'é- 
»  toîs  à  Naples.  Je  fuis  à  Rome ,  je  parois  au  forum  ; 
»  mais  tous  les  décrets  fe  fabriquent  à  la  maifon  de 
»  notre  ami ,  qui  ne  fait  pas  difficulté  ,  quand 
5>  cette  envie  le  prend ,  d'y  mettre  mon  nom  com- 
»  me  fi  j'y  avois  été  préfent.  J'apprends  de  Syrie 
5>&  d'Arménie  qu'il  s'y  eft  publié  des  décrets 
»  portés  à  ma  follicitation  ,  dont  je    vous  jure 

•  que  je  nai  point  entendu  parlera  Rome.  Ne 
»  vous  figurez  pas  que  je  badine.  J'ai  reçu  des 
»  lettres  de  plufieurs  rois  fort  éloignés  de  l'Italie , 
3>qui  me  remercient  de  leur  avoir  accordé  le  titre 
5>  de  roi ,  tandis  que  j'ignore  non-feulement  qu'ils 
»3  ayent  obtenu  ce  titre ,  mais  qu'ils  foient  eux* 
35  mêmes  au  monde.  Quel  parti  dois -je  donc 
«prendre?  Le  voici  :  auffi  long-tems  que  notre 
35 intendant  {a)  des   mœurs   fera    fon    féjour   à 

■  -  " 

(a)  Entre  les  nouveaux  honneurs  que  le  fénat  avott 
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aUi.  âe  R«  »  Rome ,  je  fuivraî  votre  avis.  Maïs  auffitôt  que  je 
Cice/.'6u  '^ l'aurai  vu  partir,  je  me  rends  aux  délices  de 
c^Juuus  ^  ^^  campagne. . . .  Dans  une  autre  lettre  :  Puif- 
^Ni^^Mi-  ^^^^  ^^"^  entrez  fi  vivement  dans  mes  întérês, 
iius  Lbpi-  »  mon  cher  Pœtus ,  foyez  fur  que  toute  ladreffc 
93  dont  on  peut  faire  ulàge  »  (  car  il  faut  que  IV 
3>  drefle  (è  joigne  quelquefois  à  la  prudence  )  je 
3>  lai  enipioyée  pour  minfinuer  dans  leur  afFeâûon; 
a>  &  je  ne  crois  pas  lavoir  fait  (ans  fuccès y  car 
»je  fuis  fi  carefie  de  tous  ceux  qui  ont  quelque 
»  degré  de  faveur  auprès  de  Céfar ,  que  je  com- 
»  mence  à  me  perfuader  qu'ils  m'aiment  de  bonne 
53  foi  ;  &  quoiqu'il  ne  foit  pas  aifé  de  diftinguer 
»  la  faufle  &  la  fincère  amitié ,  excepté  du  moins 
53  dans  les  périls  preflàns,  qui  en  font  ^épreuve, 
3>  comme  le  feu  eft  celle  de  l'or ,  j'ai  néanmoins 
»  une  forte  raifon  de  me  perfuader  qu'ils  m'ai* 
33  ment  fincèrementj  e'eft  que  leur  condition  & 
»  la  mienne  font  telles  que  rien  ne  les  oblige  ï 
33  la  diflîmulation.  A  legard  de  celui  qui  eft  en 
»  pofleffÎGn  du  pouvoir ,  je  ne  connois  point  d'autre 
33  motif  qui  doive  me  le  faire  craindre,  que  cette 
»  règle  générale  de  prudence  :  Quand  une  fiais  la 
30  juftice  &  la  droiture  font  violées ,  tout  devient 
33  incertain.  En  effet ,  quel  fond  peut-on  faire  fut 

accordés  à  CéCzv ,  fl  ravoît  nommé   VrœftHiu:  Morum. 
Ep.  fam.  PyiU 
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ii  ce  qui  dépend  de  la  volonté ,  ou  pour  mieux    xn.  «le  îu 

»  dire,  de  la  paflîon  d'autrui?  Cependant  fai  tou-    c\ctu6i. 

»  jours  évité  de  loffenfer  ,  &  je  me  fuis  conduit    (-^ju^',us 

3»  avec   la  plus   parfaite  modération.  Si  j  ai  cru  C^^ar  iiu 

3>  pouvoir  autrefois  parler  librement  dans  une  ville  tius  lepi<i 

»  qui  me  devoit  (à  liberté ,  j'ai  fenti ,  depuis  qu'elle 

»  Ta  perdue,  que  j'étois  obligé  de  ménager  Célàr 

»  &  fes  principaux  amis*  Mais  demander  auflî  que 

»  j'étouiFe  une  raillerie  dans  ma  bouche  lorfcju'elle 

»  (e  préfente  fur  ma  langue ,  c'eft  vouloir  que  je 

a^  renonce  à  toute   réputation   d'efprit  5    ce   que 

J3je  ne  refulerois  pas  même  fi  cela  m'étoit  pof- 

3i  fîble.  D'ailleurs  Céfàr  a  le  jugement  admirable , 

»  c*eft  une  juftice  qu'il  faut  lui  rendre.  De  même 

»  que  votre  frère  Servius ,  que  j'ai  regardé  comme 

»  un  excellent  critique,  auroit  dit  tout  d'un  coup  , 

3>  ce  vers  eft  de  PUiute ,  celui-ci  n'en  ejl  pas  , 

»  parce  qu'ayant  l'oreille  excellente,  ilfavoitdif- 

»  tînguer  le  ftyle  &  la  manière  de  chaque  poète  \ 

9y  ainfi  Céfer,  qui  a  déjà  recueilli  quelques  volumes 

-iy  d'apophtegmes ,  s'eft  tellement  familiarifé   avec 

»  les  miens ,  que  fi  on  lui  donne  comme  de  moi 

?a  quelque  chofe  qui  n'en  eft  point ,  il  le  rejette 

93  auffitôt.  Ce  difcernement  lui  eft  d'autant  plus 

>3  facile,  que  fes  meilleurs  amis  vivant  très-fa- 

39  milièrement  avec  moi ,  ils  ne  manquent  point 

3>  de  lui  rapporter  tout  ce  qui  m'échappe  d'ingç- 

•  nieux  ou  de  plaifant  dans  la  variété  de  nos 
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^     .         îîdifcours.  Je  fais  qu'ils  ont  de  lut  cette  com* 

707.       >y  miffion ,  comme  celle  de  lui  apprendre  toutes 

Coss.  *    »  les  nouvelles  de  la  ville  -,  de  forte  que  s'il  lui 

CiESAR  III.  »  vient  quelque  choie  par  d  autres  voies  ,  il  y 

iius'upi'  »fait  peu   d'attention.    L'exemple  d'CEnomaus  , 

^^^  »  quoique   fort  heureufèment  cité  d'Accius ,  eft 

»  donc  inutile  par  rapport  à  ma  conduite.  Qu'eft- 

»  ce  que  l'envie  dont  vous  parlez  ?  Ou  que  voyez* 

»  vous  à  préfent  dans  ma  fituation  qui  puifle  exci« 

»  ter  l'envie  ?  Mais  fuppofé  qu  elle  pût  naître  par 

^  mille   raifons  ,  le  fenttment  des  philofbphes  , 

»>de  ces  hommes  qui   ont  eu  feuls  à  mon  gré 

•  les  véritables  notions  de  la  vertu,  n'a-t-il  pas 

»  toujours  été ,  que  Tunique  devoir  du  fkge  eft 

»  de  ne  mériter  aucun  reproche  ?  C'eft  un  hon- 

w  neur  que  j'ofe  m'attribuer  à  deux  titres  ;  pre- 

»  mièrement,  parce  que  fai  toujours  pris  les  me- 

»  fures  qui  m'ont  paru  les  plus  juftes  :  &  lorfquc 

»  je  me  fuis  apperçu  que  mes  forces  ne  fuffifbient 

>3  pas  pour  les  fuivre ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  lut- 

»  ter  contre  ceux  qui   l'emportoîent  vifiblemect 

»  fur  moi.  Il  eft  donc  certain  que  je  ne  mérite 

»  aucun  blâme  (îir  tout  ce  qui  appartient  aux  de- 

»  voirs  d'un  bon  citoyen.  Mon  fentlment  eft  aulfi 

»  que  dans  fes  difcours ,  comme  dans  fes  aâions, 

»  le  fage  ne  doit  laifTer  rien  échapper  qui  blellc 

»3  mal  à  propos  ceux  qui  font  en  pofleflîon  de 

»  l'autorité.  A  l'égard  du  refte  ,  je  ne  puis  ré- 
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-d»  pondre  ni  de  ce  qu'on  me  fait  dire ,  ni  de  la    Ad.  <!e  R; 
»  manière  dont  on   le  prend ,  ni  de  la  fincérité    cicejJ'gu 
»  de  ceux  qui  vivent  familièrement  avec  moi ,  &    c.^j°u^*,ug 
33  qui   me   compofent  à  préfent  une   cfpèce    de  ^'^^'^JJf* 
»  cour.  Le  fondement  de  ma  tranquillité  &  de  i-i^s  lepi- 

*  DUS. 

ai  ma  confiance  eft  donc  ma  modération  préfènte  » 
»  autant  que  le  fouvenir  de  ma  conduite  pallie  ; 
»  &  j  applique  moins  votre  comparaifon  d'Accius 
33  à  l'envie ,  qu'à  la  fortune ,  qui  eft  toujours  foible 
»  &  légère ,  &  qu'un  efprît  capable  de  quelqu'é- 
33  lévation  &  de  quelque  fermeté  doit  repou/Ier 
»  avec  autant  de  force  que  les  vagues  de  la  met 
a>  le  font  par  un  roc.  L'hiftoire  grecque  nous 
«3  fournit  l'exemple  d'une  infinité  de  fages  qui  ont 
3>  vécu  fous  la  tyrannie  ,  dans  Athènes  &  dans 
»  Syracufe.  L'efclavage  de  leur  patrie  ne  les  em- 
»  pêchoit  point  de  confetvcr  un  efprit  libre.  Pour- 
»  quoi  ne  pourrois-je  pas  réuflîr  à  prendre  un 
33  jufte  tempérament ,  qui  me  foutiendra  dans 
33  ma  patrie  fans  caufer  d'offenfe  à  perfonne ,  & 
»  (ans  expofer  ma  dignité  aux  atteintes  d'au- 
^  trui  (û)  »  î 

Pœtus  ayant  appris  que  les  ferres  de  Ion  voî- 
lînage  dévoient  être  diftribuées  entre  les  (bldats 
de  Céfar  ,  s'alarma  pour  hs  fîennes  ,  &  pria 
Cicérott  de  lui  marquer  quelles  dévoient  être  les 

(a)Ep.  famîl.  p,  i6. 
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'An.itti.    bornes  de  cette  diftribution.  Il  lui  fit  cette  ti** 

Cice^Vi.    ponfe  :  «  N'eft-il  pas  plaifafit  que  vous  me  deman- 

c?JuLius  "  ^^^^  (^)  ^^  ^"^  deviendront  vos  terres,  lort 

^^^^^^'  »  que  Balbus  ne  fait  que  vous  quitter  ?  Comme 

nus  LBPi-  a*  fi  je  pouvois  lavoir  quelque  eholè  que  Balbus 

»  ignore ,  ou  que  s'il  m  arrive  quelquefois  de  li- 

3>  voir  en  effet  quelque  chofe  ,  ce  ne  fut  pas  de  lui 

»  que  je  lapprens.  C'eft  de  vous  ,  fi  vous  m'aimez , 

»  que  je  devrois  plutôt  apprendre  à  quel  fort  je 

i»5  fuis  deftiné ,  car  vous  l'avez  pu^  fa  voir  de  lui , 

9>  {bit  dans  fes  intervalles  de  ^aifon ,  foit  dans  fon 

»ivrefle.  Comptez,  mon  cher   Fœtus,  que  j'ai 

33  renoncé   à  toutes  ces  informations  ;  première- 

»  ment ,  parce  que  la  vie  qu'on  nous  lai  (Te  depuis 

»  près  de  quatre  ans  eft  une  pure  faveur,  du  moins 

»  fi  l'on  peut  donner  le  nom  de  vie  au  malheur 

93  que   nous  avons    de  furvivre  à  la  république  ; 

33  en'  fécond  lieu ,   parce  que  je  crois  prévoir  ce 

33  qui  doit  arriver,   c'éft-à-dire ,  que  la   volonté 

»  du  plus  fort  ne  pouvant  manquer  d'être  toujours 

3»  la  règle  des  évènemens ,  ni  les  armes  d'en  faire 

3>  la  décifion ,  notre  rôle  doit  être  de  nous  con- 

»  tenter  de  ce  qu'on  voudra  bien  nous  accorder 

«0  comme  une  grâce.  Celui  qui  ne  peut  fe  foumettre 

33  à  cette  néceflîté  a  du  chpifir  la  mort.  On  s'oc- 

39  cupe   actuellement  à   mefurer   les  champs  de 

(a)Ep.  fam.  ^,  17. 

»  Veies 
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b»Veies  &   de  Capoub.  Tufculum  n'en  eft  pair    Aft.  Jéfc 
a» éloigné-,  flMÎs  Je  fuis  !àns  alarme.  Je  jouirai  de    cîtttl'èu 
>»  cette  teae  âiiffi  long-tenw  que  je  le  pourrai ,    ^  ^f^'itii 
j»  &  je  (bobaite  de  le  pou^oit  toujours.  Quand  les  cJêsar  ni» 
>9  évèpQnf>e9S  ,ne^  jrépondroîent  point  à  mes  défirs,  nus  lepu 
a>  puifquavw  tout  mon  curage  &  toute  ma  phi-^ 
so  lofopbie,  fai  crU  que  le  meilleur  parti  étoit  de 
»  vivre  ^  ii:fdu(  bi&n  que  j'aicne   celui  de  qui  je 
to  tiens  cette  vie  <Jue  j'ai  préférée  à  la  mort.  S'il 
s>.pen{e  .^  rétablit  la  république^  comme  on  peut 
»  (è  nmagînev.fàns  cbotradtâion  ^  &  commç  nous 
•»  devons  tous  le  défireJ^  pcrtit-êtrè  ^feft-il  fait  in^ 
9  fèn£blement'  de$  obftacles  qull  n'a  plus  le  pou-^ 
•  voir  de  (urmonter.  Mais  je  vais  trop  loin -avec 
»un  .honinié  qui  voit   p)sut<^être  plus  clair  que 
»  moi.  Cependant  je  puis  vous  afTurer  que  non* 
a>  {èulen)€[nt  je  n'ai  aucune  parc  âieurs  cohfeils^ 
«mais  qufcle  -chef  même  igriorô  ce  que  l'avenit 
>3  nous  prépare.  Si  nous  fbmnies  fes  efclaves  >  il  eft 
>?l'ei£liy£dil.tems>.  &  fi  nous  ne  pouvons  péné'» 
•  trer.fes  intentions,  il  ne  prévoit  peut-être  pas 
»  niLeuxà  qisoi  il  fera  forcé  par  les  circonftahces  ^ri 
Le3  chefs  du  parti  viftorieux ,  qui  marquéfenC 
tiers  "tatni  d'amitié  à  Cïeéron,  étoîent  Balbii^  i 
Oppîiis  ,  Marins ,   Panfa ,  Hîrtîus  &  DolâVelIa; 
Quoîqulls  fufTent  dans  la  plus  intime  confidence 
de  Çé&r ,  ils  cultivoîent  avec  toutes  fortes  xle 
foins  un  homme,  qui  avoit  été  fon   ennemi,  ,11^ 
Jomcllï^  E 
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\t^  HiSTÔÎK»  Ï)B  tA  Vit 
An.  Je  R*  étoient  régulièrement  à  fon  lever  ^  ils  Tengageoietlt 
Cic^rfVt.  prefque  tous  les  jours  à  (bupet  avec  eux ,  & 
c.^juiius  les  deux  derniers  s'exerçoient  couftaiimietit  fous 
^m?>EmiI  ^^^  y^"^  ^  '^^  déclamation,  pour  s'inftruire  pat 
(es  confeils  &  fes  exenïples.  Il  retid  compte  de 
ce  détail  à  Pœtus  ,  avec  la  familiarité  (a)  qu'il 
aimoit  dans  le  commerce  de  fes  amis  :  ce  Hirtius 
t>St  Dolabella  font  mes  difciples  dans  Tart  de 
)4  parler  )  8c  mes  maîtres  à  table;  car  on  vous 
9s  aura  dit  fans  dpute  qu'ils  déclament  avec  moi 
p  &.  que  ^e  foupe  avec  eux  a>.  Dans  une  autre  lettre 
il  lui  dit  quà  l'exemple  de  Denis,  qui  s'étoitfâit 
maître  d'école  à  Corinthe\,  après  avoir  été  chaffî 
de  Syràcufe ,  il  venott  d'ouvrir  une  école  ,  pour 
fe.coûfoler  d'avoir  perdu  l'empire  '  du  barreau.  Il 
y  invite  agréablement. Pœtus,  en  lui  ofilrant  près 
de  lui  une  cbaife:  avec  Un  couflin ,  &C  la  qualité 
de  Ion  huiâîen  Mais  prenant  un  ton  plus  férieut 
Évec  Yarron  (*) V  «  Je  vous  ai  itîarqué;luidit-îl, 
*-  " 

^  (/z^Hirtmmego&Dolabellamdicendl  dUcipuloshabeo, 
eoenandî  magSAros  :  puto  èiûm  te  audiflè  îOos  apitd  me  de- 
^kmi^afe,mc  apudeos  oœiiitare.  liid»  t6.  UtlXoiiyfîus 
^rafiAus  cum  Sytsccufispulfus  eflèt ,  Corinâirdidtiir  Ittdujn 
aperuiflè  »  6c  ego  amiIE>  regoo  forenfi  ludum  quafi  habeis 
cceperlm.  •  •  Sella  tibi  erit  îd  ludo ,  tanquam  hypodldalcalo^ 
pronma»  Eam  pulvtnus  (êquetur.  Uld.  i8. 

t^')  Ofieittavi  tibi  me  iftis  efle  familiérem  &  cofifilîss 
èôcum  intereflè.  Quod  ego  eut  tic4im  ^  tilhil  video.  No» 
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^  ï^uè  ;ê  fuis  lié  avec  eukv  âc  que  fafiifte  à  tous    An.  <U  fti 
fleurs    cônfeils*  Pourquoi   rti*en  défendr©îs-je ?    Cï^^Vu 
i^SbùSrîir  ce  qui  ne  devroit  pôs  être  fiipportë  ^     çPjuuul 
4>  Ik  approuver  ce  qui  iie  iriérite  pas  nôtre  appro-  '^^^^j^]^x 
»>  batîôn  i  ce  tfcft  pas  aflurértient  là  iriême  chofc.  ""*  *^»^^^ 
i»  Je  ne  refufe  pas ,  dit-il  ^  dans  une  àutrb  lettre  ^ 
iï  de  {buper  avec  ceux  qui  nous  gouvernent.  Que 
)»  vouIeZ'Vôiss?  il  hùt  céder  au  téms». 

Lié  fcùl  ufâgé  qu'il  fit  de  toutes  ces  faveurs  ^ 

ifut  pour  (e  garantir  de  quelques  émbairras  par^ 

Kculiers  dah^  un  tems  de  calamité  {>ublique  ^  Se 

peut  Irehdte  ferVîce  à  Quantité  dliônliêtes  gêni 

qui  avôieht  été  chailSs  de  leur  patrie  ôc  de  leilt 

famille ,  {ans  autre  crime  que  leur  attachement  à 

ta  thème  caiift  qu  il  avolt  embraifée;  CéJTar  (bUr 

haitoit  réellement  de  le  faire  entrer  datis  fès  itié- 

filrès,   &  de  l'engager  infenfiblejrieht  dani  fcs 

âitérêts.  Mais  1  admihiftratioh  n'étant  établie  que 

fiir  lés  ruines  de  la  république ,  Cicéron  refiifa 

conftaniment  d'y  prendre  part.  Il  évitoit  mctilé 

de  fc  mêler  de  leurs  affiiîfès ,  &  de  marquer  dd 

la  eurio&té  pour  s*en  inttruite.  S'il  entra  dans 

Wi  Ébnfcils ,  èomme  il  Iç  marquoît  à  Varton ,  ce 


^mm  t&  idem  ferre ,  fi  quid  non  férendiim  efl  :  8t  probarè^' 
^4^  probandum  non  etf.  Uid,  6.  Npn  defkio  apud  îfioà 
4^1  htine  dôminaniur  »  ccénltare*  Quid  Êiciam  ?   tem^iî^ 
ftttiehduitt  tÛi  tiid.  f,  ' 
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xii  Histoire  DE  làViS 
An.  dcR,.  ^ut  feulement  lorfquun  ami  exilé  le  prioît  dd 
CiccrJVi.  foUicicer  Céfàr  en  (a  faveur.  Il  ne  ménageoic 
c^^lIus  *^°^^  "^  ^^^  inftances  ni  fes  peines.  Il  feifoit  fk 
CmAKjlU  (^our  affidûment  à  Céfar.  S'il  fe  plaignoit  quel- 
tius  lbpi-  quefois  dans  fes  lettres  de  la  difficulté  des  au- 
dienccs ,  &  de  l'indigne  perfonnage  qu'il  étoîc 
obligé  de  faire  dans ,  une  antichambre ,  il  con- 
feflbitauffi  que  dans  la  multitude  d'occupations  (^) 
dont  Céfàr  étoit  comme  accablé ,  il  lui  étoic  im- 
poffible  de  difpofer  ^  de  lui-même.  Ainfi  dans  une 
lettre  à  Ampius ,  dont  il  avoit  obtenu  le  pardon  : 
ce  J'ai  foliîcité  votre  caufe  ,  ditrii  ,  avec  plus 
»  d'empreflTement  qu'il  ne  convient,  peut-être  à 
a»  ma  iîtuation ,  car  l'amitié  qui  m'attache  à.  vous, 
an»  &  la  paflîon  que  j  ai  de  vou^  j^voir ,  m'ont 
D3  fait  oublier  la  foiblefTe  de  mon,  crédit.  Tout 
55  ce  qui  regarde,  votre  retour  &  yotre  fureté  efl 
«promis,  confirmé,  ratifié.  J^ai^tout  vu,  tout 
»  entendu.  Il  ne  s'efl  rien  fait  q[u'en  ma  préfence: 
33  pour  votre  bonheur  &  le  mienj^  tous,  les  amis 
93  de  Céfàr  me  font  attachés  par.  d'anciennes  iiai-^, 
»fons,  &  je  fuis  après  lui  le  citçyen.de  Rome 
3>à  qui  ils  marquent  le  plus  de  confidération. 
îi  Panfà  p  Hîrtius  ,  Êalbus  ,   Oppius  ,   Marins  , 

{a)  Quod  fi  tardîôs  fit  quâm  vohimiis ,  magnîs  occupa-! 
tion9)us  ejas  à  quo  omnla  petantur,  a£tus  ad  eum  dlffici'* 
iiores  fucruw.  £p.  fam^  ^9^ S* 
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ï>  E  C 1 6  i  R  ô  îT ,  I  j  r.  VI  IL    119 
^  Pofthumius  {àififlcnt  à  i'envî  toutes  les  occa-    An.  de  R, 
^  fions  de  m  obliger.  Si  j  avoîs  cherché  à  m'attî-    cîcct!'6u 
»  rer  d'eux  ces  témoignages  de  zèle,  je  devroîs     c^juliu« 
>3  me  louer  du  fuccès  de  mes  peines  ;  mais  je  nVi  C^sar  iir. 
»  jamais  rien  fait  par  le  motif  fcrvile  des  circonf-  nus  Lepx- 
»3  tances.  C*eft  une  amitié  fort  ancienne  qui  me 
»lie  avec  eux.  Je  les  ai  follicités  fans  relâche  en 
33  votre  faveur.  Cependant  c'eft  Panfà  que  je  dois 
»  vous  faire  (a)  connoître  pour  le  plus  ardent  de 
30  ceux  qui  ont  travaillé  à  vous  fervir  »  ,  &c. 

Tandis  que  les  amis  de  Célàr  k  traitoient  avec 
cette  diftindion ,  on  doit  s'imaginer  qu'il  n^étoit 
pas  moins  confidérédespartifans  de  la  république. 
Ils  l'avoient  toujours  regardé  comme  le  protec- 
teur de  leur  liberté.  Ils  favoîent  qu'elle  fè  feroît 
foutenue  pat  Tes  confcils ,  s'ils  euffent  été  fuivis*, 
êc  s'il  leuf  reftoit  quelqu'efpoir  qu'elle  pût  fe  ré- 
tablir, ils  ne  le  fondoient  que  fur  fon  zèle  & 
fur  fon  autorité.  Ainfi  (i)  la  maifon  étoit  auffi 
fréquentée  que  jamais.  «On  cherche,  difoît-il  , 
»  à  voir  un  bon  citoyen  comme  une  efpèce  de 
3>  prodige  »•  Voici  la  peinture  qui!  fait  de  fa  vie  : 


(^)  Ibîd.  6,  12. 

(  ^  )  Cum  falutationî  nos  de Jîmos  amîcorum  ,  qvtx  fft 
hoc  etîam  frequentîus  qùàm  (blebat  ,  quod  qiwfî  avem 
albara  vîdentur  bene  (êntîentem  cîvem  vîdere,  abdo  me 
în  bîblîothecam.  Ikid.Ty  xB: 

Piii   , 


Digitized 


by  Google 


4^11.  de  n.    «^  (<?)  If!^  inatin  je  reçois  la  vîfiee  d*un  gr^nd  nombf^ 
ÇicSr^i.    '^  d'honnêfes  gens  ^j  maïs  triftes  ic  m^.n^oliques  ^^ 
çf  juiius  ^  &  ^^1^®  ^®  Ç^^  joyeux  Yaipqueuïs  j  qui  ne  &. 
^M^^J^mI-  "  ^^l^clifi"^  p2is  effeétivement  dans  leur  amitié  8s 
iius  lepi-  30  dans  leurs  foins.  Je  me  retira  enfuite  dans  mu 
w  bibliotlièque.,  pour  m'occupe t  de  la  compofi-s 
aa  tion  ou  de  la  ledure.  Il  y  entre  quelques  genai 
3?  de  lettres ,   que  1  opimon    qu'ils  ont  de   mon 
53  favoir  amène   pour  m'e.ntendte.  Je  donne  le 
ap  refte  dq  tems  au  foin  de  ma  fknté;  car  }'ai  pleuré 
ap.  ma  patrie  avec  plus  d'anq(ertume  &  plus  long-ten\s^ 
op  qu'une  naère  ne  pleure  fon  fils  unique». 

Il  eft  certain  qu'il  n'y  avôit  perfonne  à  Rome 
qui  par  la  farce  d^cs  principes  Sç  par  çetle  rtiêmç 
4e  l'intérêt,  fût  plus  engagé  que  lui  à  marquer 
du  ?èle  pour  la  liberté,  nî  qui  eût  tant  à  perdre 
dans  la  ruine  de  la  république.  Xaïidis  que  l'état 
étoit  gouverné  par  la  méthode  civile,  &  qu'il 
avait  pour  fondement  les  Joix  &  les  anciens  ufàges j^ 


fa)  Haec  îgîtur  eft  nunc  yîta  noflra.  J^^anc  fehitamus 
èoTïxt  6f  bo.nas  viros  multos  ,  (ed  triftes ,  &  hos  kctos  vic-r 
tores ,  quj  me  quidem  peroffiçîofè  &  peramanter  obfèrvant, 
\}bt  (âlutatb  defluxk  ,  liter^s  me  involvô  ,  aiit  fcribo  aut 
kgo.  Venîunt  etîam  qui  ir^e  audiunt ,  quafî  dp^ïun^  homî- 
çem ,  quia  paulo  fum  ,  qu^m  îpiî ,  do<ftior.  Inde  corporî 
çmne  tempus  datqr.  Patriam  eluxî  j:am  gc^vîus  &  diutii» 
quàm  uU^  mater  unicum  filîum.  ]^,p.  fam»  9 ,  la^ 
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feE  CicÉROîï,  L  M  r.  Vlîl.  13  r 

Cîcéron  écoît  fans  contredit  le  premier  citoyen    â    ^  • 
de  Rome^  fon  influence  étott  la  plus  forte   au      .707. 
£enat,  fon  autorité  la  mieux  établie  fur  le  peuple;       coss.  ' 
&  comme  toutes  fes  efpérances  dépendoient  de  cjesar  hi. 
la  tranquillité  de  fa  patrie,  il  étoit  naturel  qu'il  ^^^^  ^gp^^ 
y  rapportât  tout  fon  travail  &  tous  fes  foins.  On  •"^^ 
ne  doit  donc  pas  trouver    étrange  que  dans  la 
iîtuation  aâuelle  des  affaires,  lorfquil  voyoît  la 
ville  opprimée  par  la  terreur  des  armes ,  &  le  pou- 
voir tyrannique  exercé  fans  ménagement,  W  parue 
iî  fenfible  à  la  misère  publique,  &  fî  touché  de 
la  perte  de  fa  dignité.  A  qui  la  fervitude  devoit- 
cUc  être  plus  înfupportable  qu'à  celui  qui  étoit 
dans  l'habitude  de  gouverner  > 

Céfàr  qui  connoiilbit  fes  principes ,  ne  pouvoît 
pas  douter  de  Thorreur  qu'il  avoir  pour  fon  ufuiv 
pation  ;  mais  l'amitié  qu'il  lui  portoit  ,  &  le 
rcfped  dont  il  étoic  difficile  de  fe  défendre  pou« 
un  fî  grand  caraâère,  lui  avoient  fait  ptendre 
le  parti  non-feulement  de  le  traiter  avec  afIè;B 
de  confidération  pour  adoucir  fes  chagrins  ^  mais 
de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à  lui  rendre 
la  vie  douce  &  agréable.  Cependant  tout  ce  qu'il 
fît  dans  ctxtç;  vue  n^eut  pas  d'autre  cfïèt  que  de 
porter  Cicéron  à  parler  avantageufemcnt  de  fa 
clémence,  &  de  lui  faire  conferver  quclqu'ef- 
poîr  de  rérablifFement  pour  la  liberté*  Sou&. 
tout  autre  afped  ,  il  ne  traite  jamais  fon  gou,-^ 

P  Iv^ 
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Ad.  de  R«    vememetit  que  de  tyrannie ,  6c  fa  perfbnne  que 

CiccrJVi.    d'ennemi  &  d'opprefleur  de  la  république. 

c.  jcLius       II  donna   dans   le  même   temps  une   prcurc 

^^'^Vmi-  tfclatante  qu'il  ne  s'aflerviffoit  point  aux  conjonc- 

I.1US  LEPi-  turcs ,  par  la  liardîefle  qu'il  eut  de  compofcr  1  c- 

loge  de  Caton  ,  &  de  le  publier  quelques  mois 

après  fa  mort.  Il  femble  qu'il  avoir  été  chargé 

.de  la  tutelle  du  jeune  Caton,  comme  (û)  il  l*é-« 

toit  de  celle  du  jeune  Lucullus,  neveu  de  ce  grand 

homme ,  &  cette  marque  d'eftime  &  de  confiance 

Tautorifoit  peut-être  à  rendre  plus  librement  juf- 

tîcc  à  {a  mémoire.  Cependant  fes  amis  Texhor- 

tèrent  à  confidérer  long-tems  de  quelle  manière 

il  devoir  traiter  un  fujet  fi  délicat.  Ils  lui  confeil- 

ioient  de  fe  borner  à  des  louanges  générales ,  & 

d'éviter  un  détail  qui  ne  pouvoit  manquer  dans 

plufieurs  circonftances  d'être  fort  offenfant  pour 

Céfiir.  Dans  une  lettre  à  Atticus ,  il  appelle  lut- 

même  (t)  cette  difficulté   un  problême  digne 


ia)  Ad  Atr,  i^^  6.  De  Finie.  3,  2, 

{b  )  Sed  de  Catonc  problema  Apx#.«*»i«^«'»»  eft.  Non  afïê- 
quap  ut  fcribam  quod  tuî  convivaf  non  modo  lîbenter,  fêd 
ethm  aequo  anîmo  légère  poSînt.  Quin  etiam  (î  à  (êntcn- 
tiis  ejus  diâls,  fî  ab  omni  voluntate  confiillfque  quae  de 
repub.  habuît  ,  recedam  ,  •^tKm^<\\xQ  veiim  gravltateoi 
ConÛanuamque  e;u$  laudare  ,  hoc  îpdim  taraen  îis  odlQ^jm 
#tK»v<r/*tt  fît.  Sed  vere  laudarî  îîle  vîr  non  poteft ,  niiî  hxc 
ornata  But ,  quod  ille  ca  qu«  nunc  font ,  &  futura  viderir. 
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^Archîmède.  <r  Mais  je  ne  vois  prefque  rien ,  dît-  An.  ée  R« 
»il,  que  vos  amis  pinilent  lire  avec  plaifir,  ou  Ciccr.  tfi» 
53 même  avec  patience.  D'ailleurs,  quand  je  fup-  c.julids 
»  prîmerois  le»  fentîmens  de  Caton  &  fes  difcours  ti.^  >emi- 
»  au  fénat ,  avec  toute  (à  conduite  politique  ^  & 
5î  que  je  ne  m  attacherois  qu'à  louer  (à  confiance 
»  &  fk  gravité ,  n'eft-ce  pas  beaucoup  plus  qu'il 
5>ne  faut  pour  leur  plaire?  Enfin,  puis  je  faire 
»  véritablement  l'éloge  de  Caton  ,  fans  expliquer 
»  avec  quelle  fàgefle  il  a  prévu  tout  ce  qui  nous 
»  eft  arrivé  ,  avec  quel  courage  il  a  pris  les  armes 
»  pour  l'empêcher,  avec  quelle  fermeté  il  a  choifi 
*»  la  mort  pour  n'en  être  pas  témoin  »  î  Tels 
furent  les  principaux  points  d'un  ouvrage  ,  au- 
quel il  réfolut  d'employer  toute  la  force  de  fon 
efprît  i  &  fuivant  l'i^lée  qu'on  en  peut  prendre 
dans  quelques  anciens  (a)  écrivains,  a  il  y  éleva 
»  jufqu'au  ciel  la  vertu  &  le  caradlcre  de  Caton  ». 
Ce  Jivre  fut  reçu  du  public  avec  des  applau- 
diffcmens  incroyables;  Céfar  même,  loin  d'en 
marquer  aucun  reflcntiment ,  affeda  d'en  paroître 
iatisfait;  mais  il  déclara  que  fôn  deffein  étoit  d'y 
répondre  \  Se  par  fon    ordre  fans  xloute  Hirtius 


&  ne  fièrent  contenderît ,  &  fada  ne  videret ,  vîtanoi  relî« 
guérit.  Ad  /^tt.  12,4. 

^  {a)  M.  Cîcer(Mîîs  libro ,  quo  Catoncm  cœla  arquavlt, 
&c.  Tacu.  Ann./^y  34.  - 


Digitized 


by  Google 


134     Histoire   de   la  Vik 

An.  lie  R.    compolâ  auffitôt  un  petit  écrit  en  forme  de  lettre, 

CicerJ'fii.    qui  contenoit  diverfes  objedîons  contre  le  carac- 

c! juLius  ^^^^  ^^  Caton ,  mais  dans  lequel  Cîcéron  étoie 

^^^^/E^^l'  traité  avec  beaucoup  de  politeffè  &  de  refpedl  (^z).» 

yjus  LEpi-  $c  qtt*il  appelle  néanmoins  un  eflTai  de  ce  qu'on 

devoit  attendre  de  la  plume  de  Céfar,  Brutus  & 

Fabius  Gallus   composèrent  auffi  quelque  chofb 

fur  le  même  fujet  (i),  mais  leurs  ouvrages  neu^ 

xent  rien  de  comparable  à  celui  de  Cicéron.  Bru-»' 

tus  tomba  dans  quelques  erreurs  fur  les  afiaires 

où  Caton  avoit  été  mêlé,  particulièrement  fut 

celle  de  Catilina ,  dont  il  lui  attribuoit  toute  la 

gloire  (c)  au  préjudice  même  de  Cicéron. 

La  réponfe  de  Céfar  ne  fut  publiée  qu'à  (ba 
xetour  d'Efpagne  ,  c*eft-à-dire  Tannée  fuivante , 
après  la  défaite  du  fils  de  Pompée.  C*étoit  une 
invedlîve  où  l'on  n'avoit  point  épargné  le  travail* 
On  y  répondoit  à  chaque  article  de  l'éloge ,  & 


(à)  Qualis  future  fît  Caefâris  vituperatîa  contra  lauda* 
tîonem  meam  ex  eo  libro  quem  Hîrtîus  ad  me  mîfît  ;  î» 
quo  colligît  vltla  Catonis  ,  (èd  cum  maxîmis  laudibus  meîs« 
Itaque  mlfi  librutn  ad  Stnifcam  ,  ut  tuîs  lîbrariis  daret* 
Volo  eum  dîvulgarî ,  &c.  ^d  ^n,  ii ,  40,  41. 

(^)  Catonem  tuum  mihl  mitte  ^  cupia  enîm  légère» 
Ep.fam.  7,  i4^ 

(^)  Catonem  primum  (ententîam  putat  àe  anîmadver- 
fîone  dîxiflè  quara  omnes  aate  dixerant  prxtw  Ca^G^nx^ 
'&C.  Jd  Au.    ir     • 
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Caton  y  étoît  accufé  dans  C^i)  les  formes  de  la    .     ,  ^ 

•    A»  >  An.  dcR. 

juftice ,  avec  tout  lart  &  toute  la  force  de   la      .  707. 
rhétorique.  Cependant  Céiàr  y  ménageoît  beau-       Çoss,  * 
coup  Cicéron  ,  jufqu  à  le  comparer ,  pour  Thabi-  c«$ar  m. 
leté  (*)  &  la  vertu ,  aux  Periclès  &  aux  Thera-  ^,^5  Lep], 
menés  :  &  dans  une  lettre  à  Balbus ,  il  dit  qu  i  ^"^• 
force  de  lire  Touvrage  de  Çîcéron  ,  (on  ftyle  en 
étoît  devenu  plus  abondant ,  &  qu'en  lîfant  celui 
de  Brutus  j  il  croyoit  être  devenu  plus  (c]  éio-^ 
quent.  Cç  combat  littéraire  occupa  long-teras  la 
ville.  Les  pièces  des  deux  rivaux  furent  admirée!^ 
de  tout  le  monde  ;  mats  elles  eurent  chacune  leurs 
partifans  ,  fuivant  la^  différence  des  intérêts  &  dest 
inclinations.^    On   peut  les  regarder    comme    la 
principale  cauf^  de   cette  vénération   extraordi- 
naire  qui   s'efl  tra^nftnife  à  la  poftçrité  pour  lai 
mémoire    de   Caton,  Mais  fi  Ton    veut  confi- 
4érer  (on  caradère ,  indépendamment  du  préjugé 
des  partis ,  il  paroîtra  grand  ,  noble  ^  ami  de  la 
vertu  ,  de  la  juftice  &  de  la  liberté,  (ans  autre 


(a)  Clceronis  Hbro^  quid  alîud  dîdator  CxCzr  quàm 
refcrîpta  oradone  ,  valut  apud  ju4Ices  roipQiidlt  ?  Tacî^ 
4nn.  4,  34.  QuintiL  3  ,  7. 

(  h  )  Plutarq.  Vie  de  Cicéroru 

{c)  Legî  epiftolam  j  raulta  de  meo  Catone ,  quo ,  fepK^ 
i!me  legendo  ,  fê  dîcît  capxofiorem  faâum  ;  Brutî  CatpDÇk 
Içfto,  fe  $bî  yifg^n  clo^uentem,  44  4(^  '  î  j  ^^ 
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An,  deR.    défeut  peut-être  qu'un --excès  d'attachement  pcmt 
CîccrJVr.    fes  principes  ftoïques ,  qui  lui  faifoit  mçfurer  tous 
rc.  juLius  ^^^  devoirs  par  cette  rigoureufe  règle  ,  &  qui  le 
^M^.^^Mi-  tJ^ompa  néanmoins  ca  lui  faifant  trop  elpérer  d'une 
iius  LEPi-  fj  mauvaifè  fource  pour  le  bonheur  de  (a  vie   pu- 
blique &  privée.  Dans  Ta  conduite  |familière  & 
domeftique,il  étoitfévère,  fombre,  inexorable, 
fe  défendant  fans  cefle  des  tendres  aiFedions  de 
la  nature  comme  des  plus  dangereufes  ennemies 
de  la  juftice  ,  craignant  toujours  que  la  faveur, 
la  clémence  ,  ou  la  compaffion  n  altéraflènt  les 
motifs  par  lefquels  iji  vouloit  faire  le  bien.  Sa 
conduite  étoit  encore  plus  dure  dans  les  afiàires 
publiques.  Il  ne  connoifibit  qu'une  règle  poli- 
tique :  c'étoit  la   juftice  y  fans  aucun   égard  aux 
tems  ,  aux  circonftances ,  ni  même  à  la  force  , 
qui  pouvoit  larrêter  &  le . contraindre.  Au  lieu 
de  ménager  le  pouvoir  des  grands ,  pour  adou* 
cîr  le  mal ,  ou  pour   en  tirer  quelque  bien ,  û 
Tirritoit  par  de  continuelles  oppofitions  qui  Tex- 
citoient  tôt  ou  tard  à  la  violence  ;  de  forte  qu'a- 
vec   les  meilleures   intentions   du   monde  il  fit 
fouvent  beaucoup  de  tort  à  la  république.  Telle 
étoît  (a  conduite  en  général ,  car  dans  quelques 
occafîons   qu'on  a  pu  remarquer,  il  paroît  que 
fa  fermeté  ne  fut  pas  toujours  invincible  ,  &  que 
lamSition  ,    l'orgueil ,  la  chaleur  de  parti  trou- 
vèrent quelquefois  de  l'accès  dans  fon  arac.  En 
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ménageant  ces  paffions  avec  art  ;  on  endormie    An.  dcR. 
plus  d'une  fois  fa  philofophie,  jufqu  à  le  faire  entrer    ciltu'fu 
dans  des  mefurcs  fort  oppofées  à  fes  maximes.  La     qJ^^u^s 
dernière  aAiôn  de  fa  vie  fut  celle  qui  répondit  ^m?^mu 
le  mieux   à  fon   caraâère  :  lorfqvi'il  eut  perdu  ^^^^  ^^^^'^ 

*  DUS* 

l'efpérance  d'être  plus  long-tems,  ce  (û)  qu'il 
avoit  été  ,  ou  lorfque  la  balance  du  mal  l'eut 
emporté  abfokment  fur  celle  du  bien,  ce  que 
la  doârine  ftoïque  lui  fàifbit.  regarder  comme 
une  jufte  raifbn  pour  mourir,  il  termina  Ùl  vie 
avec  un  courage  &  une  réiblution  qui  feroient 
croire  volontiers,  qu'il  n'attendoit  poujc  fe  jeter 
dans  les  bras  de  U  nu>rt>  qu'une^occaHon  {b)  cour 
vcnable  à  £bs  principes.  JEnfin.  tous  lesjncidens 
de  fa  vie  font  plus,  propres  à  lui  attirer  de  l'ad- 


(â)  In  quo  enlm  plura  fîint  qux  fêcundùm  naturani 
ïûnt,  bujus  officlum  efi  în  vîta  mànere:  in  quo  autem 
aut  funt  plura  contraria  ,  aut  fore  videntur  ;  '  hujus  offi- 
cîum  cfl  è  vkà  ekcedere.  De  Finib.  '^  y  18.  Vêtu»  eft 
enim,  libî  non  fis  quliueris,  non  eflè  cur  velis'vÎYcre. 
Ep.fam.t,  j,    .  ^  ^.;       ,      /;.       ,    ;   ;  ; 

(J>  )  Cato  fie  abiit  è  vlta  ut  (^ufàm  morlendi  naâum 
freflè  gauderer;;...  cum  vero  eaufàm  juflam  deus  îpfe 
dederît;  ut  tune  Socrati ,  jiunc  Catoni,  &c,  T^fc  quœft» 
'1,9  3P.  Catonî  xn9rîenâuiir,potîus  quà|n  tyOTni  vultus  ai^ 
pidendus  fuî^  i>^.,0^  i,  31.  Non  immaturus^dec^ilit: 
vi^c  ei)ini  i^uantim  debuit  vivere.  Sinc€^  Cq;iJuU  ad 
Marc*  2.0»  m 
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ijt    Histoire    tt  tiVlt 
Ati»  et  R.    toiration  qu'à  faîte  troinrer  fon  caraftèrc  àitiisLt>lcr| 
a«:rr<fi;    ^  ^*^^  mérite  des  éloges,  il  na  ptcfque  tien  qui 

Coss.  puiflfe  être  prôpofé  pour  modèle. 
Cjesar  iri.  Après  avoir  travaillé  pour  la  gloire  de  ccî  fo^ 
xius  lepi^  meux  romain  ^  Qcéron  (entreprit  à  la  prière  de 
firuius,  unôuvmg^  quil  hûmn^  VOtatéut  ^  dans 
lequel  il  Voulut  donne4^ ,  fuivanc  k%  propres  no- 
tions, Viàét  la  plu^  par6aite  de  Téloquencé  ou 
àc  Tart  de  parkr.  Il  1  appelle  le  cinquième  livré 
^u'il  avoîÉ  écrit  (^i)  fUr  cette  tnatièrei  en  comp« 
tant  les  trois  parties  de  fbn  Traité  de  VOrateu^ 
pout  les  troi$  premiers  ^  &  ion  Brutus  pour  lé 
quatrième.  Les  applaudifTemetis  qu'il  reçut  ^^ac-» 
cordèrent  avec  l'opinion  qu'il  âvolt  lui-même  de 
fbn  travail.  Dans  une  lettre  à  Lepta,  qui  l'avoit 
félicité  du  fiiccès  de  i^et  ouvxage»  IL  déclare  quil 
Jr  a  renfermé  tout  ce  ,qu'il  avoît  acquis  de  lu- 
mières dans  fbn  art,  &  qu'il  y  attache  volotitiers 
toute  (k  réputation^ 

Ce  fot  dans  le  même  tems  qu  il  pÉûnohÇa  cette 
fameufe  aâion  de  grâces  à  Cé&r  ^  pour  le  paf-^ 
don  de  Marcus  Marcellus  ^  que  lé  ânat  avoii 


(a)  Ita  tfed  eilint  de  otatore;  ^liartm,  'Bnims^  qutii'^ 
hiy,  Orator.  De  Divin,  t,  t,  Oratorem  meum  tàntopieré 
i  fce  probarî  ▼ehemefléér  gaûdeo  i  mîhî  quîdem  ûc  petfliade<^ 
lue  quicquid  Kabuerim'  }tidicîi  in  tSçciidù ,  tniUum  tibrum 
contulîft.  Ep.  fam.  6^iig 
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707. 


été 


toute  la  famille  de  Marcellus,  mais  il  étoit  Hé  cîccr, 
beaucoup  plus  éttôitement  avec  ce  Marcus ,  qui  cf  jutius 
s'écoit  retiré ,  depuis  la  journée  de  PharGde ,  à  ^^^J^^ 
Mitylède  *   dans  llle  de  LelboS  .  ou  il  menoît  i-»vs  Le'*- 

DUS, 

une  vie  fi  tranquille  SC  fi  heureufe  >  que  Cicéron 
eut  befoin  (a)  d'employer  toute  Ion  adreflè  & 
toute  fon  autorité  pour  l6  faire  cônferitir  à  profi- 
ter de  la  grâce  de  Céfar»  On  trouve  tout  le  pro* 
grès  de  cette  affaire  dans  une  lettre  de  Cicéron 
ï  Servîus  Sulpicius,  qui  étoit  alors  prôconful  de 
Grèce  (b)  t  «Votre  condition ,  lui  dit-il,  eft 
••plus  heureufe   que  la  nôtre.  Vou«  avez  k  li- 

•  berté  d'ouvrir  votre  copur,  &  de  communiquer 
»  vos  peines  -,  c'eft  une  fatisfaélioti  qui  nous  eft 

•  refufée,  non  par  le  vainqueur  ^  qui  eft  d'une 
»  bonté  &  d'une  modération  admirable^  mais 
»par  la  viâoire  même  qui  eft  toujours  infd-^ 
»  lente  dans  les  guerres  civiles.  Cependant  nous 
^î  avons  fur  vous  d'autres  avantages ,  tels  pat 
5ï  exemple  que  celui  d'avoir  appris  tm  peu  plu- 
»  tôt  que  vous  ,  le  pardon  de  Marcellus ,  votre 
30  collègue  3  ou  pour  parler  plus  jufte  ,  d'à- 
w  voir  été  témoin  de  toute  la  conduite  "de  cette 
»afl&ire«  Depuis  le  commencement  dé  lïos  mi- 

— '»  W      ,      I       .  I  •      I  l;      I      I  I      in    HH^M 

'    (a)  Ep.  fam.  4,  7^  Ô ,  j. 
Ih)  îbîd.4>.4^ 
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An.  acR.  »sèrcs,  OU,  fi  VOUS  raimei  mieux ,  depuis  qutf 
Cictt! 6w  **^^5  armes  ont  fait  la  décifion  du  droit  public, 
c?juuus  *'  J®  ^^  connois  que  cette  occafion  où  Ton  ait  vu 
^ M^^^ii"*  ^  quelques  traces  de  lancienn©  dignité.  Céfat 
Liu$  LEPi.  3,  après  s  être  plaint  de  l'humeur  fombre  de  Mat» 
3a  ccllus ,  car  c*eft  la  caufe  qu'il  donne  à  là  re- 
9  traite  ,  &  s'être  loué  dans  les  termes  les  plus 
j>  obligeans  ,  de  la  prudence  &  de  l'équité  de 
3>  votre  conduite ,  a  déclaré ,  contre  nos  efpéran* 
35  ces ,  que  malgré  toutes  \ts  offenfes  qu'il  avoît 
3>  reçues  de  lui ,  il  ne  pouvoit  rien  refufet  à  Tin- 
»  terceflîon  du  fénat.  .Voici  comment  la  chofe 
»  s'étoit  palïee.  Sur  quelques  mots  concertés  i 
3j  dans  lefquels^Pifon  avoit  mêlé  le  nom  de  Mat- 
3>  cellus  ,  fon  frère  Caius  s'étoit  jeté  aux  pieds 
33  de  Céfar,  Alors  tous  les  fénateurs  s'étoient  le- 
33  vés,  &  s'appjîochant  du  maître,  ils  lui  avoient 
»  adreffé  leurs  fupplications.  En  un  mot ,  tout  ce 
3»  qui  s'eft  Élit  ce  jour-là  m'a  paru  fi  décent ,  que 
»  j'ai  cru  revoir  l'image  de  notre  ancienne  répu- 
»  blique.  J-orfque  ceux  à  qui  l'qn  axoit  dçmandé 
»  leur  opinion  avant  mol  eurent  fait  leurs  remeir 
3>  cîmens  à  Céj&t.,  excepjré  Vplcatiqs  ,  qui  déclara 
»  qu'à  la  place,  même  dé  Marcellus ,  il  n  auroit 
3»  pas  confcnti  à  cette  humiliation ,  mon  tour  i^, 
33  parler  étant  venu,  j'abandonnai  tout  d'un  coup 
3)  la  réfoTution  que  j'avoîs  formée  en  moi-même, 
3>  moins  par  pareflè  que  par  Icïegret  d'avoir  perda 

93  ma 
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*3  ma  dignité ,  d  obferver  .un  filence  éternel  ;  la    An.  Je  R4 
*>  grandeur  dame  du  vainqueur  ,  &  le  zèle  louable,  ckcueu 
53  du  fénat  firent  ce  changement  dans  mon  cœur.    c.^Jui.*ius 
^  Je  remerciai  Céfàr   par  un  long  difcours ,  &  ^^^\]^fi 
5He  crains  bien  que  cette  occafion  ne*  j»e  fafle  ^^"^  ^^^^ 
3j  perdre  Thonncte  repos  qui  a  fait  toute  ma  conr 
wfolation  dans  ce  malheureux  tems.  Mais  puîC- 
»  que  j'ai  évité  jufqu'à.  préfent  de  l'offenfer  ,   & 
•  que  fi  je  m'étojs  obftiné  à  me  taire,  n^on.fi^ 
»lence  lui  auroit  fait  juger  que  je  croîs  la  r,épu- 
33  blique  abfolument  tuinée,  je  parlerai  à  l'avenir, 
»  aufli  rarement  néan^noins  que  je  le   poutrai  , 
93  pour   ménager  tout  à  la,  £bjs  fa  faveur  &   le 
»renis  dont  j'ai  befoin  pour  me5  études  ». 

Qupique   Tinterceffion  an.  fénat  eo  fjiyeur  de 
^arcellus  eût  été  prefqu  unaiiime ,   Célàr  avoit 
pris  la  peine  de  demanfief^.fon  opinion  en  partie 
culier  à  chaque  fénateur  y  ce  qui  ne  s'obfervoit  que 
dans  les  difculîions  où  les  fentimens  paroiflbient 
divifés.  Il  vouloir  s'attirer  quelque    flatterie   fur 
cette  aâion  -,  ou    peut-être  s'étoit-il  propofé  de 
mettre  Çicéron  à  Tépreiivé ,  &  de  Tengaget  malgré 
iui.dans-la  néceffité  de  ^'expliquer  publiquement. 
Son  attente  fut  agréablement  remplie.  L'air    de 
générofité  &  de  grandeur  avec  lequel  il  venoic 
de  pardôfmer  à  Marcellus,  avoit  touchç  fi  vive- 
ment' le  cœur  de  Cicérôn ,  que  dans  la  chaleur 
d'une  reconnoiflance    q^u'H  ^partagcoit  avec  fon 
Tome  m  S 
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An.  de  R.    ami ,  il  lui  adrefla  un  difcours  ,  qui  pour  Télé-* 
Cîccr^i.    gance  du  ftyle ,  la  vivacité    du  fcntiment  &  la 
c.^JuLius  politeffe  des  complimens,  cft  fupérieur  à  tout  ce 
^ m!* 'iEMN  4"'  ^^"^  ^^^^  ^^  lantiquité  dans  le  même  genre. 
1.1US  LBPi-  £e5  louanges  de  Céfar  y  font  pouflees  fi  loin , 
qu  elles  ont  fait  douter  de  la  fincérité  de  l'ora- 
teur. Maïs  on  doit  fe  fouvenîr  que  ne  parlant  pas 
moins  pour  laflemblée  que  pour  lui-même ,  fon  fujet 
demandoic  tous  les  ornemens  de  Féloquencc ,  & 
que  fes  flatteries  font  fondées  fur  la  fuppofition 
que  Céfar  penfoît  (a)  au  rétabliflcment  de  la 
république-,   efpérahce  que  Cicéron  avoit  alors 
&  qu'il  communiqua  même  dans  fes  lettres  aux 
principaux  amis  de  Céfar.  Audi  lui  redbmmandet-il 
ce  delTetn  dans  fon  oraifon,  avec  toute  la  force 
d'un   ancien  romain  ,&  l'on  ne  doit  pas  s'éton- 
net  qu'une  exhortation  fî  libre  eût  befoîn  d'être 
tempérée  ^ar  quelques  traits  de  flatterie.  Mais  la 
leélure  de   l'oraifon  (à)  pour    Marcellus ,    fera 
mieux  connoître  la  vérité  de  cette  réflexion. 

Si  Céfar  n'en  parut  pas  plus  dîfpofé  à  rétablit  • 
la  république ,  il  entreprit  dans  le'  cours  de  cet 
été  un  ouvrage,  dont  Tutilité  regardoit  tout  le 

(a)  Sperare  tamen  vîdeor  Ca?ûrî,  colleg*  noftro,  fore* 
curae  &  eflè  uthabeamus  alîquara  rempubUcam,  Ep.fam* 
;i3  ,68. 

(^)  Péo  M.  Marcdb ,  il ,  ^,  lo. 
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genre  humain.  Il  réforma  le  calendrier ,  en  réglant    ^^^  j^  j^. 
fcxadement  l'année  fiir  le  cours  du  foleil ,  parce    ^.  ^*^^' 
qu  il  s'y  étoit  gliffé  des  erreurs    qui  jetoient  la      Coss. 
plus  étrange  confufion  dans  les  calculs  des  téms.  c^sar  iii. 
L année  romaine,  fuivant  la  première  înftitu-  nus'  l*p*- 
tîon  de  Numa ,  étoit  lunaire.  Elle  avoir  été  prife 
des  grecs ,  qui  la  compofoient  de  trois  cens  ciii- 
quante-quatre  jours.  Numà  y  en  ajouta  un  ,  pour    ' 
rendre  le  nombre  impair ,  parce  que  ce  nombre 
paflbît  pour  le  plus  fortuné;  &  voulant  fuppléer 
à  ce  qui  manquoit  à  fon  année  pour  être  égale 
û  celle  du  foleil,  il  y  inféra  tous  les  deux  ans, 
à  la  manière  des  grecs,  un  trioil  extraordinaire  (a) 
de  vingt-deux  jours  ,  &  tous  lès  quatre  ans  un 
autre  de  vingt- trois  jours,  entre  le  23  &  le  24 
de  février.  Le  fbîn  de  cette  întercàlation  fut  aban- 
donné   au    collège  des  prêtres   qui  ,  foit    par 
négligence  ou  par  fuperftitiôn ,  ou  par  un  ufâge 
trop  arbitraire  de  leur  pouvoir ,*allongèrent  laft- 
née  ou  raccourcirent  fans  aucune'  réglé  dunifor- 
'  mité.  Souventonême  ils  ne  confiiltoîent  pour  cela 
que  leur    commodité  (b)   ou   celle   de    |éuts 

(tf)  Plutarque  appelle  ce  mois  întercaàaîre,  Mercedomen, 

quoiqu'on  ne  trouve  ce  nom  dans  aucun  écrivain  4e  Rome , 

excepté  dans  Fefius ,  qui  parle  de  quelques  Jours  nommés 

Mercedonia  y  parce  qu'on  payoît  alors  leurs  gages  aqx 

'  domedlqués.  . 

ik)  Quod  îpftitutttm  perîtè  à  Numa ,  poôerîorum  pbn- 
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An.âtVU    iUnis»   C'écoit    ainfi    que  Cicéron  ,    las    d'un^ 

Cîw.^i.    multitude   de    plaidoyers  qui  ayçientepuifé  fe? 

C^Julius  *^^tces.,  ayoit  demandé  gu  il  n  y  eût  point  cette 

^^^jj^^'  année-là  (a)  dmtercalation  ,  pour  abréger  fes  fa- 

xivs  LïPi-  tigues,  &  tjandis  qu'il  étoît  proconfuldc  Cilicie, 

.    îl  ayoit  prefle  Atticus  d'obtenir  poux  lui  la  mêmç 

grâce ,   afin  que  fon  retour  à  Rome  ne  fût  paj 

retardé  trop   Ipng-tems.  Au    contraire ,  Curion 

n'ayant  pu  perfuader  aux  pxMitifes  de  prolonger 

Tannée  de  fon  trîbunat  par  une  întercalatîon  (b), 

fe  fit  un  prétexte  de  ce  refus  pour  abandonner 

le  fénat  &  pour  fe  joindre  au  parti  de  Céfkr. 

Le.  délbrdre.  que  CjÇtte.  licence  avoit  jeté  dans 
le  calendrier ,  étoit  allé  fi  loin ,  que  les  mois 
avoient  diangé  de.faifon^  ceux  de  rfaîvcr  ayant 
iété  reculés  à  Fautomne,  &  ceux  ^e  lautomne  à 
l'été.  Céfar  n'y  trouva .  point  d'autre  remède  que 
d'abolir  l^s  ip^ercalations ,  8f  d'établir  l'année  fo- 

jIHcum  négligent!^ 'âîfibktum  efl.  jEfe  Zegk  t,  ii,  Fid. 
.CeriforJn.  de  dU  ^<i^  ^»  ^o.  Macroh%  Saturn.  t ,  14» 

(a)  Nos  hîc  îninultitudîne  &  celpbntate  jucKcioram 

ita  di(Hnemur ,  ut.  quotidîç  vota  facîamus  ne  Intercaletur. 

Ep*  fam,  7,1.  Per  fortunas  primum  îllud  prxfulcî  atque 

'prâjmunîs  quap(b ,  ut  fîmus  annuî  j  ne  întercaletur  quîdem, 

'  Ad  An.  5,  13.  If.  p. 

(5)  Levîflime  enim ,  quîa  de  întercaîando  non.  obtînue«- 
rat ,  tf ansfiigît  ad  populum  &  pro  Gefare  loqui  c«pît« 
Èp>  fam.^  8 ,  ^4  Dio.  p.  148. 
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707, 
fbleil   dans  le  zodiaque.  Comme  les  aftronomes    Cicer.  su 

de  ce  fiècle  la  fuppofoient  de  trois  cens  foixante-    c.  jui'ius 

cinq  jours  &  fîx  heures,  Céfar  divifa  les   jours      m.  itMi- 

en  douze  mois  ;  &  pour  fuppléer  aux  f\^  heures  ,  "y^  ^*i^ 

qui  n'entroient  pas  dans  cette  divifion,  il  ordonna 

que  tous    les   quatre  ansr(a)  on  feroît  l'interca- 

lation  d'un  jour  entre  le  23  &  le  24  de  février. 

Mais  pour  donner  toute  la  régularité  poflîble 

au  commencement  &  au  cours  de  cette  nouvelle 

année,  il  fut  obligé  d*inférèr  dans  Tannée  courante 

deux  mois  extraordinaires  entre  ceux  de  novem-i 

bre   &  de  décembre  (i)  ;  Tun  de  trente- trois 

jours ,  1  autre  de  trente  -  quatre  ,  outre  le    mois 

intercalaire   en   ufage  ,  qui    tomboit    dans  cette 

année-là.  Ce  fupplément  fe  trouva  néceffaire  pour 

remplir  le  nombre  des  jours  que  les  omiffions 

paflées    avoient  fait  perdre ,  &c  pour  rétablir  les 

mois   dans  leur  (àifon.    Céfar   chargea  de    toui 


(^)  Ce  jour  fut  appelle  BiJJkxtws  ^  parce  que  c'ctoît 
une  rédupllcatîon  du  fîx  des  calendes  de  mars ,  &  delà 
nous  eft  venu  le  mot  de  bîffextile, 

{h)  Quo  autem  magîs  în  pofterum  ex  kalendîs  janua-î 
rîîs  nobis  temporum  ratio  congrueret ,  inter  novembrei» 
&  decembrem  menfêm  adjecît  duos  alios  y  fuîtque  is  annus 
XV  menfîum  cum  întercalarîo ,  qui  ex  çonfuetudîne*£l|t 
cum  annum  încîderat.  Sue  ton.  /,  Cœf.  40. . 
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Aa.  deR.    ces  foîns ,  Solîgènes,  célèbre  (a)  aftrônomc  d*A^ 

Cicc^tfi.    Icxandrie,  quil  avoit  amené  à  Rome  dans  cette 

cfjuLius  v"«  •  ^  f"^  ^^^  mêmes  principes ,   Flavius  eut 

^>?^^^*^*  ordre  de  compofèr  un  nouveau  (b)  calendrier, 

nus  jLEPi-  dans  lequel  il  fit  entrer  toutes  les  (ètts  romaines , 

PUS*  * 

en  fuivant  roujours  lancietwie  manière;  de  comp- 
ter par  les  kalendes ,  les  nones  &  les  ides.  Fan- 
née  où  nous  fommes  fut  donc  la  plus  longue 
que  Rome  eût  jamais  connue  ,  ayant  été  compoféo 
de  quinze  mois ,  ou  de  quatre  cens  quarante- 
cinq  jours.  On  l'appelle  la  dernière  année  de  la 
confufion ,  parce  qu  elle  fut  fuîvie  immédiatement 
de  Tannée  julienne  ou  folaire ,  qui  commença  au 
mois  de  janvier ,  &  qui  a  toujours  été  en  ufage 
jufqu  aujourd'hui  dans  les  pays  chrétiens  (  c) ,  fans 
autre  variation  que  celle  de  l'ancien  &  du  nou- 
veau ftyle. 

»        I      i^     .11     11  I  ■!  ■       Il       I ■  Il  ,1     ■  I  ]  III  II    I     ■         I  I  '    — 

(a)  Plîn.  Hîft.  nat.  i8,  tf. 

{h)  Adnîtente  fîbî  M.  Flavîo  fcrîba ,  qiû  fcrîpta  dics 
fingulos  îta  ad  didatorem  demlit ,  ut  &  ordo  eorum  inve- 
nîri  facillime  poflTet ,  &  invento  certus  (latus  perfeveraret. . . 
^  eaque  re  fadum  eft  ut  annus  confufîonis  iiltîmus  în  qua* 
dringentos  quadragînta  très  dies  tenderetur.  Macrok  Sar 
turn^  I,  14.  Dio.  117.  Macrobe  devoît  dire  44$  >  ^a 
Heu. de  445  ,  puifque  (uîvant  toutes  les  relations  de  ce 
fait,  on  ajouta  po  jours  aux  555  de rancîcnne  ann^e. 

(i:)  Le  nouveau  ftyle ,  dont  rexpllcatîon  fe  trouve  e» 
lîiflle  endroits,  a  commencé  Tan  158a. 

/  .    - 
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Aptes  l'afiàire  de  Marcellus  y  Cicéxon  fe  vie    j^n.  aeft. 
Cîjgagé  à  faire  un  fécond  cffai  de  fon  éloquence     cicerJ^t. 
&  de  fon  crédit  en  faveur  de  Ligarius ,  qui  étoic      c?julius 
aduellement  en  exil  pour  avoir  porté  les  armes  ^^'^^jH^Î^ 
contre  Céfàr  dans  la  guerre  d'Afrique  ,  où  il  avoit  ^^^^  l-'^^ir 
été    chargé   d'un    commandement   considérable. 
Ses   deux  frères  ayoient  toujours  fuivi   le  parti 
de  Céiar ,  &  ie  trouvant  foutenus  par  les  bons 
offices  de  Panfa  &  de  Cicéron  y  ils  avoient  déjsi 
prefqu'obtenu  (a  grâce.  Cicéron  rend  compte  à 
Ligarius  même  du  fuccès  de  leurs  foins  : 

Cicéron  à  Ligarius. 

Ne  doutez  pas  (  ^  )  que  je  n'aye  employé  toute 
l'attention  &  tous  les  efforts  de  mon  zèle  ,  pour 
obtenir  votre  rétabliffement.  Outre  la  vive  affec- 
tion que  j'ai   toujours  eue  pour   vous ,  je  puis 
compter  encore  entre  mes  motifs  celle  de  vos 
frères,  qui  ne  m'auroient  pas  laiffé  négliger  les 
moindres  occafions  de  vous  rendre  fervice.  Mais  je 
fouhaiterois  que  vous  apprîflîez  d'eux  plutôt  que 
de  moi-même,  ce  que  je  fais  aduellement ,  & 
ce  que  j*ai  déjà  fait  pour  vous.  Je  ne  me  fuis  chargé 
de  vous  écrire  que  ce  que  je  croi^  déjà  certain 
dans  le  progrès  de  vos  affaires.  S'il  y  a  quelqu'un 
de  circonfpccT:  dans  les  grands  évènemens ,  &  qui 

(a)  Ep.  fam.  6»  n^ 
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An.  de  R.  (bit  toujours  porté  à  craindre  plutôt  qu'à  fe  flat- 
Ciccr.%1.  ter,  je  vous  aflure  que  c'éft  moi,  &  je  me  re- 
c.  JOLius  connois  volontiers  coupable  de  ce  défaut ,  lî 
^M.^^^/Eml  c'en  eft  un.  Cependant,  le  27  de  novepibre,  m'é- 
pus^  ^^^^'  ^^^''^  rendu  de  grand  matin  chez  Céfar  ,  à  la 
foUicitatîon  de  vos  frères ,  &  mon  empreflement 
m  ayant  fait  furmonter  la  difficulté  d  obtenir  une 
audience  &  l'indignité  de  l'attendre ,  je  puis  vous 
dire  qu'après  que  vos  frères  &  tout  le-  refte  de 
votre  famille *fe  furent  jetés  à  fes  pieds,  &  que 
de  mon  côté  j'eus  expofé  tout  ce  que  l'amitié 
m'infpiroit  pour  votre  défenfe  ,  je  me  retirai 
avec  de  fortes  raifons  de  croire  que  votre  grâce 
étoit  certaine.  Ma  perfuafion  ne  vient  pas  feu- 
lement du  difcours  de  Céfar ,  qui  fut  plein  de 
générofiré  &  de  douceur  ,  mais  encore  plus  de  fa 
contenance  ,  de  fes  regards  &  de  plafieurs  autres 
lignes  que  j'obfervai  mîeiAx  que  je  ne  puis,  les  dé- 
crire. Il  eft  donc  queftion  de  vous  conduire  à 
préfènt  avec  une  égalité  dame  ,  qui  faffe  honneur 
à  votre  courage ,  &  de  Ibutenir  le  retour  de  votre 
fortune  avec  cet  air  tranquille,  que  votre  pru- 
dence, vous  a  fait  conferver  dans  vos  difgraces.  Je 
continuerai  de  m'employer  pour  vos 'afiàires  auffi 
ardemment  que  s'il  y  reftoit  les  plus  grandies  dif- 
ficultés ,  &  je  ne  m'adreflerai  pas  feulement  à  Cé- 
far, mais  à  tous  fes  amis ,  qui  m'pnt  toujours  paru 
fort  fîncèrement  les  miens. 
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Pendant  qui?   cette  afFaîre  fembloit  tourner  fi   ^^'  ^^^* 
•*      '  707» 

lieureufement ,  Q.   Tubero ,    ancien  ennemi  de    Cîcer.  ^t. 

Lîgarius ,  (àchant  que  Céfar  étoit  particulièrement  C  jutius 
irrité  contre  ceux  qui  avoient  renouvelé  la  guerre  m.  iï^Mi- 
en  Afrique  ,  laccufa  dans  les  formes  ordinaires ,  1,^5,  * 
d'emportement  &  d'obftination  à  la  pourfuire  de 
cette  guerre.  Céfar  encouragea  fecrètement  cette 
accufation  ,  &  voulut  que  la  caufe  fût  plaidée  au 
forum ,  où  il  fut  préfent  lui-même ,  rempli  des 
nouvelles  préventions  qu'on  lui  avoît  înfpirées 
contre  le  coupable,  &  réfblu  de  prendre  droit 
àes  moindres  prétextes  pour  le  condamner.  Mais 
leloquence  de  Cicéron  fut  vidorieufe  :  elle  triom- 
pha du  vainqueur  ,  &  lui  arracha  le  pardon  malgré 
lui.  La  beauté  de  ce  plaidoyer  eft  trop  connue 
pour  demander  ici  des  éloges.  Loin  d'y  accufer 
Cicéron  de  flatterie ,  on  admire  fans  doute  la  force. 
&  la  liberté  qui  relpîrent  dans  toute  la  pièce. 
Cette  heureufe  hardîefTe  (a)  à.  prononcer  des 
vérités  fort  dures  ,  fans  offenfer  celur  qu'elles 
regardoient  particulièrement ,  donne  une  aufïî 
haute  idée  de  l'art  de  l'orateur,  que  de  la  clé- 
mence &  de  la  générofité  du   juge. 

La  harangue  de  Cicéron  fut  publiée  auflîtôt, 
&  reçue  du  public   avec  une  extrême   avidité. 


(a )  Pro  Lîgar.  3,4,^»  .,^,,,^^^   ^ 
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Cicer.  61.    d'aditiiracion  y  n'épargna  rien  pour  en  &ire  pren-^ 
c.  juLius  dre  la  même  idée  à  tout  le  monde,  &  pour  la 
^^^jEm-  diftribuer  dans  tous  les  lieux  de  fa  çonnoiflàrtce; 
PUS*  ^^^^    ^^  ^^^^  (^)   4"®   Cicéron  le  remerciant  de  ce 
zèle ,  lui  écrivit  agréablement  :  «  Vous  avez  fort 
M  bien  vendu  mon  difcours  pour  Ligarius.  Comp- 
as tez  que  je  vous  ferai  déformais  le  diftributeur 
35  de  tous  mes  ouvrages  5?.  Et  dans  une  autre  lettre  : 
«  Je  m  appcrçois  que  votre  fuffrage  &  votre  au- 
3>  torité  ont  donné  un  cours  extraordinaire  à  ma 
33  petite  oraifon ,  car  Balbus  &  Oppius  m  ont  écrit 
30  qu'ils  en  font  charmés  ,  &  qu'ils  en  ont  envoyé 
9  un  exemplaire  à  Céfar  39.  Ce  fuccès  caufa  tant 
-de  honteàTubero,  que  dans  le  chagrin  d'avoir 
été  l'auteur  de  l'accufation ,  il  employa  l'entrc- 
mife  de  fa  femme  ,  qui  étoit  parente  de  Cicéron, 
pour  l'engager  à  mettre  dans  (à  pièce  quelques 
adoucîflemens   en  fa  faveur.  Mais"^  Cicéron  s'en 
défendit ,  &  donna  pour   excufe  que  l'ouvrage 


(a)  Lîgarîanam  praclare  vendîdîftl  Poflhac  quidquid 
(crîpfèro ,  tibî  praeconium  deferam,  AdAtt,  13  ,  ii.  Liga- 
rîanam  ,  ut  vîdeo ,  praeclare .  audcritas  tua  commendavît, 
Scrîpfît  enîm  ad  me  Balbus  &  Oppius ,  mirifice  (ê  pro- 
bare,  ob  eamque  cau&n  ad  Cxfarem  eam  (è  oratiuih 
culam  iDÎfijQTe.  Uid.  19. 
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DE  ClCÉROÎ^,   L  I  r.  VIÎI.     2JX 
^   étoît  déjà  trop  répandu  -,  fans  compter^  écrivit-    An.  de  R. 
il  {a)  à  Atticus,  qu'il  ne  vouloit  point  fc  char-    cicer.^i. 
ger  de  l'apologie  de  Tubero.  c.  Julius 

Le  zèle  de  Lîgarius  s'çroic  diftingué  pour  la  li-  ^^^^'^^"îl 
berté  de  fa  patrie ,  &  c'étoir  préciféaient  ce  cjui  i-'^s  lepi- 
înfpiroît  aiîtant  d'ardeur  à  Cjcéron  pour  fa  défenfe, 
que  d'éloignement  à  Céfar  pour  fon  rétabliffement. 
Après  (on  retour  il  fe  lia  fi  étroitement  avec 
Brutus  ,  qu'il  devint  un  de  fes  principaux  (b) 
confidens  dans  la  confpîration  contre  Céfar. 
«Ayant  été  faifi  de  quelqu'infirmiré  vers  le  t^vùs 
53 de  l'exécution  ,  Brùtus,  dans  une  vifice  qu'il  lui 
>3 rendît,  fe  plaignit  durî  fi  fâcheux  contre-tems. 
«Mais  il  fe  releva  auflîrôt  fur  fon  coude  ,  & 
»  prenant  fon  arni  par  la  main  ,  parlez  ,  Brutus  ,  ,♦.  * 

^lui  dit-il  t  fi  vous  avez  à  Ae  propofer  quelqu'ac- 
5>  tîon  digne  de  vous ,  je  me  porte  bien  ».  Il  ré- 
pondit à  l'opinion  que  Brutus  avoît  eue  de  lui  ,• 
car  on  trouve  fon  nom  entre  ceux  des  cor. jurés. 
A  la  fin  de  cette  année  Céfat  partit  avec  la 
dernière  précipitation  pour  l'Efp^igne.  Les  fils  de 
Pompée ,  foutenus  pat  le  glorieux  nom  de  leur 


(  a)  Ad  Lîgarîanam  de  uxore  Tuberonk  &  privîgna ,  ne- 
q«e  poffiim  jara  addere  ;  cfl  enîm  res  pervulgata  ,  neqtie 
Tuberotiem  volo  defendere.  Mirifice  eft  emm  (Çi^Xc^iriaî^ 

■  (A)  Plularq.  Vie  de  drutaj-^ 
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père ,  s'étoient  rendus  maîtres  de  cette  province» 
Ils  avoient  raflemblé  fous  Labienus  &  Varrus, 
les  reftes  de  Tarmée  d'Afrique  ,  &  Ton  preflbit 
Céfar  de  ne  pas  laiffcr  plus  de  tenis,  pour  aug- 
menter leurs  forces  ,  à  des  ennemis  qui  étoient 
déjà  capables  de  tenter  encore  une  fcts  la  for- 
tune dans  une  nouvelle  bataille.  Les  dangers  qu'il 
cfluya  dans  cette  expédition ,  &  la  réfiftance  qu'il 
trouva  dans  un  parti  défefpéré ,  marquent  aflez 
quel  auroit  été  fbn  embarras  fi   Pompée ,  à  la 
tcte  d*une  armée  de  vétérans ,  eut  d'abord  choiiî 
rE(pagne  pour  théâtre  de  la  guerre. 
An.  «îeR.         Si  Teftime  &  les    carefles  du  parti  vîâorîeux 
Citxr.^  «Ti.    ayoîent  eu  la  force  d'adoucir  dans  le  cœur  &  dans 
c.^ju^ius  ^'^'p^^^  ^^  Cîcéron  ,  la  douleur   qu'il  reflentoic 
c^sAK,  Die-  de  l'efclavage  de  fa  patrie  ,  il  n'avoir  pas  trouvé 
M.  Ami-  dans  fon  nouveau  mariage  les  mêmes  confolations 

nus    I.EPI-  ri  in  ri  1 

Dvs,GcDc-  contre  les  chagrins  domeltiques.  Il  y  a  beaucoup 
vaieiiV*  '  d'apparence  que  les  fujets  de  plainte  venoient  de 
fes  enfans  ,  qui  ne  voyoîent  pas  volontiers  une 
belle-mcre  dans  leur  maifon  ,  pendant  la  vie  de 
Terentia  leur  mère.  Son  fils  demandoît  avec  de 
vives  inftances ,  un  revenu  féparé  pour  fon  en- 
tretien ,  &  la  permîflion  d'aller  fervir  en  Efpagnc 
fous  Céfàr.  Quintus  (on  coufin  étoit  déjà  parti 
dans  la  même  vue.  Mais  Cicéron  n'approuva  point 
ce  projet ,  &  s'efforça  par  routes  fortes  de  moycns^ 
de  lui  en  faire  perdre  la  penfée.  Il  lui  repréfent^ 
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^uê  c^étoic(û)  aflez  d'avoir  quitté  leur  premier    An.  JcR. 
'parti ,  fans  s'expofer  au  reproche  d'avoir  combattu    cicer.  Vi. 


contre  les  enfans  de  Pompée ,  &  qu'il  ne  lui  fe-  q^  julius 
roit  pas  fort  agréable  de  vpir  fon  coufin  plus  ^^y^  n?^^" 
confidéré  que  lui  dans  l'armée  de  Céfar.  S'étant      '^*  ^^^^ 

^  LIUS    LEPI- 

«nsaeé  d'ailleurs   à  lui  aflîsner  fur  fes  biens  le  ^^s.  Gcné- 

'  '1     J  J    .         Ml/:  raldeUCa. 

revenu  qu  il  deaiandoit ,  11  le  ht  renoncer  par  vaieiic. 
toutes  ces  raîfbns  au  voyage  d'E(pagne  ;  niais  il 
ne  put  lui  ôter  l'envie  de  quitter  fa  maîfon ,  & 
d'en  prendre  une  dans  la  ville.  Cependant  le 
chagrin  qu'il  reflentoît  d'une  fëparation  éclatante; 
lui  ayant  fait  chercher  d'autres  voies  pour  la  pré: 
venir  ,  il  lui  vint  à  l'efprit  de  l'envoyer  à  Athènes, 
ibus  prétexte  d'y  employer  quelques  années  à  l'é- 
tude >  &  pour  lui  faire  goûter  cette  nouvelle  ou- 
verture,» il  lui  offrit  (^)  une  penfion  qui  le  mctr 
troit  en  état  de  vivre  avec  autant  d«  fplendeiir 
que  Bibulus  ,  Acidînus  ,  Meflàla ,  &  toute  la 
nobleflè  romaine  qui  étoit  aux  mêmes  écoles. 
Cette  offre  fut  acceptée.  Le  jeune  Cîcéron  partie 

(a)  De  Hi(panîa  duo  attuli  :  prîmam  îdem  quod  tîbî: 
.me  vererî  vîtuperatîonem  ;  non  fatîs  eflê  fî  hatc  arma  reli- 
quiflèmus  ?  etîam  contraria  ?  Deînde  foce  ut  angeret  cum 
à  fratre  familîarîtate  &  ômni  gratîa  vînCeretun  Velim  ma- 
jgis  lîberalîtate  uti  mea  quàm  fua  libertate.  AàAtu  11,7. 

(^)  PrafiaboDcc  Bibuluod ,  nec  Acldinum,  nec  Méfia- 
lam  qùos  Athenis  futufos  audio  y  majores  (iimptus  fa(Auros  , 
juàm  quod  ex  els  merce^jibus  accipletur.  Ihlà.  31* 
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Ad.  ée  A.    immédiatement  pour  Athènes ,  avec  deux  des  af- 

Ciccr.  61.    franchis  de  fon  père ,  L.  Tullius  Montanus  ,  & 

c^^ar!oV/-  Tullius  Marcianus  (û),  qui  dévoient  être  cora- 

"'>r  ^Mi-  "^^  ^^^  gouverxieurs  ou  fes  confeillers.  Xa  dircc- 

xius  LEPi-  çJQjj  jg  fçs  études  fut  confiée  aux  philofophes 

PUS,  Gcnc-  ^  ^  .1 

rai  de  ia  Ca-  grecs  ,  particulièrement  à  Cratîppus  ,  chef  des 
péripatéticiens. 
I  A  peine  Cicéron  éroît-îl  délivré  de  cet  embar- 

ras; qu'il  retomba  dans  une  afflidion  beaucoup 
plus  cruelle  par  la  perte  de  Tullia ,  (à  chère  fille. 
Elle  s'étoit  féparée  de  Dolabella ,  dont  rhumcuc 
Se  les  manières  lui  avoient  fait  trouver  beaucoup 
d'amertume  dans  ce  mariage.  Cicéron ,  qui  parta- 
geoit  toutes  fes  peines ,  avoit  délibéré  iong-tems 
avec  fes  amis  fi  Tullia  ne  devoir  pas  envoyer  la 
déclaration  (^)  du  divorce  î  mais  il  patoît  que 
par  de  juftes  confidérations  pour  le  crédit  de  Do- 

(a)  L.  Tullîum 'Mo^tanum  nofiî ,  qui  cum  Cîcerone 
profeôus  efi.  Ihid,  çx ,  53.  Quanquam  te,  Marce  filî, 
annum  jam  audientem  Cratippum ,  &c.  De  Off,  i ,  i. 

(^  )  Te  oro  ut  de  hac  misera  cogites. .  • . .  melîus  quî- 
dem  xn  peffimis  nihil  fuit  dtflldio. . .  •  ^  Nunc  quîdem  ipfe 

videiuf  denuncîare placer  miliî  îgîtur ,  &  idem  tibî, 

nuntîum  remittî ,  &c.  Ad  An.  11,  23.  Ihîd,  3.  Quod 
icripfî  de  nuncio  remîttendo,  qu«  fit  îflius  vis  hoc  tem- 
pore,  &  qu«  concitatio  muliîtudinîs ,  îgnoro.  Si  metuen- 
du$  îratus  eft ,  quîd  tamén  ab  fllo  nafcetur.  Ep.  fartt^ 
14,  13*  - 
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DE  CicÊEON,  L/r.  Vllh    a5j 

labcUa  ,  il  avoit  toujours  fulpcndu  cette  réfolu-  An.  ^e  Rw 
tion.  Lts  mêmes  raifons  avoîent  retenu  Dolabella ,  cîcer?"^». 
qui  fouhaitoît  ardemment  d'être  féparé  de  fa  fem-  c^sar  oïc' 

me.  La    reconnoifïknce  qu'il   devoît  à  Cicéron  «a«:uriii. 

*  /  M.  yCMi- 

&  I utilité  la)  qu'il  pouvoit  encore  tirer  de  fbn  nus  lbpi* 

.  ./       p    1  1.         .        \  11  r  »US,Gcné- 

amitie ,  l^bligeoient  a  garder  des  mefures  avec  rai  de  la  Cà« 
fa  fille.  Si  cet  événement  n'eft  pas  clairement  ex- 
pliqué dans  Thiftoire,  lapparence  eft  du  moins 
que  de  part  &  d'autre  on  en  vînt  à  la  féparatlon 
fans  violence.  L'amitié  de  Cicéron  &  de  Dola* 
bella  n'en  fut  point  altérée ,  &  l'on  voit  dans  la 
fuite  quMls  continuèrent  de  fe  marquer  la  même 
confidération  par  leurs  fcrvice^.  ^ 

-ij>)  TuUia  mourut  en  mettant  un  fils  au  monde, 
dans  la  maifon  même  de  fon  mari  -,  ce  qui  fcmble 
confirmer  que  leur  divorce  s'étoit  fait, d'un  con- 
fcntement  mutuel.  Mais  quand  cette  cîrconftancc 
l^arjQiîtlQit  douteufe  fur  le  témoignage  {c)  de 
Plutarque,  il  eft  fur  du  moins  par  celui  de  Ci- 
céron même   qu  elle  mourut  à  Rome  ,    a  oà  il 


[a)  Cujus  ego  falutem  duobus  capltls  judiciis  fiimma 
contentîone  defendi.  Ep.fam,  3  ,  lo. 

(Jb)  Plut^rq.  Vie  de  Cicéron, 

{c)  Me  Romae  tenuît  omnîno  Tullîas  me»  partus;  fèd 
cuiTt  ea  qucmadmodurti  (perô ,  fads  firma  fît ,  teneor  tamen, 
dum  à  Dolabellae  procuratoribus  exîgam  primam  pen- 
fiouem.  Ep.fam.'C^it'.  ^ 
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An.  i9  R.    »  attendoît  qu  elle  fût  délivrée  de  fa  groffefle ,  fi? 

ciccr*  tfi.    *  4"^  Dolabclla ,    qui  étoic  alors  en  Efpagne  ^ 

CMSAj!'Dit  ^  ^"^  ^"^  ^^^^  rendre  (à  dot  ».  Sa  couche ,  après 

uccuriïi.     avoir   paru  d  abord  fort   heurcufe,  tourna   tout 

tius  LEPi-  d'un  coup  fi  malheureufènient ,  qu'elle  perdit  la 

rai  dé  la  Ca-  vîe  lorfqu  OU  s'y  attendoit  le  moins.  On  n'a  point 

^  ^^^        d'autres  lumières  fur  cet  accident ,  &  la  plupart 

des  hiftoriens  ont  même  confondu  la  naUTance  de 

ce  fils  avec  celle  d'un  autre  qu  elle  avoir  eu  trois 

ans  auparavant.  Mais  foit  que  ce  fût  le   premier 

ou  le  fécond,  il  eft  certain  quelle  eut  de  Dok- 

bella   un   fils  qui  lui  furvécut,  &  dont  Cicé- 

ron  (a)  parle  quelquefois  dans  fes  lettres  fous  le 

nom  de  Lentuius.  Il  prie  Atticus-de  le  voir  fou-* 

vent ,  d'en  prendre  foin  ,  &  de  lui    donner  le 

nombre  de  domeftiques  (^)  qu'il  croira  neccfc 

faire  à  (on  éducation. 


(û)  Les  noms  de  (on  père  çtoîent  Publîus  Cornélius 
LeHtulus  Dolabella,  dont  lei  deux  derniers  luî  étoîent 
peut-être  venus  par  adoption ,  &  faîfoîent  une  branche  dif- 
féreniie  de  la  famille  des  Cornélius. 

(  ^  )  Veltm  alîquando  ,  cum  erît  tuum  commodum , 
Lentulura  puerum  vifas.eîque  de  mandpns,  qua?  tibi  vî- 
debîtur,  attribuas.  Ad  Att.  ii,  z8.  Quod  Lentulumîn- 
vîfîs,  valde  gratum.  Ih'uL  30.  Jr.  18. 

Bayle  eft  fiirpris  de,  trouveç  .Afconîus  fi  mal  informé  ck 
rhîfloire  de  Tullia,  qu'après  la  mort;  de  Plftn  il  lui  fait  épou- 
1èr  F*  Lentuius  ^  de  qui  elle  eut^  <&«11,  un  enfant  dont 

'^    ^'  Tullia 


Digitized 


by  Google 


TuUia  n  avoir  pas  plus  de  trente-deux  aos  à  &    Âa.ie  Va 
mort;  &  par  quelques  traits' qui  noua  font  reftés    Cicer.V». 
de  fon  caradcre,  il  paroît  quelle  étoit  dun.mé-  c;6*sAR.^Duf. 
rite  extraordinaire»  Elle  avoit  pour  fon  père  un  "m"/Ïmï- 
fond  incroyable  de  tendrcffe  &  de  rcfpea.  Aux  l^^^  ^^^^* 
grâces  qoi  font  le  partage  de  fon  fexe,  elle  joi-.  '«^«JçiaGad 
gnoit  la  connoiifahce   des   lettres  humaines  -y  & 
dans  l'opinion  du  pubHc ,-  elle  pailbir  pour  la 
plus  &vante  &  k  plus  polie  de  toutes  les  dames 
scomaines.  Sur  cette  fimple  image  »  il  ne  paroi^. 
tra  point  étrange  qu  uqe  perte  de  cette  nature  ^ 
dans  l'âge  où  les  pères   commencent  à  femir  le 
bcibia  d'une  confolattoa  fi  douce  ,  &.dafis  la  fleut 
^e  celui  dé  TuUia  >  ait  caufé  à  Cicéron  toute  la 
douleur  que  les  plus  grandes  infortunes  peuvent 
cauTer  aux  caradère^  les  plus  foibles  &  le$.plus 
tendres.  .  ^    .  . 

Pltitarque  nous  aflure  que  les  philosophes  Hn 
ittflcmWèrent  de  toutes  parts  pour  contribuer  i 
fe  confol^Ion.  Mais  la  vérité  manque  à  ce  ré* 
cit,  du  moins  £  PlutarqUe  entendoit  ceux  qui 


lanaîflànce  lui  coûta  la  vie.  Il  y  a,  fiîvantBayle,  troî« 
ou  quatre  men^oDges  dans  ces  trois  lignes»  Mais  Plutar-* 
que  confirme  la  même  choft  »  &  rerreot  Ce  troiiVe,  non 
du  coté  d'\(conius ,  mais  de  celui  de  Sayle  àiême.,  qui 
ii*a  pas  fait  réflexion  que  P.  LcntOlUs  étoît  un  des  norot 
de  Dolabella.  Diaion.  de  BayU  4n*  TuUia,  HoU >• 
Terne  III^  R 
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An.  <!e  R.    M  faifeicnc  pas  leur  (ejour  à  Rome ,  ou  qui  ne 

Clec^'su    vivoicnt  p2»  dans  la  maîfon  même  de  Gicéron, 

CJESMi^vll  ^*'  ^^^  premier  foia  fut  de  fe  redrcr  dans  celle 

uccur  m.     d'Attîcus ,  &  de  fe  dérobes  à  toutes  fortes  de 

nus  LBPi-  compagnies.  Il  /è  renferma  dans  une  bibliothèque, 

DUS,  Gêné-       ,    /   ^  .         r       1     r     .11  ,       ,. 

raUeUCa-  OU  foD  ocGupation  rucde  cemlleter  tous  les  hvres 
qui  pouvoient  lui  offrit  quelques  feoours  (a) 
contre  la  trift^e.  Et  ae  trouvant  point  encore 
cette  retraite  aiTez  impénétrable  ,  il  fê  rendit 
dans  une  de  fes  terres  ^  qu'il  nomme  ^Jlwdj 
proche  de  celle  d^Antiunx,  &  l'endroit  du  monde 
k  plus  propre  à  nourrir  &  mélancolie.  U  y  pa(^ 
(bit  une  rivière  du  même  nom^^  ai^  milieu  de  la^ 
quelle  écoit  une  petite  île-  couverte  de  bois ,  rem*» 
plie  de  grottes,  &  partagée  par  un  grand  noni^ 
bre  d  allées  obfcures.  «  La ,  dit-il,  je  vis  &nt 
s  93  commerce  avec  les  hommes.  Dès  la  pointe  dit: 

9f  jour  je  m'enfonce'  dans  répai(!èur  des  bois, 
3»  &  je  n'en  fors  que  le  foir..  Après  vous ,  rien 
»  ne  m'eft  fi  cher  que  ma^  folitude.  Je  n'ai  pas 
a»  d'autre  entretien  qu'avec  mes  livres.  S'il  eft  in-^ 
Interrompu  ce  n'eft  que  par  mes  larmes,  dont 
»  j'arrête  le  cours  autant  qu'il  m'eft  (b)  poffible; 
>>  mais  je  n'en  ai  pas  toujours  la  force  w. 


(tt)  Me  mîhi  non  defoilfe  tu  teftis  «s,  nSnl  entm  de 
■MKorer  mtnuendo  ab  illo  (cnpôiai  eâ  ,  «pod  ego  non 
domî  tuaf  bgcrim.  jld  Au.  ii,  14. 

0^)  Inhs^  (blitudtne  carco  omnium  coUê^uio  ,  casnqitf 
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:  Atticûs  Je-prcflà  de  quitter  ce  triftc  lieu,  &    Ai»  dcR. 
àt  chercher  à  fc   guérit  pat  la  diflîpation   dey    Ckcr.'^i. 
Maires,  ou  par  celle  des  compagnies;  Il  lui  re-  c«SA^^nTc' 
préfcnta  même  que  cet  excès  d'abattement  pou^  "*^'  "J,\. 
voit  nuire  à'  {on.eaTaâère  &  le  foire  railler  de  iiy^  ^^^' 
fil  foiblcflc.  Cicëroti  loi  fit  cette  répôrife.  faideiaCa- 

m  Vous  apprâitndez  (a)  que  l'excès  de  riAoïr 
»  afflhftionne  diminue  Teftime  &  k  coiiâderati^tjF 
9t  que  je  meiliis  acquife.  Mai$  de  ^ol  fe  plaitit^on? 
a»  Que  veut-oo  ?  Que  je  fins  moitis  aflfRg^  ?  C'^Af 
3"  demander  Ifimpoffible.  Que  je  ne  ibis  pas  fr 
»  abattu?  Jamais  p«rfbnne  né  le  fiitm<Mrfs.  Dahs^ 
»Us  pxemiçrs^  tems  de  madotdeui»,  loiique  j al^' 
*>  lai  chez  yous  chercher  quelque  foulagetrteîW  ^ 
ï>  ceux-  qui  mont vodu  voir ,  ne  m^onr-ils  pas  vfl  j^ 
»  6c  n'ont^ils  pas  été  conteiis  de  la*  manière  àonn- 
^  je  les  ai  reçus?  J'allai  cnfuite  à  Afture,  Ces  gens^ 
a>qiH  me  rcprbdient  ma  triftefle  ne  pourroieût" 
>j  peut-être  pas  afrcc  toute  leur  bcUe  humeur ,  lire^ 
3»  autant  qnc  j'ai  écrit  :  bien  ou  mai  ,  ce  n'eft  par 
3)  de  quoi  il^git.  J'ai  du  moînis  traité  des  isia*'^ 


mane  m  fiivam  mt  abfihm  detiûm  St  a^ram»  hvitr 
exeo  inde  ante  veTperum.  Secunddm  te.  pihîl  mihl'  aim<^; 
dus  foUtudîne.  In  ea  mihi  omnis  £ènno  efl  cum  literîs* 
Eum  tamen  mterpeïïât  flëtus.  Cui  repugno  quoad  polTuni  > 
M  adhiic  pare»  non  (ûmas.  Uid.  i}* 
(a)  Ad  Att.  l^f  ^•^ 

Rij 
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l^Q      HlSTOIKE     DE  »LA   Vxï 
An*  ée  R.    »  tièrcs  qui  demandent  l'clprît  tout  entier;  Tal 

Cicer.  6u    53  été  un  moîs  près  de  Rome.  Pendant  ce  tems-li 

c.  Juiius        ,  .  .  *      ^  -  -     X 

CjESAR.oic^  »nai-je  pas  vu  &   entretenu  tout  le  monde  a 

"M!"^iEMi-  »  ^^^  ordinaire  ?  A  préfent ,  quoique  je  life  &  que 
tus^.  Gêné-  ^  J^  compofc  toutlc  fout,  ceux  qui  font  avec  moi/ 
'al  ri  '*  ^*'  *  ^^'^^  P^"^  embarraflës  de  leur  loifir ,  que  je  ne  fuis. 
'  3> fatigué  de, mon  travail.  Si  quelqu'un  demande 
»  pourquoi  je  ne  fuis  point  à  Rome ,  c'eft  que: 
do  nous  (bmmes  dans  un  tems  de  vacations.  Mak 
»:pourquoi  ne  fuis*je  pas  dans  quelqu'une  de  mes 
apim^ilbns  de  campagne  y  qui  font  plus  de  cette 
3p  faifon  ?  C'eft  qu'il  y  faudroit  voir  trop  de  monde. 
»  N'avons-nous  pas  vu  un  fénateur,  qui  avoir 
»  oûe  fi  belle  maifon  à  Bayes  ,  pafltt  ici  tous  \&% 
>>  ans  le  tems  où  nous  fommes  \  Quand  je  ferai 
»  à  Rome ,  on  ne  remarquera  ni  fur  mon  vifage, 
9>  ni  dans  mes  difcours,  lien  qu'on  puiiTe  me  re- 
»  procher.  Pour  cette  gaîté  ,  qui  dans  ces  tems 
a>  malheureux  adoucifibit  l'amertume  de  nos  maux, 
»  je  l'ai  perdue  pour  toujours  ;  maiis  l'on  trouvera 
»  dans  ina  conduite  &  dans  mes  difcours  la  même 
•  fermeté  d'e(prît». 

Tous  fes  autres  amis  n'eurent  pas  moins  d'em- 
prcflement  i  le  conlbler.  Céfar  m^me^  (^ ) ,  au  mi- 
lieu de  fes  occupations  militàîfes,  lûî  écrivit  une 

(a)  A  Casfâre  llt^as  accepi  confblatQrlas  i  datas  prid* 
kaL  maii  Hîlpalî.  Ad  An.  13  j  iç,^   ,    .  . 
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ï)  s   C  I  C  É  R  Ô  N  ,  X  J  r.  VIIL   l€t 

lettre  de  confolatîon,  datée  d'Hifpalis ,  le  çler-    An.  aelt 
nier  jour  d'avril.  Brutus  lui  écrivit  auffi  (û),  &    cîcerf'éi. 
dans  des  termes  fi  rouchans ,  qu'il  l'attendrit  beau-  c^sAR^ok*- 
coup.  Il  reçut  deux  lettres  de  Lucceius,  un  des  "m^^Îemi- 
mcilleurs  écrivains  de  fon  fiècle^  la  première  pour  ^^'us  lepi^ 

'         *  *'  DUS  ,  Gcnc- 

le  confoler ,  l'autre  pour  lui  reprocher  fon  obfti-  rai  de  u  o 
nation  (  i  )  dans  une  trifteffe  qui  ruinoit  fa  fanté. 
Mais  la  lettre  fui  vante,  qui  eft  de  Servius  Sul- 
picius,  a  toujours  paifé  pour  un  modèle  dans 
ce  genre. 

Serv*  Sulplcius  y  à  M.  T.  Cicéron. 

J'ai  relTenti  (c)  toute  la  douleur  dont  je  ne 
pouvois  me  défendre  ,  en   apprenant  la  mort  de 
votre  chère  Tuilia,  &  j'ai  regardé   cette  perte 
comme  un  malheur  qui  m'étoit  commun   avec 
vous.  Si  je  n'avois  pas  été  éloigné ,  je  me  fèrois 
£piit  un  devoir  de  vous  prouver  la   part  fenfible 
que  j'ai  prife  à  votre  afïlidion.  Je  connois  néan- 
moins qu'il  y  a  peu  de  reflburce  dans  ces  con- 
iblatîons  de  nos  amis  ou  de  nos  parens  ,  qui  par- 
tagent eux-mêmes  notre  trifteflè  ,  qui  ne  peuvent 
entrer  dans  nos  peines  y  {ans  répa^idre  des  larmes  » 
&   qui  ont  belbîn  de  ce   même  fbulagement  y. 

(a)  Brutî  Hterae  fcrîptae  pirudenter  &  sfmîce ,  multac 
tamen  mihi  lacrymas  attulerunt.  Uidi  ii  ,13, 
(3)  Ep.  fam.  5  ,  ij.  (c)  IbîcL  4»  î* 
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an.  ie  IL  qu  ils  s'cffbrccnt  cTapporter  à  la  douleur  d'autruî. 
Ckcr.  Vi.  J'ai  pris  la  réfolutidn  de  vous  écrire  en  peu  de 
C;esar,  Die-  mots  tout  Ce  qui  s  eft  préfcnté  a  mon  clprit ,  non 
^^m!  iEiii-  ^^^  je  n'aye  bien  penfé  que  les  mê/nes  réflexions 
Vm  cféii-  pourroîent  fc  préfcnter  au  vôtre ,  mais  parce  que  je 
tajdc  u  Ca.  n^ç  fuij  figura  que  la  violence  de  votre  douleur  eft 
capable  de  troubler  votre  attention.  Pourquoi 
donc  vous  livrer  à  la  trifteffe  avec  fi  peu  de  mo- 
dération ?  Confidérez  comment  la  fortune  nous 
a  déjà  traités.  Elle  nous  a  privés  de  tout  ce  qui 
nous  eft  auflî  cher  que  nos  enfans  j  de  jiotre  pa- 
trie ,  de  notre  crédit ,  de  notre  dignité  &  de 
aos  honneurs*  Après  tant  de  pertes,  quel  mal 
pouvons-nous  recevoir  d'une  difgrace  de  plusj 
©u  comment  peut-îl  nous  refter  quelque  fenfibi^ 
lire  y  pour  ce  qui  ne  peur  jamais  égaler  les  mai* 
beurs  que  nous  avons  déjà  reftèntis?  Eft^cc  le 
fcrt  de  votre  fille  que  Vous  pleurez  ?  Eh  !  com- 
ment ne  faites-vous  pas  réfleidon  qu'on  ne  peut  don- 
ner le  nom  de  malheureux  à  ceux  qui  dans  le 
tems  où  nous  (bmmes  ,  ont  payé  le  dernier  tribut 
de  la  nature  ^  (kns  avoir  eu  beaucoup  à  CouSrit 
dans  la  vie  ?  Connoiflez-vous  quelque  chofe  dans 
les  conjonâures  préfentes  ,  qui  ait  pu  faire  aimer 
la  vie  à  votre  fille  ?  Quels  défirs ,  quelles  efpé- 
«jnces ,  quels  projets  de  bonheur  avoit-elle  à  for- 
mer ?  Etoit-ce  de  pafTer  fa  vie  dans  1  état  du  ma- 
riage ,  avec  quelque  jeune  homme  d'un  rang  dit 
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,Ï>1  GiCÉROH,  iXFw    Fin      ti^J 

iBngué  ?  car  votre  fitoation  vous  donnoit  coimne   Ah.  de  n. 
ie  choix  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  phis  brillant    ckerf'^i* 
dans    la    jeunefle  romaine.  Eteît-cc  d'avoir  des  c^sar.dÏ^ 
enfans ,  pour  reflentir  le  plaifir  de  les  voir  élevés  '^^.'^'^ii. 
dans  la  fuite  à  la  fortuné   de  leurs  plus  proches  ^^^^  ^^^^ 
parens  ,  &  de  les  voir  |ouîr  des  honneurs  de  h  oiàt  u  c»-, 
république ,  goûter  les  douceurs  de  la  liberté  ,  ré- 
cueillir   enfin  rous  les  avantages  de  leur  naif- 
fance ,  dans  la  Ibciété  de  leurs  amis ,  Se  dans  le 
pouvoir  de  rendre  fervice  à  leurs  cliens  ?  Nom^. 
mez-moi  un  feul  de  tous  ces  biens  qu'elle  n'eût 
pas  perdu  avant  que  de  pouvoir  le  communiquer 
à  fès  enfans  ?  Mais  c'eft  un  malheur,  direz-vous  ^ 
de  perdre  une  fille  qu'on  aime;  J'en  conviens  ) 
mais  n'en  efl-ce  pas  un  plus  grand   de  fouffirir 
tous  les  maux  qui   nous   accablent  au/ourd'hui  ? 
Je  ne  puis  oublier  une  réflexion  qui  m'a  beaucoup 
(bulagé  ,  &  qui  aura  peut-être  la  même  forcé 
pour   diminuer  votre  afflidiôn.    A   mon  fetour 
d'Afie  ,   je  faifois  v^le  d'iEgine   vers  Mégare  , 
l'ai  fixé  les  yeux  fiir  les  pays  qui  étoiedt  autour 
de  moi,  iEgine  étoit    derrière  ,  Mégare  devant , 
Pyrée  fiir  la  droite  ,  &  Corinthe  à  ma  gauche  j 
toutes  villes  autrefois  célèbres  &  floriflàntes ,  qui 
font    aujourd'hui  renverfées   &  prefqu'enfévelie$ 
fous  leurs  ruines.  A  cette  vue ,  je  n'ai  pu  m'em- 
pêcher  de  tourner  mes  penfécs  fur  moi-même. 
Hélas  !  difois-je  ,  comment  nous  agitons-nous  , 
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akii.  iê  R.    pauvres  mortels  !  comment  nous  livrons-nous  fi 

Cî^r.Vz.    amèrement  à  la  douleur  pour  la  mort  de    nos 

Cjbsar','^^-  ^^^^  ^^^^  ^  ^^  ^^^^  ^^®  ^  courte ,  tandis  que 

**m"/^i-  ^^^  cadavres  de  tant  de  villes  &meûfes  font  éten- 

tius  LEPi-  du5  devant  nos  yeux  fans  vie  &  iàns  forme  ? 

DUS ,  Gêné-  ' 

rai  de  la  oi-  Ne  te  rendras -tu  pas  à  la  raifon  ,    Sulpidus  ? 
Ne  te  Ibuviendras-tu  pas  que  tu  n'es  qu'un  hom- 
me ?  Croyei-moî ,  cette  méditation  ne  ma  pas 
peu  fortifié.  Faites-en  TefTai  fur  vq^s-même ,  & 
lepréfentez-vous  le  même  fpeélacle.  Mais  pour 
revenir  à  ce    qui  nous  touche  de  plus  près,  fi 
vous  confidérez   combien  nous  avons  perdu  de 
grands  hommes  dans  ces   derniers  tcms ,  quelle 
deftmdion  nous  avons  vue  dans  Tempire ,  quel 
ravage  dans  toutes  les  provinces ,    ferez-vou/fi 
frappé  de  la  perte  d'une  femme ,  dont  le  fort 
ëtoît   de    mourir  dans   quelques  années    fi  elle 
n'étoit  pas  morte  à  préfent,  puifqu'elle  étoit  née 
à  cette  condition?  Rappelez  de-la  votre  e/prit  à 
la  confîdération  de  vous-n#me.  Songez    /î  vous 
ne  devez  rien  à  votre  caradère  &  à  votre  dignité. 
Yotre  fille  n'a-t-eile  pas  vécu  auflî  long-tems  que  la 
vie  pouvoit  mériter  quelqu'eftîme?  auflî  long-tems 
que  la  république  a   vécu  f    N'a-t-elle   pas   vu 
fon  père  préteur,  conful  ,  augure?  N'a-t-ellepas 
goûté  les  douceurs  du  mariage  avec  les  plus  nobles 
de  nos  jeunes  romains  ?  Enfin  de  quel  bien  n  a- 
t-elle  pas  fait  l'eflai  ?  Elle  a  quitté  la  vie  lorfquc  la 


'  Digitizedby  Google 


toi  CtcéKôN,  jL  j/r.  VIll.    i^j 
république  cft  tombée.  Quel   reproche  a-t-elle    Am<leIK 
donc  à  faire  à  la  fortune  ?  &  vous-même  ,  de    cicc^^Vt. 
quoi  pouvez-vous  vous  plaindre  ?  En  un  mot  ,  c^ar^chc^ 
fouvenez-vous  que  vous  êtes  Cicéranj  que  c'eft  "'JJ'Je'*, 
de  vous  que  le  refte  des  hommes  attend  des  con-  "us  lepi* 

^.,  ,  DUS,  Gêné» 

feils;  &  n  imitez  pas  ces  mauvais  médecin^  qui  raiieUCa-a 
ne  peuvent  fe  délivrer  de  leurs  propres  maux 
pendant  qu*iis  entreprennent  de  guérir  ceux  d  au- 
trui. Prenez  pour  vous-même  \t%  leçons  que  vous 
donneriez  dans  le  même  cas.  Il  n'y  a  point  de 
fi  vive  douleux  que  le  tems  n'en  amène  la  fin. 
Songez  qu'il  ne  vous  fetoit  pas  glorieux  d'attendre 
du  tems  an  remède  que  vous  pouvez  trouver  dans 
votre  fagefle.  D'ailleurs ,  s'il  refte  quelque  fenti- 
ment  après  la  mort ,  la  tcndrefle  que  votre  fille 
avoir  pour  vous  doit  vous  faire  juger  qu'elle  s'af- 
flige de  vous  voir  dans  cet  excès  d'abattement.  Fai- 
tes-vous donc  un  effort  en  faveur  d'elle-même ,  en 
faveur  de  vos  amis,  en  faveur  de  votre  patrie, 
qui  peut  avoir  belbin  de  vos  confeils  &  de  vos 
ferviccs  ,  &  que  vous  ne  dçvez  pas  priver  de  ce 
fecours.  Ajoutez  que  dans  un  tems  où  la  fortune 
nous  impofe  la  néceffité  abfolue  de  nous  foumettre 
à  notre  fituation ,  vous  donneriez  lieu  de  croire 
que  vous  pleurez  moins  la  perte  de  votre  fille  que 
le  malheur  des  circonftances  &  la  viôoire  d'au- 
trui.  J'ai  honte  de  vous  en  écrire  davantage.  Ce 
feroit  me  défier  de  votre  prudence.  Je  n'ajoute 
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jLii*aeR.   qu'une  réflexion.  Nous  vou<  avons  vu  (butenîf 

aw.  '*!.    la  profpérité  avec   noblefle  ,    &  votre  modéta- 

«^ar.^dY/-  tion  vous  a  fait  honneur.  Faites-nous  connoître 

**m1' iEMi-  ^"^  ^^^^  ^^^^  capable  de  fupporter  ladvexfité avec 

Vvs   G^né^  ^*  même  conftance ,  fans  la  regarder  comme  un 

^^eJa  Ca-  fardcau  qui  farpaffe  vos  forces  ;  de  peur  que  cette 

qualité  ne  paroifle  manquer  à  toutes  vos  vertos» 

Quand  j'apprendrai  que  votre  efprit  fera  devenu 

plus  tranquille ,  je  vous  informerai  de  nos  aiFaites 

&  de  l'état  de  notre  province.  Adieu. 

La  réponfe  de  Cicéron  à  Sulpicius  fut  la  mêm# 
qu'il  avoit  faite  (a)  à  fes  autres  amis  :  «  Que 
9  (on  malheur  ne  reiTembloit  point  à  tous  k$ 
a>  exemples  qu'on  lui  propofoit  pour  modèles  ; 
»  que  ceux  qui  avoient  fupporté  avec  tant  de 
»  conftance  la  perte  de  leurs  enfens ,  vivoient  dans 
a>  un  tems  où  leur  rang  ic  leur  dignité  étoient  une 
»  compenfàtion  pour  leur  infortune.  Pour  moi  ^ 
»  répondoit-il ,  après  avoir  perdu  tous  ces  avantages 
53  dont  vous  faites  l'énumération ,  &  que  j'avois 
33  acquis  avec  tant  de  peine ,  je  pers  la  feule  refiburce 
»  qui  mereftoit  pour  ma  confolatîon.  Dans  la  ruine 
a>  delà  république,  je  nepen/bis  plus  à  fervirni  l'état 
33  ni  mes  amis.  Mon  inclination  ne  me  portoit 
ar»  plus  au  barreau.  Je  ne  pouVois  plus  fupportei 
30  la  vue  du  fénat.  Ma  fortune  &  tous  les  fruits 

(a)  Ep.  fam.  4,  é.  It.  Ad  Att.  ii,  i8. 
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a>ide  mon  travail  me  paroiiToient  perdus.  Cepen*    An^aelb 
»  dant  av£C  un  peu  de  seflexion  fur  le  fort  d^au-    cker.  €u 
»  truî ,  je  trouvois  que  ma  difgrace  m'étoit  com-  cmsMiiv^ 
?3  mune  avec  une  infiniti  d'honnêtes  gens,  &  cette  "'m.'Mmi- 
»  penfëe  me  la  failbit  (butenit  avec  plus  de  pa-  ""*  ^^Y 

*  ^  *  *         pus ,  Genc* 

»  tience*  J  avoîs  T«llia.  C'^toit  4in  fbutien  toiir  "i  ae  u  c«4 

5B  jours  préfent ,  auquel  je  pouvois  avoir  recours. 

9  Le  charme  de  (on  entretien  me  &ifi>ît  oubliée 

3>  toutes  nio  peines.  Mais  l'afireufè  bieilùre  que 

>  j  ai  reçue  en.  perdant  cette  chère  fille ,  a  rou- 

»  vert  dans  mon  ccsur  toutes  celles  que  j'y  croyois 

»  fermées.  Alors ,  la  douceur  que  jf  trouvois  dans 

3)  le  fein  de  ma  famille ,  me  conCbloit  des  peines 

»  que  je  rcflentoîi  du  côté  de  la  république.  Au- 

»  jourd'hui ,  je  ne  puis  efpérer  hors  de  chez  moi 

^  le  remède  dont  j'ai  befoin  pour  mes  douleurs 

»  domeftiques.  Ain/î  je  fuis'  chafQ   de  ma  mai- 

»  fon  &  du  forum ,  &  de  l'un  ni  dç  l'autre  côté , 

ï5  je  n  apperçoîs  rien  qui  puîfTe  fervîr  à  ma  con- 

35  folation  sa. 

Tous  les  confeils  de  fes  amis  Êdfànt  fi  peu 
d'impreflSon  fur  fon  cœur ,  il  ne  trouvoit  point 
d'autre  (bulagement  que  dans  la  leâure  &  la 
compofition.  Il  en  faifoit  Ion  occupation  {a)  con- 

(tf)  Fecî  quod  ante  me  nemo,  utîpfe  me  per  lîteras 
eonfolarer. . . . .  •  affirmo  tîbî  nuUam  conlblatîoncm  cflè 
tolem.  Ad  Au.  i*  ,  14,  7,%.  Quidi  ego  4o'conl!blatipne 
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AtLât%*   tînucllc  5'&  ce  que  perfonne  navoit  fait  avant 

Cîccr^'tfi.    ^"'  9  ^^  compofà  pour  (on  propre  ufage  un  traité 

cSvIr.^dÏc-  ^®  confolatîon ,  dont  il  confeflà  lui-même  qu'il 

**^Îe'i-  ï^cçut  un  puîflànt  fecours  :  a  Je  lai  compofé,  dit- 

xiu$  lei>i-  ,3  il     dans  un  tems  où  fiiivant  Topinion  des  pbi- 

DUS ,  Gêné-  1  /T- 

lai  de  u  Ca-  »  lofophes ,  je  n*avois  pas  autant  de  fagefie  que 
»|'étoîs  obligé  d*en^  avoir.  Mais  je  faifois  violence 
9  à  la  nature  ,  pour  forcer  la  douleur  de  faire  place 
»aa  remède.  Cetoit  blefler  néanmoins  le  fenti- 
»  ment  de  Chryfippe  ,  qui  ne  vouloit  pas  que  le 
9  remède  fût  appliqué  dans  les  premiers  momens 
9  de  la  douleur  ».  Il  prit  pour  modèle  ,  dans  cet 
ouvrage ,  Crantor  lacadémicien  ,  qui  avoit  fait 
im  célèbre  traité  (a)  fur  le  même  fujet;  mais 
îl  y  fit  entrer  les  idées  d'un  grand  nombre  d  au- 
tres écrivains  ,  en  y  joignant  les  exemples  des 

dicam?  qusemihi  qutdemîpfî  (ane  aliquantum  medetur,  cz* 
terîsîtem  multum  illam  profiituram  puto.  De  Divin,  i,  i. 
In  con(blatîonîs  lîbro ,  quem  în  medlo  (  non  cnîm  fapientcs 
tramus  )  moerore  &  dolore  confcrîpfîmus  :  quo(fque  vetat 
Chryffppus ,  ad  récentes  qoafî  tumores  anîmî  remedîum  affer- 
re ,  id  nos  fecimus  ,  naturarque  vîm  attulimus  ,  ut  magni' 
tudmi  medicinas  dolorts  magnitude  concederet.  TufcuU 

(a)  Crantorem  (cquor.  Plin.  Praf,  Hiji.  nat,  Neque 
tamen  progredior  longius  quàm  mlh!  do^Iflîml  hommes 
concedunt ,  quorum  Icripta  omnia  ,  quxcumqae  (tint ,  în 
eam  (êntentiam  non  legi  (ohm,  (èd  in  mea  etiam  fcripta 
txvi&xii^  Ad  An.  1%  f  XI  ^  z%. 
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plus  fameux  romains  de  Tun  &  de  Fautre  fexe.    An.  deR; 
<jui  avoîent  fbutenu  la  même  difgrace  avec  une    cîccr'W 
confiance  extraordinaire.  Ce  livre  ëtoit  fort  con-  cmsiï^oit 
nu  des  premiers  pères  deleglife  chrétienne  ,  par-  **'^"^>Émi- 
,  ticulièrement  de  Ladance  à  qui  nous  en  devons  ^"'^  ^^7*" 

^  DUS,  Gcné- 

quelques  fragmcns  qnil  a  fart  paflcr  jufqu'à  nous  j  rai  Jç  u  c*-. 
car  les  cnuques  ont  reconnu  depuis  long-tems 
que  le  traité  qu'on  nous  a  donné  pour  louvrage 
de  Cicéron  eft  une  pièce  {uppoTée*  . 

Le  deffein  de  cet  ouvrage  n'étoit  pas  feulement 
de  (qulager  fon  cœur  ,  mais  encore  de  confàcrer 
à  la  poflérité  la  mémoire  &  les  vertus  de  fà  fille» 
Sa  tendre  douleur  ne  s  arrêtant  pas  même  à  ces 
bornes ,  elle  lui  infpira  le  projet  d'une  confecra- 
tion  plus  réelle  ,  en  bâpiflànt  nn  temple  à  Tul- 
lia ,  pour  l'ériger  en  divinité,  C'ctoit  l'opinion  des  , 

anciens  philofophes ,  &  GLcéfon  ,  dans  les  cir- 
confiances  de  fà*  perte,  fembloit  l'embraflèr  (a) 


(^z)  Non  ento^nvtiîbus  31i  fapîentes  arbitrât!  (ùnt  eum*- 
dcm  currum  în  cœlum  patere,  Nara  vidis  &  (celcribus 
cofltaminatos  depriml  in  tenebras ,  atque  in  cœno  jacere 
docueruntf  caâos  autem  animos^  ^tiros^  intègres^  incoiv 
ruptos ,  bonis  etiam  ftudils  atque  artibus  expolltos ,  léni 
quodam  &  facilî  lapf!^  ad  deos ,  îd  ed ,  ad  naturam  Cvi  ' 
nmaem  pervolare,  Fragm*  ConfoL  ex  Laéiant.  Cum 
vcro  &  mares  &  foeminas  complures  ex  homînibus  în  déo- 
rum  numéro  cflè  videamus,  &  eonim  în  urbîbus  atque  ' 
agris  auguflUFiCDa  templa  veneremur^  aflèntîamur  eorum 
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An.  deiu    P^^  volcmtifiis,  que  toutes  les  âmes    hutnaineff 

doer^  61.    ^^'^^^^^  1^^  origine  du  ciel ,  &  que  celles  qui 

cjuuus  s'étoient  coofèrvccs  pures  retoumoient  à  la  fource 

tateor  III.     de  Icut  être ,.  pour .  y  fubfifter*  étemeUement  dans 

:bius  LBPi-  la  participation  de  la  nature  divine;  tandis  que  les 

jaidelaCa-  ames  imputes  &  corrompues  demeuroient  appe- 

^  ^^        (ànties  dans  l'épaiffeur  &  rabfcurité  des  régions 

inférieures.  Cicéron  ne  fit  donc  pas  difficulté  de 

déclarer  «  qu'à  l'exemple  des  anciens ,  qui  avoient 

»  confàcré  &  déifié  quantité  de  perfonncs  exccl- 

9> lentes  de  lun  &  de  l'autre  fèxe,  telles  que  Ja 

»  race  de  Cadmus ,  d'Amphytrion  &  de  Tyndare, 

3»  il  vôuloit  élever  au  même  honneur  TuUia  y  qui 

3>^luiparoi(K>it  plus  digne  de  ceae  diftindion  que 

«toutes  les  créatures  qui  lavoicnt  obtenu.  Oui, 

»ajoutoit-il  dans  le  tranlport  de  ik  tendrefiè ,  je 

39^veux  te  confaçisr,  toi  qui  fus  la  meilleure  &  la 

99  plus  éclairée  de  toutes  les  femmes.  Les  dieux 


ûiçknim ,  <iuorum  ingénus  6c  invemis  omtifm  vîtam  k- 
^Ihis  &  inftitiitis  exci^ta^AI  coBâitutamqttrha6emi»;  Quod 
fi.  uUum  ua<|pa&i  aniiBal  coRftcrandum  fuît ,  Slud  pro- 
feâofuit,  &  CadmiauA  AmphtcrÎMits  porc^enif  s  aut  Tyn- 
dari  In  cpslum  io^enda  faiiM  fuît ,  buio  idtm  honos  certe 
dxcandus  e&,  Q^iod  quidem  fadam  t  te<iiiê  omnîiim  op- 
tlmam doâiifimamque  foeinînaiD^  appf obaadbiis  diisipTis , 
iaeorum  cism  leea^m  »  ad  opimooenkofmitQm  mortalium 
caafecrabo,  Uid,  Kid^  Ti^c.difft.  Uv.i^c.  >i,  i», 
}P,}it 
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PE   CiCÉROK,    L  I  V.   niL      zyi 
» lapprouveronr.  Je  veux  te  placer  dans  leur  af-    An.  ie  VU 
^  femblée ,  pour  y  être  adorée  de  tous  les  mor-    acc°.*V** 

•  tclsDD  C.3VUVS 

On  trouve  dans  fes  lettres  à  Atticus  les  témoi-  ^"Jj^^j. 
wages  les  plus  férieux  de  cette  réfolution  &  de  i-ius  lepi- 

«.  ,  ,  DUS ,  Gcné- 

limpatience  qu'il  avoir  de  l'exécuter.  «  Je  veux  rai  de  u  Ca- 

»  lui  bâtir  (a)  un  temple ,  écrivoit-il  à  fbn  ami  ; 

»ricn  n'eft  capable  de  mé  faire  perdre  cette  penfée. 

»S*ii  n'eft  pas  achevé  avant  l'hiver,  je  ne  me 

«croirai^  pas-  exempt  de  crime.  J-y  fiiis  engagé 

»  plus  religiéulèment  qu'on  ne  l'a  jamais  été  pat 

*  aucun  voEHi  >3.  Il  paroît  même  qu'il  fe  propofbit 

d*élever  un  édifice  fort  magnifique.  Le  plan  en 

étoît  formé  (  i  )  avec  fon  architede.  Il  étoit  en 

marché  pour  des  colonnes  de  marbre  de  Chios 

&  pour,  fe  procurer  un  fculpteur  du  même  lieu. 

Cette   île  avoit    la   réputation  de  produire   le 

plus  beau  marbre  &  les  meilleurs  ouvriers  de  la 

Grèce.  Une  des  raifbns  qui  Ifc  déterminèrent  plutôt 

(a)  Faoum  fieri  noko ^  neque  nûhî  emi  potéfi.  jild  Att» 
u  »  ^6.  Redep  ad  faj^um.  Ntfî.  hac  «ftate  ab£bhitum  ertt , 
(ceievcrme  liberàtuixx  non  putabo^Z^û/.  41.. Ego  me  ma« 
)ote  reUgtone^  quàni  quKquam  6m  ulltos  viDCi,  obâric«* 
tUDtjnttc^.  Jiid^  4Ç, 

{t)'Dti  fano  iiU  4I^>'.*.«  06(|ae  de  getwrt  M>ito;. 
fWet  enlm  nûht  Quatu.  IHd.^  1 8.  Tu  ttunen  cnm  ApelUt 
Chi^.  confiée  de  ççiiuum  liid.  iff*  Ptifu.MîJt.  n<u^ 
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272         HrSTOIRfe     DE.JLÀ    Vtlï 

'AtuaeR.    à  bâtît  un  temple  qu'un  tombeau ,  fut  que  pôut 
Ciccr.  61.    le  premier  de  ces  ouvraires ,  rien  ne  limitoit  fii 

C#  JtJLIUS  o      ' 

C^AR.  Die-  dépenfe  3  au  lieu  que  les  loix  bomoienc  tellement 

M.^iËMu  celle  des  fépUlctes  ,  que  ceux  qui  excédoientla 

pvs\  clnél  règle  étoient  obligés  de  payer  au  public  la  même 

Jalet^l*  ^*'  (omme  qu'ils  avoient  employée.  Cependant  il  nous 

aifure  que  ce  ne  fut  pas  le  plus  puiilànt  de  Tes 

motifs,  &  qu'il  n'en  eut  guère  (a-)  d'autre  que 

de  faire  l'apothéofe  de  fà  fille.  La  feule  difficulté 

étoit  à  trouver  un  lieu   tel  qu'il  le  défiroit.  Il 

(a  )  Num^uam  mlhi  venit  in  mentem  quo  plus  InfiiœiH 
tum  In  monumentum  effet,  quim  nelcio  quid  quod  lege 
conceditur ,  tantumdem  populo  dandum  eflè  ^  quod  non  mag« 
noperemoverct  nî/î,  ne(cio  quomodo^  aKoyvs  fortaflè,noliera 
aiud  ullo  nomîne  nîfi  fanî  appellari.  Ad  Att»  ii ,  35.  Sci 
pulchr!  fîmilitudinem  effiigére  non  tam  propter  poenam  legtf 
fiudeo  quàm  ut  maxime  aflëquar  apottieofim.  IbU^.  3^*  Oo 
ne  peut  s'Imaginer  qu'un  homme  au$î  éclairé  que  Cicéron, 
crût  férîeufèment  qu'une  cérémonie  de  fon  inveniîon ,  pût 
transformer  (à  fille  en  divinité ,  &  (à  (eule  idée  étoit  fans 
cloute  de  lu!  attfrer  des  honneurs  de  la  part  d.u  peuple, 
9c  de  perpétuer  fa  mémoire.  On 'trouve  plus  d'une  fois 
dans  lès  ouvrages,  qu'il  lui  paroiffoit  abfiirde  de  rendra 
les  honneurs  divins  à  des  mortels^  &,  (tiivant  lui-même  1 
cette  quefiion  avoît  été  décidée  :  <c  Les  «erres  des  dieffiC 
I»  immortels  ayant  été  exceptées  du  tribut  par  les  cenfturs; 
»  on  régla  que  ceux  qui  avoient  été'honunes  ne  pouv(»ent 
»  prétendre  à  cette  qualité ,  &  fiir  ce  principe  ,  les  terret 
0  dédiées  i  Amphiaraus  &  i  Trophoniiis ,  furent  fôuiâiiês 
»  au  tribut  «f  JDe  Nat.  Dcor.  3,1?. 

avoit 
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ttCitiiiOV,  Lir.P^ÎIt,    27^ 
fetoît  eu  d'abord  la  penfée  d  acheter  un  jardin    An.  Je  ft# 
^ui  étoit  au-delà  du  Tibre ,  mais  proche  de  là    cîcer.  Vi, 
ville  ,  &  fi  bien  expofé  à  la  vue  des  paflkns ,  que  cjesar^oîc- 
ià  feule  fituation  y  pouvoir  attirer  un  grand  nom-  ^^^^^  ^^j.  ' 
brc  d  adojateurs.  Il  preflè  Atticus  «  de  faire  ce  ^^^^  ^^V'^ 
X»  marché  pour  lui ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  &  ^  ***:  ^*  ^" 
a»  fans  égard  pour  1  état  préfent  de  (à   fortune  , 
3o  l'alturant  qu'il  vendroit  ou  qu'il  engageroit  vo- 
x>  lontieïs  fon  bien  ,  8c  qu'il  fe  réduiroit  au  fimple 
jft  néceflaire  >  pour   k   procurer    une   fatisfadioA 
»  fî  douce.  Les  bois ,  dit-il ,  &  les  lieux  écartés 
53  conviennent  aux  divinités  dont  le  nom  Se  le 
»  culte  font  déjà  bien  établis.  Mais  pour  la  déi- 
»  ficatibn   des  mortels ,  il  faut  choifir  "des  lieui 
»â  ouverts  &  fréquentés ,  qui  puilfent  frapper  les 
35  yeux  &  faire  naître  la  curiofité  du  peuple  ».  Ce- 
pendant il  trouva  tant  d  obftacles  à  l'acquifition  dû 
ce  terrein ,  que  pour  lui  épargner  de  l'inquiétude 
&  de  la  dépenfe ,  Atticus  lui  confeilla  de  bâtir  îd 
temple  dans  une  de  (es  propres  terres.  Il  penchoic 
afïez  à  fuivre   cet  avîs^  dans  la  crainte  de  voir 
arriver  la  £n  de  l'été  ,  fans  avoir  commencé  fon 
entreprife  ;   mais  il  toniba  dans  une  autre  irré- 
folution  ,   fur  la  terre  qu'il  devoir  choifit.  Il  fo 
découragea  même  en  faifant  réflexion  {d)  qu'une 
j    _  ■-  — 

(tf  )  Sed  îneunda  nobîs  ratio  eft  ,  quemadmodum  în  om* 
m'mutationedominorum^  cj^  innumerabUes  fier!  poITum 
Xome  II L  $ 
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iJ4         ttlSTOÎRK    DE    La  Vlfi 

An.  de  R.    terre  change  de  maîtres ,  &  que  les  /iennes  ti'é** 

Cicer.  eu    tant  point  à  couvert  de  ce  fort ,  il  pouvoit  craindre 

Casar.oîc  qu'un  étranger  ne  lui  Ht  perdre  le  firuit  de  Ton 

M^iEitfi-  tèlt^  en  laidànt  tomber  foti  temple  en  ruine, 

©tjs',  Génir  ou  en  le  convertiflânt  à  d'autres  ufàgeSé 

S^*^*"       Malgré  tant  d'ardeur  &  d'inquiétudes,  il  ne 

paroît  point  que  le  temple  ait  été  bâti  ^  ou  du 

moins  Ton  n*en  trouve  aucune  trace  dans  les  an- 

dens  écrivains,  qui  n'auroient  pas  manqué  de  cé«* 

lébret  un  édifice  de  cette  nature,  s*il  avoit  (a) 


In  Infinité  ^oSeritate,  illud  qaafi  Cônfêcratum  remanere 
poffit.  Equidem  jam  nih3  egeo  veâigalibus ,  8c  parvo  con« 
tentus  eflè  poflum.  Co^to  interdum  traits  Tiberim  hortos 
aliquos  pataré  ,  &  qtiideài  ob  hanc  caulàm  maxime ,  nihil 
enim  video  quod  tam  célèbre  eflè  pofiêt.  ^d  A  tu  it$ 
19m  De  hortis  etiam  atque  etîam  rogo.  Ibid.  t%.  Ut  (à?pe 
locuti  (umtiSy  commuutlones  domlnorum  reformido*  Uiim 
j^.  Celebrkatem  requiro.  Ihîd.  37. 

(a)  CoelIusRhodlgînus  nous  appretidque  du  tems  de 
Sixte  IV,  on  trouva  fiir  la  voîe  Appîa ,  vîs-à-vîs  la  tombe 
de  Cicéron ,  un  corps  de  femme ,  doftt  les  cheveux  étolent 
treflfés  d'or»  de  qu'on  reconnut  i  l'infcrlption  pour  la  filltf 
de  Cicéron»  tl  avoit  été  fi  bien  embaumé ,  qu'il  s'étoît 
confêrvé  tout  entier  ^  mais  trois  jours  après  il  (e  léàmSt 
en  pouflîère.  Il  7  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  récit 
ti'efi  que  la  conje^re  de  quelque  (avant  y  car  on  ne  rap* 
porte  pas  l'infcrlption»  D'ailleurs  il  ne  paroSt  par  aucun 
écrivain  que  Cîcéron  eût  un  tombeau  fiir  la  voîe  d'Ap^ 
pins*  CaU  Rhod.  UH.  amif.  Uy.  î^  c.  t^ 
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iréellement  exifté.  Apparemment  que  Gt  douleur    A"*  <*«  "• 
ayant  diminué  par  degrés  j  il  confidéra  Ion  pro-    cicer.  6i. 
jec  dun  ttil  plus  philofdphique ,  &  qu'il  fentît  Cjèsar,  Dic- 
ta vanité  de  ces  mbnumens  dont  la  durée,  ne  peut     m.  Mmu 
guère  s'étendre  aU-delà  de    quelques  fièclès.   Il  j^'^js^;  Génl: 
itft  certain  qu'il  n'entreprit  rien  dans  lé  coûts  de  y^ç^^J*  ^^ 
cet  été  -,  &  là  mort  de  Céfar  étant  arrivée  lîvant 
lécé  fuivant  j  cet  incident  devint  un  nouvel  obf- 
tâcie^  par  la  multitude  d'aiSfàires  dan$  lefquelles  il 
fe  trouva  néceflàirèment  eiigàgé.  Le  défir  lui  en 
lefta  toujours ,  &c  l'on   voit  pat  fés  lettres  qu'il 
continua  de   mettre  en  réferve   dans  cette  vue 
toutes  les  épargnes  qu'îl  pouvbit  faire  fur  la  dé- 
penfe  (  a)  de  fa  niaifon  :  mais  le  refte  de  fa  vie 
fut  troublé  par  tant  d'autres  agitàtiotis^  qtie  le 
tems  lui  manqua  pour  fatisfaire  le  penchant  de  (btl 
tœur. 

La  fblitude  lui  étdît  devenue  fî  chères  qull  fe 
irouvoit  importuné  par  toutes  fbttes  de  compa- 
gnies. PhilippUs  9  foh  ami  ^  Se  beau-père  d'Oâaveî 
étant  venu  pafTer  quelque  tems  dans  fon  Voifihâgei 
il  craignit  auflîtôt  (*)  d'être  troublé  fouVcnt  pat 


(à)  QUod  ëx  ipfis  fhiâuoiis  febus  receptuni  èfi,  ii 
^0  ad  niùd  faniim  (êpblitum  putabam.  Ad  AU.  15  ,  ij. 

(5)  Mihi  àdhuc'tiihil  prïus  fiiit  bac  fôlitudine,  quant 
Vereoé  tit  PKîlîpp'us  toUat  :  herî  eôîm  velperî  générât; 
IHd.  11^  1 6;  Quoi  erarâ  verîtws  ^  non  obtûrbavît  PKHî^-î- 

Si; 
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17^    HîstoiRE    PE  LÀ  Vin 
Ah.  de  R.    f^5  ^ifires  ;  &  lorfquil  fut  délivré  de  cetfc  craîntc 
Cit c^r!  «1.    P^  ^^^  départ ,  il  écrivit  à  Atticas  pour  fc  feli- 
C.  Juuys  çjçgj  lui-mcme  du  bonheur  qu'il  avoît  eu  de  ne 
taieùc  m.      le  voir  qu  une  fois.  Pubiilia ,  fou  époufe ,  lui  de- 
nus*  lepi-  manda  avec  beaucoup  d'inftances  la   permiflîon 
rai  de  la  Ca-  daller  paffcr  (a)  quelque  rems   près  de  lui,  & 
T..*"^         de  fe  fidie  accompagner  de  Gt  mère  &  de  fon 
frère  ;  fà  réponfe  fut  qu'il  étoit  moins  difpofé  que 
jamais  à  recevoir  des  vifîtes  &  des.  compagnies  ; 
&  ne  fe  bornant  point  à  lui  déclarer  fes  volontés 
par  ce  refus ,  il  cotijura  le  fidelle  Atticus  de  1  a- 
vertir  de  fa  marche.  Ci  elle  s'obftinoit  à  partir, 
^  afin  qu'il  prît  des  mefures  J)our  l'éviter.  Ce  trait, 
qui  eft  tiré  de  fes  lettres ,  femble  confirmer  quil 
vivoît  mal  avec  Publih'a,  comme  le  rapporte  Plu- 
tarque  ,  &  que  la  caufe  de  ce  rcfroidiffement  étoit 
ce  quelque  dureté  qu'elle  avoit  eue  pour  fa  belle- 
»  fille  ,  &  quelques  marques  de.  joie  qu'elle  avoit 
3>  données  à  fà  mort  «.  Cicéron  lui  en  fit  un  crime 

pus  :  nam  ut  heri  me  falutavît ,  flatîm  Romam  profeâaf 

(a)  Publîlîa  ad  me  (crîpfît,  matrem  fiiam  cum  Publilîo 
ad  me  venturam,  &  fè  una ,  fî  ego  paterer;  orat  mulds 
&  fupplicibus  verbîs  ut  lîceat ,  &  ut  fîbi  refcrîbam.... 
Refcrîpfi ,  me  etîam  gravius  efle  alFedcm ,  quàm  tum  cum 
illi  dixîflêm  me  folum  efle  velle  :  quare  nolie  me  hoc 
tempère  eam  ad  me  v««Ire  :  te  hoc  nunc  rogo ,  ut  exi 
ploies.  Ibid,  31,. 
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toÈCicéRorN,  Lir.  VIIL  277 
fi  odieux,  quil  n*cut  plus  la  force  de  fupporter    An.  de!l. 
(àpréfence;  &  quoique  la  fituation  de  fa  fortune    cker.  Vi. 
ne  lui  permît  guère  de  reftitucr  fa  dor,  il  prit  en-  c«sARj>k- 
fin  (û)  le  parti  du  divorce.  Son  exemple  fut  fuivi  "y"*^^^;,^ 
par    Brutus  ,   qui  répudia  dans  le  mcme^   tcms  i-ius  lepit 
Claudia ,  fa  femme  ,  pour  époufer  Porcia  ,  veuve  rai  de  u  Ca^ 
de  »Bibulus ,  &  fille  de  Caton.  Mais  cette  adiôn 
fiit  condamnée  dans  Brutus,  parce  qu'il  n'avoît 
point  de  reproche  à  faire  à  Claudia ,  ni  du  cota 
du  caraftère,  ni  de  celui    de  la  naiflànce.  Elle 
étoit    fœur  d*Appius   Clodius  ,   &   proche  pa- 
rente  de  Pompée  -,  de  forte  que  ServiUa ,  mère 
de  Brutus ,  &  fœur  de  Caton ,  fe  crut  obligée 
de  prendre  parti  pour  elle  contre  fa  propre  nicce^ 
Cicéron  ,  confulté  par  Brums,  lui  répondit  que 
s'il  éroit  (3)  abfolument  réfolu  au  divorce,  il  de* 
voit  Texécuter  promptement ,  pour  arrêter  Its  dit 
cours  du  public;  d autant  plus  qu'on  ne  pouvoic 
le  foupçonner  de  flatterie,  ni  d'intérêt  en  prenant 

(a)  Il  parle  fouvent  de  ce  divorce  dans  fcs  lettre»., 
mais  d'une  manière  ob(cure.  On  y  trouve  auflî  qu'Attîcus 
fut  employé  dans  la  fiiitç  à  régler  avec  FublDîus  la  refit» 
tutîon  de  la  dot.  Ad  An.  13  ,  34 ,  ij?  ;  itf  , '2.» 

{k)  A  te  expedo  fi  quîd  de  Bruto,  iquanquam  Nîcîa' 
confeftum  putabat,  fed  dîvortium  probarî.  Ad  Au.  13,9-^ 
Brutus  fi  quid.  • . .  curabis  ut  fcîani.  Cuî  quidem  quampii- 
mum  agendum  puto  ,pra?(èrtîm  fi  flatalt  ;  fêrmunculum  enim. 
omnem  aut  reflinxcrit,  aut  iki^m^Uid»  io« 

S  ii^ 
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xji      Histoire  de   la  Vi* 
^n.  de  R.    }a  fille  de  Caton.  Brutus  fit  fa  règle  de  ce  coo« 

7Q8.  f't 

Ciccr.  6Zf     *C"* 

C«sAR,D^^       L'été  commença  par  un  événement  qui  caufa 

^*  m"/  ^Mi-  beaucoup  d  agitation  dans  toute  la  v|lle.  Marcellus^ 

ivs   Gé^i"  ^  ^^^  Célar  avoit  accordé  fa  grâce ,  étoit  enfin 

rJ  de  la  Ça-  parti  de  Mitylcne  pour  revenir  à  Rome.  S  étant 

arrêté  dans  fà  route  ,  à  Pirée ,  pour  y  paffèr  na 

feul  jour  avec  Scrvîus  Sulpîcius  ,   fon  collègue 

Çc  fon  ancien  ami ,  il  fut  afladîné  par  Magius , 

rhomme  du  monde  qui  lui  paroifFoit  le  plus  at-. 

taché  ;  8ç  du  même  poignard ,  Magius  fc  pcrç^^ 

auiïï-tôt  le  cœur.  Servius  Sulpicius  rendit  compto 

à  Cicéçon  de  ce  tragique  accident: 

Sexvius  Sulpicius.  y  à  Cicéron» 

Le  récit  (a)  que  j'ai  à  vcui  faire  n'aura  ricf^ 
^  d'agréable  -,  mais  pujfque  notre  vie  eft  (bumife  à  U 
nature  &  ^ux  évènemens  du  hafard ,  je  vous  mar- 
querai le  fait  de  quelque  manière  que  vous  croyeî 
devoir  l'expliquer.  Le  22  de  mai,  f arrivai,  pat 
la  vpie  de  la  mer ,  d'Epîdaure  à  Pirée ,  pour 
y  joindre  Marcellus  mon  collègue  -,  &  la  joîa 
que  je  reflentis  de  le  voir,  m'y  fit  pafïèr  un  jout 
avec  lui.  Lui  ayant  fait  le  lendemain  mes  adieux, 
^ans  Iç  deffein  d'aller  finir  ma  commiflîon  en 
Béotîe ,  il  me  dit  que  le  fien  étoit  de  s'embari 

(tf)  Ep.  fam.  4^,  II. 
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DE  CicèRSïr,  Liv.VIIl  ijf 

qucr  immédiatement  pour  Tltalie.  Le  }out  fiùvant ,    ab.  Je  I* 
(iir  les  quatre  heures  du  matin ,  comme  je  me    ckerf  V». 
préparoîs  à  fortir  d'Athènes ,  P.  Pofthumius  vint  c^' JJ^^i^JÎ;! 
m'apprend^e  que  Marcellus  avoit  été  affaflîné  après  "  w""^  ïï'* 
le  fouper  par  P.  Madus  Cîlo  ,  fon  ami ,  &  qu'il  nus  Lbpw 
avoitreçu  deux  coups,  lun  dansleftomac,  1  autre  raideUCaii; 
à  la  tête  ,  fort  près  de  l'oreille  ,  mais  que  fa  vie     ' 
n*étoit  pas  encore  défefpérée  ;  que  Magius  s'étoît 
? ué  auffitôt  lui-même  -,  &  qu'il  venoit  de  la  parc 
de  Marcellus  pour  m'informer   de  fon  malheur 
&  me  demander  des  médecins.  Je  me  hâtai  d'en 
.«flcmbler  quelques-uns ,  &  je  partis  avec  eux  dès 
la  pointe  du  }our.  Mais  en  approchant  de  Pirée , 
je  rencontrai  un  domeftique  d'Âcidinus ,  qui  vc-- 
noît  aurdevant  de  moi ,   avec  un  billet  de  fon 
maître ,  pour  m^apprendre  que  Marcellus  étoit 
mort  à  la  fin  de  la  nuit.  Ainfi ,  un  homme  dé- 
mérite a  perdu  la  vie  par  la  main  d'un  infâme^ 
&  celui  que  (a  dignité  &  là  vertu  avoit  fait  reP- 
peéler  de  fes  ennemis  mêmes ,  périt  par  la  trahi- 
ion  d'un  ami.  Je  ne  laiflai  pas  de   me  rendre  à 
ia  tente,  où  je  trouvai  deux  de  fes  affranchis^ 
avec  un  petit  nombre  d'fefclaves.  Le  refte  de  fe$. 
gens    avoit  pris  la  fuite   dans  le  premier  mou- 
vement de  leur  confteraation.  Je  fis  prendre  le 
corps  par  mes  propres  domefliques,  &  l'ayant 
porté  à  la  ville  dans  la  même  litière  où  j'étois. 
venu  j^  je  fis  célébrer  (es  funérailles  avec   autant^ 
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^ÎO        H  I  s  T  b  I  R  E     D  E    E  A  Vl  E 
An.  deE.    ^c  pompe  ,  que  la  fituarion  d'Athènes  me  le  pet^ 
Cî/er^  ^1.    "^c^foit.  Il  me  fut  impoflîble  d'obtenir  des  atlié* 
c^'  ^K "Te-  ^^^^^  ^^^  place  dans  kut  ville  pouf  (à  fépulture, 
Mieurni.     Leur  religion  ne  leur    pcrmettoit  pas  de  m'ac- 
iius  i-tpi-  corder,  cette  faveur,  &  j^appris  queffeftivemenc 
MidêiaCa-  ils  ne  s'étoient  janKiis  relâchés  là-defliis.  Mais  ils 
Vite  laifsèrent  volontiers  la  liberté  de  prendre  une 
de  leurs  écoles  publiques.  J'ai  choifi  celle  de  l'a- 
cadémie, qui  eft  regardée  comme  le  plus  noble 
«idroit  de  l'univers.  J'y  ai  fait  brûler  le  corps , 
&  j  ai  laiffe  des  ordres  pour  y  faire  élever  un  mo- 
nument en  marbre  ;  ainfi  ,   je  ctx>is  m'être  ac- 
quitté, après  fa  mort,  comme  pendant  fa  vie, 
de  tous  les  devoirs  que  l'amitié  &  la  refTcmblanco 
de  nos  emplois  m'impofoient.  Adieu. 

M.  Marccllus  étoit  le  chef  d'une  femille  qui 
avoît  fait  depuis  plufîeurs  fiècles  «ne  figure  difHn- 
guée  dans  la  république  ;  &  la  nature  lui  avoic 
donné  toutes  les  qualités  qui  répondoient  à  fa 
naîfTance.  Il  s'étoît  formé  un  caraâèrc  particulier 
d'éloquence ,  qui  lui  avoit  fait  beaucoup  de  ré- 
putation au  barreau;  &  de  tous  les  orateurs  de 
fon  tems  ,  il  étoit  celui  qui  approchoit  le  plus 
de  la  perfcdion  où  Cicéron  (a)  seroit  élevé. 

ia)  Mihî ,  înquît ,  Marcéllus  fatîs  eft  notus.  Quid  îgîmr 
de  îllo  judicas  ?  Quod  habîturus  es  fiitiilem  tut ,  ita  eft  & 
wihî  yeliementerplacet.  Nam  &  didicit,  &  omîflis  c«tem 
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«  Son  ftylc  avoit  de  l'élégance  ,  de  la  force  &  de   An.  de  îU 

»  l'abondance.  Sa  voix  écoit   douce,  fon  aâion    Cicer.  cx, 

C.  Juiius 

a>  noble  &  eracieufe».  II  étoit  l'admirateut  cont  C;tsAR.oio- 

.     1      •^.    /  ..1  .  .  .       ♦         uteiirlir. 

tant  de  CiceiDn ,  qu  il  avoit  toujours  pris  pour     m.  ^Emi- 

1V1      o  •      •         *       •  '   '  1  A  j         iïus   lepi- 

modele.  Ses  principes  avoient  ete  les  mêmes  dans  ^us,  Gîns- 
les  tems  de  paix  \  &  pendant  la  guerre  il  avoit  i^^çHc.^   ** 
fuivi  le  même  parti.  Auffi  fa  perte  fut- elle  forcfcn* 
itble  à  Cicéron ,  qui  regretta  également  fie  les 
douceurs  de  fon  arairié  ,  8c  rutlliré  qu'il  tiroic 


(bdiîs  id  egît  unum  fe&que  quotidianis  commentationlbus 
acerrime  exercuît.  Itaque  &  leâls  utitur  verbis  &  frequen« 
tîbus;  &  (plendore  vocîs,  dîgnîtate  motus,  fit  (peciofûm 
&  îlluQre  quod  dicîtur  :  omniaque  fie  fuppetunt ,  ut  ei 
nullam  deeflè  vîrtutem  oratorîs  putem.  Brut*  367.  Dole- 
bam ,  patres  con(crIptî ,  îllo  aemulo  atque  îmitatore  fludio- 
rum  meorum ,  quafi  quodam  (bcio  à  me  &  comité  difirac* 
to.  •  • ,  •  quîs  enim  eft  îllo ,  aut  nobilit^te ,  aut  probltate^i 
aut  optlmanim  artîum  fiudîo  y  aut  înnocentia ,  aut  uIIq 
génère  laudis  pracfiantîor  ?  Pro  Marcel,  i.  Noftri  enîn^ 
fçnfiis ,  ut  in  pace  (êmper  ,  fie  tum  etîam  în  bello  con- 

gruebant.  Ihid,  6.  Qui  hoc  tempore  îp(b în  hoc 

commun!  nofiro  &  quafi  fatall  malo ,  confoletur  Ce  cum 
eonfcientia  optimae  mentis ,  cum  etiam  u(urpattone  ac  re- 
uovatîone  dodrînae.  Vidi  enim  Mitylenîs  nuper  TÎnim, 
atque  ut  dix! ,  vidi  plane  vîrum.  Itaque  cum  eum  antç9 
tui  fimilem ,  in  diceodo  vlderim  «  tum  vero  nunc  dodi(^ 
fimo  vîro  tîbîque  ,  ut  intellexî .  amîciffimo  Cratîppo  ,  in(^ 
truAum  omnî  copia,  mijho  vîdebam  fimilîorçm.  Bruk^ 
itii.  Sen<ç.  ConfuU  ad  Htlyid.p.  7 su 
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An.  âç  «.    de  fes  lumières  pour  fes  affaires  &  pour  fçs  étudfelt 

Ciccr.  Vi.    MarccUus  fut  le  plus  ferme  de  tous  les  magiftratl 

Cje'sar  V)ic^  romains  à  s  oppofcr  aux  entreprifes  de  Céfar.  L  e* 

"m"  iE    -  ^^^^^^^^  naturelle  de  fon  efprit,  &  Tancicnne  (plen- 

iius  Lepi-  deur  de  (à  famille  lui  faifolent.  fouffrir  împatîem- 

1>US,  Géiic*  ^  ^  *■ 

rai  de  la  Ci»  ment  l'idée  d  un  maître  ;  &  lorfqu  après  la  jour- 
née de  PharGJe  il  eut  cherché  une  retraite  à  Mi-' 
tylcne ,  fa  réfolutîon  étoit  dy  paflfer  le  reftc  de 
fa  vie  dans  la  tranquillité  de  1  étude,  (ans  deman- 
der (on  pardon  au  vainqueur ,  &  fans  Taccepter* 
Il  y  reçut  la  vîfite  de  Brutus ,  qui  le  trouva ,  fui- 
vant  le  témoignage  de  Cicéron ,  «  auffi  heureux  ^ 
ai>  dans  un   tems  mîfërable  ,    par  Finnoccncc  &  ' 
3a  la  modéra tîofi   de  (es  défirs  ,  qu'on  puîllè  ef- 
35  pérer  de  l'être  dans  la  condition  humaine  ;  en- 
»  vîronné  de   fàvans   &   de  philofophcs   grecs  ^ 
33  ardent  à  multiplier   fes  lumières ,  ÔT  fi  content 
3î  de  fa  fituatîon ,  que  Brutus  en   retournant  vers 
33  ritalic  ,  crut  aller  en  exil  plutôt  qu'il  n  y  laif» 
•jp  foît  Marcellus  ». 

Son  meurtrier  fortoît  d'une  famille  qui  avoîe 
pofledé  quelques  emplois  publics  (û),  &  luH 
mcme  avoit  été  quefteur.  S'étant  attaché  à  la 
fortune  de  iMarcellus ,  il  revenoit  à  Rome  avec 
lui ,  après  l'avoir  fuivi  à  la  guerre  &  dans  fb» 
exil.  Sulpicius  n'explique   pas  la   caufc  de  fbi^ 

""  "  •   "  ■■■     .  ...  '.  ,,■■■■■     I,     ■ii.j^^ij  m. 

(4)  FÏ4.  Pigh,  A»Bal.  A.  U..  (JsK 
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crime ,  &  ià  mort  fut  fi  prompte  qu'il  fembloic    An.  de  0. 
avoir  eu  deflèîn  d'en  éroufFer  la  connoiffance  dans    ciarf  V2. 
fon  propre  (kng.  Cependant  Cicéron   jugea  que  q^^^^^]^^ 
fcs  dettes  lui  ayant  fait  appréhender  quelqu'em-  "^5,""^  jif* 
barras  en  arrivant  à  Rome  (û),  il  avoir  preflé  nus  lepi- 
Marcellus  de  Jes  payer  ou  de  lui  fervir  ds  eau-  raidèuc*» 
tion,  &  que  n^ayant  pu   l'y  faire  confentir ,   il  ^     ^ 
J  ayoit  tué  dans  un  tranfport  de  yage.  D'autres  ont 
cru  que  c'étoit  la  jaloufie  &  l'impatience  de  fe 
voir  fopplanté  dans  l'eftimc  &  la  feveur  de  MarceU 
lus  ,  par   quelques  autres  romains  qqî  s'étoient 
?itrachés  (i)  à  lui  plus  nouvellement.' 

Le  bruit  de  cette  horrible  aventure  ne  cau(^ 
pas  moins  de  frayeur  que  d'étonnement  aux  ci- 
toyens de  Rome-,  &  dans  un  tems  où  tous  les 
cfprîts  étoient  tournés  naturellement  à  la  défiance , 
il  ne  s'en  trouva  qu'un  trop  grand  nombre  qui 
jetèrent  leurs  fbupçpns  fur  Céfar.  Cette  penfé^ 
fit  tout  d'un  coup  tant  de  progrès ,  que  chacun 
jugeant  de  fes  dangers  par  le  fojrt  d'un  homme 


{a)  Quanquam  nthîl  habes  quod  dubîtem  ,  rîH  îpfi  M^w 
gîo  quo:  fuerît  caufa  amentia  :  pro  quQ  qnjdem  etîam  (pon-» 
for  Sunîî  faâus  e(l,  Nîmîrum  îd  fuit.  Soivendo  enim  noix 
çrat.  Credo  eum  à  Marcello  petiitle  aHquld  ,  &  illum ,  ut 
çrat,  condantius  reipondlfïèv ^</  Atu  15,  10, 

(3)  îndîgnatus  alîquein  an^cqnn^ji  ab  eo  ^bjpryfçrri, 
Val.  M^x.  ^^  i^ 
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An^cfeR.  fi  eftimé  ^  commença  plus  férieufèment  que  j^ 

Ciccr.'^i.   mais  à  trembler  pour  foi-même.  Cicéron  ne  ft 

CjE*sAn,Dic-  défendit   pas  mieux  de  la  frayeur  commune.  Il 

"  mT  Mmi-  fcg^i'^da  cet  événement  comme  le  prélude  de  quel- 

iius  lepi-  Q^g   j^j^j    encore    plus  redoutable  ^  &  fes  amis 

PUS,  Gtne-  T        .  1» 

jai  dciaCa-  augmentèrent  fa  crainte,  en  lui  feifant  obferver, 
que  de  tous  les  fénateufs  (a}  confulaîres  il  éroit 
le  plus  expofé  à  Tenvie.  Atticus  même  l'exhorta 
vivement  à  prendre  foin  de  fà  perfonne  ,  &  le 
prefla  de  s'affurer ,  par  toutes  fortes  d'épieuves, 
de  la  fidélité  des  gens  qui  U  fervoient.  Mais  les 
amis  de  Céfar  diflîpèrent  bientôt  ces  noires  alar- 
mes i  &  lorfque  Its  circonftances  du  crime  furent 
mieux  connues ,  on  fe  perfuada  encore  plus  Ê^- 
cîlement  qu'il  ne  devoit  être  attribué  qu'à  la  fur 
reur  de  Magîus, 

Il  fe  répandit  dans  le  même  tems  un  autre  bruit, 
dont  les  fuites  auroîent  été  dangereufes ,  fi  Toft 
n*cut  pris  foin  de  larrcter  dans  fa  naiflànce.  Un 
impofteur ,  fe  faifànt  paiïer  pour  le  petit-fils  de 
Caius  Marins,  en  prit  hautement  le  nom,  &  cher- 
choit  à  fe  faire  des  partifans  en  Italie.  Il  eut  la 
hardieffe   d'écrire  à  Cicéron,  une  lettre  vive  Sc 


{a)  Mînlme  mlror  te  &  graviter  ferre  de  Ma/cello ,  & 
plura  vererî  pçriculi  gênera.  Quîs  enîm  hoc  limeret ,  quoi 
neque  accîderat  antea ,  ftec  vîdebatur  natura  ferre  ut  accî- 
dere  pofîêt  ?  Omnia  îgltur  metuenda ,  î:c.  Ad  Ats.  i  S ,  wi* 
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touchante ,  <Ju  il  lui  fit  porter  par  quelques  jeunes    Kn»  de  R. 
gens  (a)  qu'il  S'étoit  aflbciés  ,  dans  laquelle  il    cîcer.  ^i« 
s'cfForçoit  de  lui  prouver  fon  origine   &  d  obte-  c^esar.dîc- 
nir  fa  protedion  contre  les  ennemis  dU  nom  de  "^m^^mi- 
Marius.  ce  II  le  conjuroit  par  l'alliance   de  leurs  ^^^^  q^^^^ 
»femilles,  par  le  poëme  que  Cicéron  avoit  au*  «'«^ç^aCa^ 
53  trefois  compofé  à  Thonneur  de  fon  compatriote, 
3>par  l'éloquence  de  Lucius  Craflus  fon  grand- 
ît père  maternel ,  dont  Cicéron  avoir  célébré  auflî 
»  k  mérite  ,  de  s'intérefler  à  (à  fortune  &  de 
«prendre  la  défenfe  de  (k  caufe»^.  Cicéron  lui 
tépondit  qu'étant  parqnt  de  Céfar  ,  dont  tout  le 
monde  connoiflbit  les  inclinations  généreufes  ,  Se 
qui  avoir  une   puiflànce  abfolue   dans  l'état,  i! 
ne  devoit  pas  chercher  un  autre  patron  ;  mais  qu*il 
ne  tefuibit  pas  néanmoins  de  lui  rendre  (èrvice. 
L'impofture  diira  peu.  Céfàr  découvrit  à  fon  retout 
que  ce  prérendu  Marins  (3)  n'étoit  qu'un  mare* 


,  (a)  Heri  quidam  urbanî,  tït  vîdebantor,  ad  me  man- 
data &  lîteras  attulerunt  à  C.  Mario ,  C,  F.  C.  N.  mul- 
tîs  verbîs  agere  mecum  per  cognatîonem  ,  qux  mîhî  fecum 
effet ,  per  eum  Marium  quem  (crîpfîfTe/n ,  pet  eloquefitîam 
L.  Craffi  avi  fui,  ut  Ce  defenderem....  Refcrîpfi  nihil  eî 
patrono  opus  effe ,  quonîam  C«farîs ,  propînqu!  ejus ,  om- 
tûs  potefias  effet ,  vlrl  optiml  &  hominîs  llberalillimi  :  me 
tatnen  ei  fautunim.  Ad  An,  ii ,  4p. 

(3  )  HeropliUus ,  equarîus  medîcus ,  C.  Marium  (èptîes 
confulem ,  ayum  fibi  vindicando ,  ita  &  extuUt  ut  colo^ 
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An.  de  R.    chal ,  dont  le  véritable  nom  ëtoit   Hcrophiiiiài 

Ciccr'çi.    Il  fc  contenta  de  le  bannir  de  l'Italie. 

c^ar' Die-      ^^^^  1^  ^^"^^  ^^  ^^^^^  année ,  Ariarathes ,  Gli 

lateur  Hi.     g^  préfomptif  héritier  d'Ariobarianes  5  roi  de  Cap- 

xïvs  LEPi-  padoce,  vint  à  Rome :&  Cicéron.quîavoit  tou- 

DUS,Géné-  r  ,  1.   T  r  r      .!< 

rai  de  la  Ca-  jouts  entretenu  quelques  liaiionâ  avec  la  ramille^ 
fur-tout  depuis  qu'il  avoit  conféré  le  titre  de  roi 
à  (on  père  ^  pendant  fon  confiilat  »  fe  crut  obligé 
d'envoyer  un  de  fes  gens  au-devant  de  lui ,  pouf 
lui  offrir  un  logement  dans  (a  thai(bn«  Mais  c6 
prince  (a)  étoit  déjà  engagé  par  Sediiis,  dont 
lofSce  étoit  dé  recevoir  aux  dépens  du  public' 
les  princes  étrangers  St  les  arabaflàdeUrs.  Cicérod 
s'en  affligea  d  autant  moins  que  fes  affaires  do- 
hieftiques  ne  lui  permettôient  pas  de  faire  une 
dépcnfe  extràordinaitc.  Il  écrivit  à  AtticuS  :  «  Aria- 
3)  rathes  eft  venu  fans  dôiite  pour  acheter  de  Ce- 


hîx  Veteranorum  comptures  8c  intin!c!p!a  fplendida ,  colle- 
giaque  fere  omnia  patronum  adoptarent.  •  •  •  •  ;  Cxtensni 
decreto  CxCzns  extra  Italîam  relegatus ,  &c.  Fiz/.  Maxi 

(^)  Ariarathes^  Aridbat^ani  fiUus ,  Romaifi  veitilt.  Volt, 
onînor ,  regnuta  altquod  émere  â  Cxfàre  5  nam  q^<J  mod(^ 
nunc  cft,  pedem  ubî  ponat  în  fiio,  non  habet  oninlnof 
unum.  Seltius  nofiet  parochus  ptiblicus  occupavîf  :  quod 
quîdeih  facile  patior.  Verumtaitien ,  quod  mîhî  fiimmo^ 
beneficîo  meo ,  magna  cum  firatribus  ilUus  neceàitudo  eft^ 
ifiVito  eum  j^^r  Utcras  iit  ad  ili«  divéf lêtun  Ad  Atii  i  }  y  m 
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*  fâr   quelque  royaume  ,  car  il  n  a  pas  un  pied    An.  de  R. 
»dé  terre  dont  il  puiflTe  fe  dire  le  maître  ».  ckef/su 

Le  goût  de  Cicëron  n'étant  pas  diminué  pour  c^sIr^dÏ/, 
la  folitude,  l'emploi  qu'il  y  faifoit  de  (on  tcms  "'f"^lî^- 
étoit  délire  &  de  compofer.  C'étoit  fon  unique  oc-*  i^xus  lepi- 
cupatioh  (  a  )^  la  nuit  &  le  jour,  ce  On  ne  le  pet-  »]  de  u  Ca^ 
p  liiaderoit  jamais,  dit- il,  combien  j'écris 3  car  \t 
>3  ne  connois  pas  le  fbmmeil ,  &  fi  je  n'avois 
>3  cette  réfiburce  dans  mes  chagtins,  j'ignore  en 
»  vérité  ce  que  je  deviendrois  »*  L'objet  de  fbn 
travail  étoit  ces  mêmes  études  de  philofbphiè 
qu'il  avoit  aimées  dans  (à  jeuncflè ,  &  pour  IsC* 
quelles  il  recommençoit  à  fentir  la  même  pafiioilé 
Il  avoit  entrepris  de  tranfmettre  dans  fa  langue 
Naturelle ,  tout  ce  que  les  grecs  avoient  écrit  fur 
les  différentes  parties  de  la  philofophie.  «  Dans 
iala  néceflîté,  dit-il ,  où  je  fuis  de  renoncer  aujè 
>)  adirés  publiques ,  je  n'ai  pas  d'autre  moyen 
»  de  mé  rendre  utile ,  qu'en  inftruifànt  les  efprit^ 
»&  en  travaillant  à  la  réformation  des  mceurs* 
*>  Les  malheurs  de  l'état  m'en  ont  fait  même  une 
*>Ioi  néceflaire  5  car  pendant  la  confufion  des 
»  armes,  il  m'étoit  impoflîble  de  rendre  fervicei 
*>  à  ma  patrie  fuivant  mon  ancienne  méthode  j  & 

(a)  Crcdîbîle  non  eft  quantum  fcrîbnm  die,  quîn  etiart^ 
tioâîbus;  nihil  enîiti  fomni.  Uid.  164  Nifi  mihi  hoc  ve- 
nlflèt  in  mentem  ^  fcrîbere  ea  ûeCcio  qux ,  quo  verterem 
me  non  haberem,  i^/<t  io« 
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An.  <!e  H.    '^  ne  pouvant  être  oifif ,  je  n  aï  rien  connu  de  plui 

CîccrfVi.    "  avantageux  dont  je  puifle  faire  mon  oecupatioo, 

g^sar^dT/.  *  ^^  "^^  ^^^^^  ^^"^  ^"^  non-feulement  on  me 

^m'je'     '^  pardonnera ,  mais  qu on  aura  peut-être  quelques 

nus  LEPi-  »  grâces  à  me  rendre .,   de  ce  qu'après  avoir  vu 

DUS,  Gêné.       ^      ,         ,  .      1.        r    I 

rtideiaCa-  t»  tomber  le  gouvernement  au  pouvoir  dun  leul 

Valérie* 

«  citoyen  ,  je  ne  me  fuis  ni  dérobé  abfolument  au 
33  public  >  ni  livré  fans  réferve  à  ceux  qui  s'étoicntfai- 
3>  fis  de  Tautorité,  &  que  j'ai  fu  garder  un  jufte  tetn- 
3!)  pérament  entre  Ja  (bumiflîon  aveugle  pour  la  for- 
ai» tune  d  autrui ,  &  l'abattement  cxceflîf  dans  la 
a>  mienne.  J'ai  appris  de  Platon  &  de  la  philofbphie 
»  que  ces  révolutions  d'état  font  naturelles,  &  que 
»  les  gouvernemcns  paflènt  quelquefois  d'un  petit 
»  nombre  à  pludeurs  ,  &  de  plusieurs  à  un  feuL 
^is-  r>  Tel  a  été  le  fort  de  notre,  république.  Quand 
»  je  me  fuis  vu  chaffé  de*  mon  rang  &  dépouillé 
a;»  de  ma  dignité ,  j'ai  fait  mon  partage  de  ces 
3*  études ,  pour  y  trouver  tout  à  la  fois  &  le 
3>  remède  de  mes  peines ,  &  le  moyen  de  me 
33  rendre  aufli  utile  à  ma  patrie  que  je  pouvois 
a>rêtre  encore.  Mes  livres  ont  pris  la  place  de 
»  mes  délibérations  au  fénat  y  8c  de  mes  difcours 
»  au  peuple ,  ^  j'ai  fubftitué  les  méditations  de 
»  la  phîlofopliie  (a)  aux  raifonnemens  politiques, 
»  &  aux  foins  de  l'état  jj. 


(tf)De  Diyinat.  >,  a.  De  Fin,  i,  J. 
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î>  t  C  î  c  iR  ô  k,  i  /  r.  P^IIL    iti9 
Le  ptcmîcr  fruit  de  fon  travail ,  fut  un  dialogue    An.  ie  Rj 
fju'îl  norrima  HortenfiuSy  pour  faire  honneur  (a)    cicer/^i. 
à  la  mémoire  de  cet  illuftre  ami.  Il  y  entrepre-  cms/^!^* 
noît  la  défenlè  de  la  philofophie  contre  toutes  "*^'  ^Je^i^ 
les  objeâions  qu'elle  avoit  efluyées  jufqu*alors.  Cet  ^^^^  ^^,'** 
ouvrage  eft  perdu  depuis  long-tems,  mais  e'eft  rai  de  la  Ca^ 
à  fa  leârure   que  faint  Auguftin  fut  redevable  du 
premier  penchant  qu'il   conçut  pour  l'étude  (b) 
de  la philolbphie  chrétienne.  Quelque  tems  après, 
Cicéron  publia  un  traité  en  quatre  livres ,  pout 
expliquer  Se  pour  défendre  les  principes  des  aca- 
démiciens. C'étoit  la  fede  dont  il  faifoit  profef- 
fion,  non-feulement  (c)  parce  qu'il  la    trou  voie 


{a)  Cohortati  £umus,ut  maxime  potuimus,  ad  ph!Io<^ 
fophîae  fiudium  eo  Ubro  qui  ed  înlcrlpms ,  Hortenfîus.  J^â 
Divin,  X  ,  I  •  Nos  autem  utiiverGe  philofophîas  vîmperato-!) 
rîbus  refpondîmus  în  Hortenfio.  Tufc.  difp^  i  >  i. 

(  5  )  Il  efl  certain  que  tous  les  pères  de  Péglifë  latine 
ont  fait  beaucoup  d^ulage  des  écrits  de  Cicéron ,  partîcu- 
Uèremem  Taint  Jérôme  »  qui  n'en  eut  pas  autant  dé  recon-^ 
noifTance  que  (àlnt  Augudîn  i  car  en  ayant  con^u  quel-^ 
que  fcrupule  ,  il  dégoûta  tous  Ct%  difciples  de  cette  lec<^ 
ture  ,  en  leur  déclarant  que  depuis  plus  de  quinze  ans  3 
n*avoît  touché  nî  Cicéron  ni  Virgile ,  nî  aucun  autre  au- 
teur payen.  Ruffin  le  railla  beaucoup  de  cette  déclara- 
tion. Vid.  Hieron.  Oper.  t.  ^  y  part,  i ,  pag.'  J^i^.  lu 
part,  lypag.  i88.  Ed.  Bened. 

{c)  Quod  genus  plnWlôfbandî  minime  arrogans,  ma^ 
Tome  IlL,  X 
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Ad.  de  R.   la  plus  fenfée  ,  mais  parce  qu'il  avoic  plus  de 

Cîccr.Vi.    goût  pour  l'élégance  &  la  modeftie   qui  faifoit 

c^'sAR^.^Dyc*-  comme  fon  partage ,  que  pour  la  méthode  dure 

**'m/  Îemi-  ^  arrogante  des  autres  philofophes.  Il  avoit  déjà 

nus  LEPi-  donné  deux  ouvrages  fujc  le  même  (iijcc ,  l'un  fous 

rai  de  la  Ga-  le  titre  de  Catulus  y  &  l'autre  fous  celui  de  Lw- 

cullus  y  mais  faifant  réflexion  que  le  fond  de  la 

matière  ne  convenoit  point  au  caractère  de  ces 

dieux  grands  hommes ,  qui  ne  s'étoienc  pas  difUn- 

gués  par  cette  forte  d'étude ,  il  les  mit  fous  les 

noms  de  Caton  &  de  Bnicus.  Varron  s'étant  fervi 

d'Atticus  pour  lui  marquer  le  défir  qu'il  avoit  de 

voir  auffi  fon  nom  à  la  tête  de  quelqu'un  de  fes 

ouvrages ,  il  réforma  fon  plan  ,  &  l'ayant  diftribué 

en  quatre  livres  qu'il   adreflk  à  Varron ,  il  prit 

pour  lui-même  le   rôle  de  Philon ,  qui  étoit  le 

défenfeur  des  principes  de  l'académie  y  &  Varron 

eut  celui  d'Antiochus  ,  qui  s'efForçoit  de  les  ren- 

verfer,  Attîçus  étoit  introduit ,   pour  modérateur 

de  la  difpute.   L'ouvrage  fut  travaillé  avec  tant 

de  foin  ,  qu'il  devînt  un  préfent  digne  de  Varron. 

Cicéron    le   reconnut   lui-même  :  te  Si  l'amour 

35  propre  {a)  ,  dit- il ,  ne  me  fait  pas  illufion, 


xlmeque   &  conilans   &   elegans  arbîtraremur ,  quatuor 
acadenûçîs  lîbxls  oflendimus.  pe  Div.  i ,  t. 

{a)  Ergo  illam  AKouffifimni ,  in  qua homines ,  nobHes illi 
^uidem  ^  (èd  nullo  modo  phllologi ,  nimis  acute  lo^uuntur  » 
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»>Ie$  grecs  nonc  rien  de  mieux  dans  ce  genre  ».    An.  de  lu 
îl  ne   refte    de   ct$  quatre   livres  qu'une  partie    cicer^'^a. 
du  premier  ;  tandis   que   le  fécond  livre  de    la  c^ar,^^^^ 
première  édition  ^  qu'il  avoir  pris  rant  de  peine  "^^""^^mi- 
à  fiipprimer  ,  s'eft  cônfetvé  tout  entier,  fous  Ion  ^^^^  ^^^pi- 
ancien  titre  de  LucuUus.  •  rai  de  la  (Ji-i 

Il  publia  dans  le  cours  de  la  même  année  un 
de  les  meilleurs  ouvrages ,  &  far  une  des  plus 
importantes  parties  de  la  pbilofophie.  Ce  fut  le 
traité  de  Finibus ,  ou  du  fouveraîn  fcien  &  du 
Ibuveraînmal  (a),  compofé  fuivant  la  méthode 
d'Arîftote.  Il  y  expliqua  avec  autant  d'élégance 
que  de  clarté  l'opinion  de  toutes  les  anciennes 
fcâes  fur  cette  grande  queftion.  a  C'eft  {b)  z  ce 
■  ■• ■      ■  ■      -  '    ^   - 

iad  Varroûem  transferamus. . .  Catulo  &  LucuUo  alibî  repo* 
1tiQmVi%,AdAtt.  1%  ,  ï  t.  Quod  ad  me  de  Varrone  rcripferas, 
totam  academtaiti  ab  homitiibus  nobîlîflimis  abfiulî  \  tran(^ 
tulî  ad  iioflrum  fodalem ,  &  ex  duobus  libtîs  contull  în 
quatuor. .  «  • .  Libri  quîdem  îta  exierunt  »  (  nîii  me  forte 
communis  <çt\iLvri<t  decipît  )  ut  în  talî  génère ,  ne  apud 
graccos  quidem  quicquam  fîmile.  Ibid»   15,  i^,  i^. 

(a)  Quae  autem  his  temporîbus  fcripfi  A^itrroriKtni  mo- 
tem  habent*  Ita  confeci  quinque  libtos  «rcpi  tsAwv.  Ridé 

{h)  Tum  id  ,  quod  hîs  libris  quasrkir  ,  quid  fit  Snli ^ 
quîd  extremum  ,  quîd  uUimum  ,  quo  fint  omnla  bene  vî* 
Vendî  reâeque  facîendî  coniîlia  referenda  :  quîd  fequatut 
tiatura  ut  fûmmum  ex  rébus  expetendîs  j  quîd  fugiat  ix 
extremum  malotum.  De  Finit,  i ,  4. 
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30  point,  dic-il,  que  toutes  les  vues  8c  tous  les 
7o8.        33  mouvemens  de  la  vie  cfoivent  fe  rapporter.pout 
c!Tûiius   »la  rendre  tranquille  &  heureufe.  C'eft   à  quoi 
utcur  iii/^    3>  la  nature  nous  po^cc  comme  à  (à  dernière  fin  jj. 
nus*  UnpiI  ^^  ^^^^^^  ^^  divifé  en  cinq  livres.  Dans  les  deux 
fVd'i^c^*  premiers  il  expofe  &  réfiite  la  doctrine  d'Epicure, 
vaieric         qui  eft  défendue  par  Torquatus ,  dans  une  con- 
férence ,  dont  la  fcène  eft  à  fa  maifçn  de  Cumes  ^ 
en  préfence  de  Triarius  qui  étoit  venu  lui  rendre 
vifite  avec  Torquatus.  Dans  les  deux  livres  fui- 
vans  ,  il  attaque  les  principes  des  ftoïciens ,  dont 
Caton  fe  fait  le  défenfeur ,  dans  une  rencontre 
qu'on  fuppofe  arrivée  à  la  bibliothèque  de  Lucul- 
lus.  Le  cinquième  livre  contient  les  opinions  de 
lahcienne  académie ,  ou  des  péripatéciciens ^  ex- 
pliquées par  Pifbn  y.  dans  un  troifîème  dialogue  , 
qui  fe  fait  à  Athènes ,  en  préfence  de  Cicéron , 
de  Quintus  fon  frère ,  de  Lucius  fon  coufin ,  8c 
d'Atticus.  Les  critiques  ont  obfervé  quelques  dé- 
fauts d'exaditude  dans  ce  dernier  dialogue.  Pifon, 
par  exemple  (a)  ,  rappelle  un  endroit  des  pré- 
cédens  ,  quoiqu'il  n'y  ait  eu  aucune  part,  &  qu'on 
n'explique  point  de  quelle  manière  il  en  a  eu  la 
connoiflance.  Mais  des  fautes  fi  légères  doivent  être 
attribuées  à  la  multitude  d'affaires  dont  Cicéron 
étoit  aloTs  accablé ,  &  qui  lui  laiflànt  à  peine 

(a)  F'id.  Prxfat.  Davis  in  Lib.  de  Fin. 
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\t  tems  d'écrire ,  lui  ôtoient  à  plus  forre  raifon    An.  ^e  Ri^ 
celui  de  revoir  fes  ouvrages.  Il  adrefla  celui-cî    cicer^tf»; 
à  Brutus   {a},  en  échange  dun   Trtmé  de  U  c%in!'ïyi^ 
Vertu  y  que  Brutus  lui  avoit  dédié.  "^SÏ"^^"' 

Les  Queftîons  Tufculanes  luivirent  immédiate-  t»us  lefi-^ 
ment,  &  ne  lervirent    pas  moms  a    foutenir  la  raUeU  Ct^ 
réputation.  Elles  font  divifées  auffi  en  cinq  livrés  ,>  ^*  *  *^ 
fur  les  plus  iipportantes  queftions  de  la  philofo^^ 
phie.  Le  premier  nous  apprend  à  méprifer  les  ter- 
leurs  de  la  mort  ^  &  à  la  regarder  moins  comme 
un  mal  que  comme  un  véritable  bien  •>  le  fécond, 
i   fupporter  l'infortune   avec    courage  ;  le  trôi- 
Aème  ,  à  modérer  nos  inquiétudes.  &  nos  plaintes» 
dans  les  plus  grands  malheurs  de  la  vie  ;  le  qusK 
trième ,  à  nous  rendre  maîtres  de  nos  paffions  ; 
&  dans  le  cinquième,  on  prouve  qtie  la  vertu 
fiiffit  pour  nous  rçndre  heureux.  Cicéron  nalloiû 
guère   à  (a  maifon  de   campagne-  fans  être  ac-* 
compagne  de  quelques-uns  dé  fès  meilleurs  amis  ; 
&  loin  de  s'y  réjouir  par  des  fêtes  &  par  les  au-, 
très  amufemens  de  Toifiveté ,  ils  n'y  cherchoîent 
cnfemble  qu  a  fe  fortifier  le  cœur  ou  à  s'éclairer, 
l'efprit  par  leurs  ledures  &  leurs  entretiens.  Ayant 
aînfi  pafle  cinq  jours  à  fa^  maifon  de  Tufculum , 
occupé  avec  fes  amis  à  difcuter  tous  ces  points , 
il  réduifit  leurs  entretiens  dans  une  forme  plus 


(a)  De  Fin.  x,  3.. 
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th.  de  R.    exaâe ,  &  leur  donna  pour  titre  le  nom  même  ii 

Cicer.  Vi.    £^  maifon.  U  rapporte  la  manière  dont  fe  tenoient 

C^saÎ'/dVc-  ^^  conférences  (û).  Après  avoir  employé  le  ma-*^ 

**  m"'  ^mw  ^^^  ^  ^*  déclamation  &  aux   autres  exercices  do 

nus  LEp£.  la  rhétorique ,  on  s  affcmbloit  1  après-midi  dans 

DUS,Gcné*  ,  1.         1 

tai  de  la  Ca-  une  galerie  qui  portoit  le  nom  d  académie  y  & 
qui  étoit  deftinée  uniquement  à  cet  ufage.  Cette 
manière  de  s*aflèmbler  s  appeloit  ,  d'après  les 
grecs ,  tenir  école.  Le  préfîdent  invitoît  la  com- 
pagnie à  propofer  mie  queftîon  fur  laquelle  on 
pût  s'exercer.  Il  fe  trouvoît  toujours  quelqu'un 
qui  s'étoit  préparé  à  faire  cette  ouverture  ,  &  ce 
qui  étoit  propofé  ,  devenoit  le  fujet  de  la  diA 
pute, 

Cicéron  compodi  vers  le  menue  tcms  un  éloge 
fiinèbre  de  Porda  ,  fœur  de  Caton ,  &  fem- 
me de  Domitius  j£nobarbus  ,  mortel  ennemi 
de  Célar  ;  ce  qui  confirmre  encore  combien  il 
étoit  éloigné    de  faire  fervilement   fà  cour  aux 


(û)  In  Tufculano  ,  cum  effent  complures  mecum  faraî- 
lîares ,  ponet e  jubebam  de  quo  quîs  audire  vellet  ;  ad  îd  * 
aot  fedens ,  aut  ambulans  dîfputabam,  Ita  dierum  quinque 
ftholas ,  ut  grxci  appellant ,  îh  totîdem  iîbros  contuIî« 
Tufc,  dlfp.  1,4.  Itaque  cum  atite  merîdîem  dîdîonî  ope- 
ram  dediflèmus  ,  poft  mefidîem  în  academîam  defcendl- 
jTJUs  :  în  qua  dîfputatîonem  habîtam  non  quafi  narrantes, 
fêd  îifdem  fçrç  verbis  ut  aflum  liifputatum^ue  çfi.  Uid^ 
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Vainqueurs.  •  Varron  -  &   LolIhiS  entreprirent    de    An.  deR, 
traiter  le  même  f ujet ,  &  Cicéron  éciivit  à  Ac-    ckef/eu 
tîcus  pour  k  procutcr  leurs  pièces;  mais  le  tems  ^^"^^^^^ 
nous  les  a  ravies  toutes  trois.  Celle  de  Cicéron  «a^eur  m. 
femWe  mériter  d'autuntplus  nos  reerets  (a)  quil  nus  lepi- 
iavoit  revue  avec  beaucoup   de  loin,  pour  en  rai  de  la  c«» 
communiquer  des  copies  eXaéle^  à  Domitiiis  & 
à   Bhitus. 

Cé&T  avoir  pourfuîvî  dans  cet  intervalle  les 
fils  de  Pompée  avec  la  dernière  vigueur ,  '&c  s*oc- 
cupoit  alors  à  rétablir  en  Efpagne  la  paix  &  la 
fbumîflTon.  Il  fit  la  politefle  à  Cicéron  de  lui 
écrire  de  fa  propre  main  fes  defleins  &^  fes  fuc- 
cès.  Hirtius  lui  marqua  àuflî  la  défaite  &  la  fuite 
des  deux  frères ,  &  cette  nouvelle  ne  le  chagrina 
point  •,  car  malgré  findifférence  qu'il  avoir  pour 
révènement  d  une  guerre  dont  il  n*attcndoît  kii- 
cun  avantage  pour  letat,  de  quelque  côté  que 
la  fortune  pût  fe  déclarer ,  lopinion  qu'il  avoit 
conçue  de  la  fierté  &  de  la  violence  du  jeune 
Sextu^   Pompée  ,  faifoit  pencher  fes  vœux  pour 


{a)  Laudatîonem  Porclsc  tlhi  mîfî  corredam  5  ac  eo  pro-« 
peravi ,  ut  fi  forte  aut  Domîtîo  fîlîo ,  aut  Bruto  mîtteretur, 
haec  mîtteretur.  là  fi  tîbi  erît  commodum ,  majgnopere  cures 
velim  ;  &  vèlim  M.  Varronis  Lolllique  mittas  laudationem. 
^d  Au.  1 3  ,  48.  Ibid.  17. 
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^ti.  deR.    CéGir.  ce  Hirtius  (û)  ,   dit-il,  dans,  une  de  ^* 
<iicer.  tft.    *  lettres ,  m'a  écrit  que  Sextus  Pompée  s'étoit  rc* 
Cje'saii,"^-  '' ri^é   de  Cprdoue  , ,  dans  la  haute  Efpagne,  & 
^KL*^  Îemi-  ^  ^"®  Cn^us  fon  frère  y  it^  fauve  auffi  ,    dans 
iu?  cfé^é-  **  quelque  lieu  que  j'ignore  &  que  je  ne  me  Ibu*- 
-TAi  de  uc»-  33cie    point  de    favoir  a?.   Ce   fentiment    patoît 
avoir  été  commun  à.  tous  les  partifans  de  la  ré- 
publique j  car  on  le  trouve  exprimé  encore,  plus 
clairement  dans  une  lettre  (^)  de  Caflîus  à  Ci- 
céron.  :  «  Que  ie  meure  ,  dit-il ,  fi   je,  nai^quel*- 
»  qu'inquiétude  fur  le  fijccès  de  cette  guerre  d'EÇ- 
.33  pagne ,  &  fi  je   n'aimerois  pas  mieux  m'en  to- 
33  nir  à  notre  ancien  maître ,  dont  nous  connoit 
»3.fon^  du  moins  la-  clémence  ,  que  d'effayejf  d'oa 
33  nouveau  dont  je  redoute  Je  caradère.  Vous  fa- 
a>vez  quel  fou  c'eft  que  ce  Cnarus,  comment  il 
»> prend  la  cruauté  pouï  une  vertu-,  &  comment 


(a)  Hîrtîus  ad  me.fcrîpfît  %tjx.  Pompeîum  Cordub» 
^xîffe  fir  fugîflè  In  Hîfpanîam  cîteriorem  ;  Cnaram  fogiflè 
nelcio  quo  ,  neque  enîm  duro.  Ad  A  tu  f 3  ,  37. 

{b)  Eeream  ni/i  (oUîgîms  (Um  ^  ac  malo  veterem  & 
clementem  dominum  habere,  quàm  novum  &  crudelcm 
cxperïrî.  Scîs  Cnseus  quàm  fit  fatuus  ;  fois  quomodo  cni- 
'delltatem  virtutem  putet  \  (cis ,  quànpi  (è  (èmper  à  nobts 

derîflim  putet Vereor  jnë  nos  rufiice  gladio  velit ,  &c» 

Ip,  fàm,  îi\  19. 
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B  E  C I  c  é^R  6 »,  X  /  r.  Vin.    i9y 
àiit  s'eft  toujours  imaginé  que  nous  prétendions    Afl.'^elb 
^  le  railler.  J  appréhende  qu'il  ne  penfe  déjà  trop    cî<»r.  \u 
>î  férieufement  à  nous  faiïe  payer  nos  railleries  c«sar/d?i^ 
i>  d  une-mànière  un  peu  ruftiqùe  ,  c'cft-à-Jdire  avec  **mT/Emi^ 
^répée^.  iiusLepc^ 

^  ^  DUS  ,  Gênée 

Le  icùne-  Quîntus  Gicéron ,  qui  àvoît  fuîvî  Ce*  rai  de  uCaé 
iar  en  £fpagne,  recommençant  à  fe  perfiiadei 
que  le  plus  fur  moyen  pour  plaire  &  poiit 
avancer  fa  fortuné- V'étoît.  de  parler  au  Hé- 
{avantage  de  (on  oncle,  fe  livra  plus  que  jamais 
au  penchant  (a)  quïl  avoit  à  médire  de  luît 
Qcéron  écrivant  à  Atticus  :  ce  11  n'y  a  rîcnrd* 
»  nouveau,,  lui  dît- il  ^  fi  ce  n'eft  qu'Hirtius  â 
55  pris  querelle  pour  ina  défenfe  ^  avec  mon  ne* 
»veu,  qt»  ne  ceffe  çàîntrde  parler  mal  de  inoi> 
33  particulièrement  quand  il  -eft  à  table.  Il  ncmé- 
»nage  pas  plus  foh  père.  Mais  ce  tju'il  dit  de 
to  plus  croyable ,  eft  q«ie  .nous  (bmmes  irréconcî- 
»  iiables  avec  Céfâr  ;  que  Céfar  doit  bien  fe  gar- 
»>derde  prendre  cohfiaiKe  en  nous  ,  &  qu'il  doit 


(tf  )  Novî  fane  nihil ,  nîfî  Hîrtîum  cura  Quînto  acer* 
rime  pro  me  lîtîgaflè  ;  omaîbus  eum  locîs  fac^re  njaxîmç^- 
que  in  convîvîis  5  cunii  multa  de  me ,  tum  redire  ad  pa- 
trem  ;  nihîl  âutem  ab  eo  tameh  credîbîle  dicî ,  quàm  alîe- 
niffimos  nos  eflè  â  Cx(àre,  fidem  nobis  habendani  noo  elle , 
me  vero  cavendum.  ^oCipotn»  »  nîfî  vîderera  fcirè  .regem 
me  animî  nihil  habere.  Ad  Attt  ij  >  ?/• 
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Xn.'étVL   >5 fur-tout  fe  défier  de  moi.  Rien  tie  ferôît  plm 
Cîc^rf'^i.    »  terrible  5  fi  ;e  ne.favoiis  que  notre  .roi  ne  me 
cSsar^dÏ-^  »  ctolt  plus  le  moindre  courage  ». 
— m'^jEm-       Atticus. apportoit  tous  fcs.  foins  à. modérer 
«lus  LEPi-  rimpatîence  de  Cicéron,  fous  un  gouvernement 
nidehiCa-  quî  s'éloignott  '  de  ,pltts  jen  :plus    de   :rand^<ne 
forme V  & -f exhortoit  fam-ccfFe  à  marquer- pftis 
d*cftinTB  pour  Tamitié  de    Céfar.  Elle  lui  étoit 
cfertc   arec  tant  demprefTcmcnt ,   que  :^for  la 
plaintes  continuelles'  qu'il  faifoit  de  (on  «fclavagè 
&  de  l'indignité  de  fa  condition  préfente,  Atti- 
cusiJprit  plaifir  à  lui  ?  faire 'obfeifvèr  <yie    fi  les 
ibin»  affidus  &  le  Télé  dahs  les  ifervices  étoîent 
une  marque  (a)  de  fervitode ,  il  étoit  ni<>ins  TdP 
clavô  des  vainqueurs ,  qu'ils  n*étoient  ïes  fiens^  H 
le  prcflbît  dans  la  même  vue  de  compoiet  qqet 
qu'ouvrage  qui  pfîtetre  adxefTéi  Céfar;  AlaisCr- 
céron   n^  étoit  pas  porté  par  foii  penchant  H 
(cntoît  toare  lia   dîiGcnlté    d'une  ent«prilê  qra 
auroit  toujours  un  air  de    flatterie,  &-qoi  ne 
*         manqueroit  pas  d'avilir  fon  caradlère.  Cependant 
tous  fes  autres  amis  lui  faifant  les  mêmes  inftan- 
ccs,  il  côhipofa   une  lettre-  pour  Célar,  fiir  la- 
quelle on  lui   cônfeilla   de  J)fendre  le  fentîment 
d'Hirtius  &  de  Balbus.  C'étoît  une  exhortation  à 
-  '    t ,  '■  "^ , .  ,  _  ;  - 

(a)  Ht  û  me  hercule,  1it  tu  întellîgîs,  magîs  mjhî  îflî 
ferviunt,  fi  obferyare  fefvit^  eft.  J4d  Ait.  13  ,  4P. 
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to  E  CicÛKo^,  Lir.  F 111.  x$f 

rétablir  la  paix  &  la  liberté  de  la  république  f   An/éelt» 
avec  quelques  avis  fer  la  guerre  contre  les  par-    cîcer.V». 
thés ,  qu'il  lui  confeilloit  de  remettre,  après  qu'il  c^sAiifoie! 
aurcnt  affermi  l'ordre  &  Ja  tranquillité  dans  les  ^'îï'ÎÊÎiïl 
affiiircs  domeftiques.  Cette  pi«:c  ^  dîtril,  ne  con-  ^^^  ^^ 
tenoit  rien  .qui  ne  fût  digne  d'un  romain.  Mais  nd  d€  u  c^ 
il  y  régnoic  un  «{prit  de   lifaed^  qu'Hirdus  9i 
Balbus  trouvèrent  exceflSf  {a) y  quoiqu  Âtticus  en 
parût  fàtisfait.   Cicéron  plus  xeâooidi  que  ^mais 
par  cette  objeéliôn  ,  prît  le  parti  de  fupprimer  j& 
lettre  s-  &    lorlqu'Atcicos  reconunença  fes  avis  ^ 
pour  lui  înfpiref  plus  de  coinplalËince ,  il  lui  6t 
une  réponfe  pleine  de  nobleffe  &  de  fermeté  : 

(^  )  ce  J'avoîs  raflon  de  penfer  qu'avant  que  d'en- 
»  voyer  ma  lettre  ï  CéSàt ,  il  faiioit  la  faire  voif 
»  à  (es  aniis.  C*eft  un  égard  que  je  devoîs  avoif 
*>  pour  eux ,  &  une  précaution  que  je  devoir  pren- 
"     I  '         ■  ty'   Ml  I     ;     I    I.    I  ■     11.  i.i — ..  '  M.*  n 

{a)  Epiâolam  4ul  Qe(ârem  mlul  video  tibi  j^oèreb 
Mihl  quidem  hoc  idem  maxime  plaouît ,  &  eo  ma^ ,  quod 
mhii  ed  in  ea  nîfi  optimi  civis  ;  (èd  ita  optîmi ,  ut  tem- 
pera quîbus  parère  omnes  polltîcî  praecîpîunt  :  (êd  fcîs  ita 
nobîs  eflè  vîfîim  ut  îftî  ante  legerent.  Tu  îgîtur  îd  curabîs. 
Sed  nîfi  plane  întellîges  ils  placere ,  mîttendà  non  e(l.  /4SL 
A  tu  II,  yi.  De  epîfiola  ad  Caefarem  ,  xt*(pM«.  Atquê 
îd  îp&m ,  quod  îftî  aîunt  illûm  fcHbere ,  iè  nîfi  conôîtutîs 
rébus  non  iturum  în  parthos ,  idem  ego  (uadeban^  îa  ill? 
cplflola»  ïbid^   13,  31. 

(*)  Ad  Att.  ij,  */. 
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^  de  R.   pdte  pour   moi.  La  femchife  avec  laquelle  ik 
dcer/^t,    >3  m'ont  dit  ce  qu'ils  en  penfbient,  me  fait  beau- 
CMfi^Au'iyil  »co"P   de    phiâr;  &  ce  qui  m'en  fait  encore 
*^'  Îemi.  ^  P^*  »  ^'^^  9"®  P^"'  ^^^  contenter ,  il  faudrotc 
iîîl*  i'*"}'  »  refondre   toute   la  Icttrt ,  ce    que  je  ne  ferai 
^J^U  Ca*  9  point  aflurément.  Mais  après  tout ,  pour  par- 
n  1er  à  CéSkt  de  la  guerre   des  parthes ,  ne  me 
9  fuffi(bit-il  pas  de  (avoir  que  cela  lui  feroit  plai- 
»  fîr  ?  Et  me  fuis-je   propofé  autre  chofe  dans 
»  toute  ma  lettre  que  de  lui  plaire  ?  S'il   avoit 
»été  queftion  de  lui  dotroer  de  bons  confeils, 
9  aurois-je  eu  le  moindre  embarras?  Il  vaut  mieux 
»  laiilèr  là  cette  lettre  ;  car   lorfqu'il  n'y  a  pas 
»  beaucoup  à  gagner  en  réuffiflànt,  &  qu'on  peut 
»  perdre  quelque  chofe  fi  l'on  ne  réuflîr  pas ,  pôor- 
m  quoi  rilqucr?  Sur-tout  puîfque  j  ai  lieu  de  craindre 
a»  après  avoir  attendu  fi  long-tems  à  Técrire ,  que 
»  Céfar  ne  fe  perfuade  que  ;e  ne  l'auroîs  pas  écrite 
fe  fi  la  guerre  n'avoir  pas  été  ehtièrement  finie. 
»  J'appréhende  auflî  qu'il  ne  s'imagine  que  c'effi 
«comme  une  compenfation  &  un  dédommage- 
ai ment  que  je  yeux  lui  donner  pour  l'éloge  que 
»j'ai   fait  de  Caton.  Que  vous  diraî-je  ?  Je  me 
a^repcntois   fort  de   m'être   engagé,  &  c'eft  on 
a>  bonheur  pour  moi  qu'on  ne  (bit   pas  content 
w  de  ma  lettre.  J'aurois  été  expofé  à  la  maUgnité 
»  &  à  la  cenfure  de  fes  courtifàns ,  fans  ejcceptcr 
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DE  C1CÉROK3  L  I  p^.  V IIL    301 

»  votre  neveu  »...  (a)  Dans  une  autre  occafion  ;  An.  de  fÇi 

«  Pour   cette  lettre ,  dit-il ,  que  vous  voudriez  cîcer.%i; 

»  que  j'écriviffe  à  Céfar  ,  je  vous  jure  que  je  ne  c^'sjj^^^ 

»  puis  faire  cet   effort  fur  moi-même.  Ce  n'eft  "^f"*^  ï]f- 
^  ^  ^       M.  itMfr: 

»pas  la  honte  qui  me  retient,  quoiqu'elle  dût  nus  lepi- 

.         1  J       r  »    1        -t  DUS,  Gêné. 

33  avoir  plus  de  force  que  tout  autre  mont.  En  rai  de  la  Ca^ 

>3  cflfèt ,  quelle  honte   n'eft-ce   pas  pour  moi  de 

iî  m  abaiflèr  jufqu  à  la  flatterie ,  puifque  je  devrois 

x>  même  être  honteux  de  vivre  ?  Mais  après  la  dé-« 

»  marche  que  j V  faite ,  ce  n'eft  plus  ce  qui  m'em- 

»barraflè.  Je   voudrois  bien  pouvoir    me   fervit 

»  de  cette  excufe  \  elle  feroit  digne  de  moi*  La 

33  véritable  raifon ,  c'eft  que  je  ne  vois  pas  com- 

33  ment  il  faudroit  m  y  préridre.  Vous  lavez  fur 

39  quoi    roulent    tous  les  dîfcours  que  des  gens 

«habiles  &  éloquens   ont  adreifés  à   Alexandre. 

3>  Ce  font  des  confeils  qu'ils  donnoient  à  un  jeune 

33  prince  qui  alpiroit  à  la  véritable  gloire ,  &  qui 

33fouhaitoit   qu'on  lui   montrât  le    chemin    qui 

»  conduit  à  l'immortalité.  On  pouvoit  traiter  ce 

»fujet  avec  dignité.   Puis-je  en  faire  autant  de 

33  celui  que  j'ai  à  traiter  ?   Cependant   j'en  avois 

3)  tiré  parti  le  mieux  que  j'avois  pu  :  mais  parce 

»  que  dans  ma  lettre  il  y  a  des  maximes  un  peu 

33 plus  faines  que  celles  de  leur   partie  ils  n'en 

33  font  pas  contens.  Je  m'en  confole ,  &  je  vous 


(fl)  Ibiîd.  ij|i8. 
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302       Histoire  t)E  la  ViX 
fn.êefié    aiaflure  que  je  feroîs  très-fâché  que  cette  UtM 
ckttfVi.    ^  ^^^  ^ré  envoyée.  Faites  réflexion  que  ce  princei 
cSii»,Dk!  *  inftruît    pat  Ariftote ,   &  qui  fit  paroître  d  a- 


•  M.  iEMi-  ^^^^>  *^^^  *^^  ^^P"^  fi  élevé,  une  fi  gràide 
rius  LBPi-  „  modeftie ,  ne  fut  pas  plutôt  déclaré  roi  qu'il 

l>U»,  Gêné-  .  '■         ^  ^ 

iai4eiaCa.  a»  devint  fuperbe  ,  cruel  &  emporté.  Comment 
à»  donc  un  homme  dont  l'image  eft  portée  à  côté 
yy  de  celles  des  dieux ,  &  placée  dans  le  tem* 
^  pie  de  Romulus^  fe  contenteroît-il  d*une  Ipctrc 
)7  où  la  flatterie  neïeroitpas  outrée?  j'aime  mieux 
»  qu'il  foit  fâché  que  je  ne  lui  écrive  point ,  que 
»  s'il  l'étoît  de  ce  que  je  lui  aurois  écrit.  Enfin, 
ab  qu'il  en  penfe  ce  qu'il  voudra  ;  je  fuis  délivré 
»de  cet  embarras  où  j'ai  été  fi  long-tems,  6C 
»dont  je  vous  priois  de  me  tirer.  Je  fbuhaite 
9>  plus  à  préfent  que  je  ne  craignois  alors  , 
»  d'être  expofé  à  tout  fbn  leflcntiment.  Je  fuis 
»  préparé  à  tout  ».'...  Enfin  ,  dans  une  autre  oc- 
cafion  :  ce  Ne  me  parlez  plus  de  cette  lettre  que 
5>  j'écrivois  à  Céfar.  Ce  que  fes  amis  difent  qu'il 
»  leur  mande  ,  qu'il  ne  portera  la  guerre  chez  les 
9  parthcs  qu'après  avoir  fait  prendre  une  bonne 
»  forme  aux  affaires  de  la  république ,  je  le  lui  con- 
53  feillois  dans  cette  lettre.  J  ajoutois  néanmoins  que 
»  s'il  avoit  un  autre  deflein ,  je  lui  permettois  de 
>5  le  fuivre.  En  effet ,  Céfar  attend  pour  fe  déter- 
93  miner  que  je  lui  difemoa  avis,  Ce  il  ne  fera 
)3rien  que  par  mes  confeils*  LaifTons  tout  cela» 
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n  mon  cher  Atticus  >  &  foyons  du  moins  à  moi-    An.  ée  A 
»  tié  libres.  Nous  ne  le  ferons  qu  en  nous  taifant    ciccr.^Vi. 
^  &  en  nous  cachant  {a)r^  ^  c^siS^ 

Cet  incident,  tout  léger  qu'il  eft  en  apparence  ,  " 'w'^ï-'- 
Eut  naître  une  réflexion  fort  naturelle  fur  l'efFct  nus  lepi* 
que  le  pouvoir  arbitraire  a  toujours  eu  pour  la  rai  de  U  Ca^ 
ruine  du  génie  &  pour  TextiniSlion  de  la  vérité  "^  *"^ 
&  du   bon  fens.  A   peine  la  liberté  expiroit  à 
Rome,  que  nous  voyons  un  des  plus  beaux  e(prîts 
qui  foit  jamais  (brti  du  fein  de  la  république , 
fi  embarrailë  dans  (a  manière  d'écrire  &  dans  le 
chpix    de  fon  fujet ,  que  la  crainte  d  offenfer  lui 
fait  prendre  le  parti  de  fupprimer  entièrement  fbn 
ouvrage.  Ceft  la  même  caufe  qui  a  fait  tomber 
par  degrés  le  langage  &  le  génie  romain,   de 
Cette  parfaite  élégance  qu'on  admire  dans  Cicé« 
ron  ,    jufqu'à  cette  groffièreté  &  cette  barbarie 
qu'on  trouve  dans  les  produâions  du  bas  empire* 

Céfàr  ne  penibit  à  rien  moins  qu'à  fe  dé- 
faire de  fbn  pouvoir  ;  &  de -là  venoient  éga- 
lement les  témoignages  de  confidération  &  d'a- 
mirié  qu'il  donnoit  à  Cicéron  ,  &  la  cfbnduiter 
froide  &  réfervée  que  Cicéron  tenoit  avec  lui* 
U  auroit  voulu  trouver  quelques  moyens  de  ren- 
dre fon  autorité  douce  Srfuppor table  à  un  citoyen, 
dont  il   connoiflbit  l'invincible  averfîon  pour  la 

{a)  Obfècro,  abjtciaiiMis  îfta  &  (èmilibert  (altetn  fîmus: 
quod  aflè^ueinur  &  tacendo  &  latendo.  Uid.  ^u 
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An-deR.    tyrannie.  Il  fcmble  même  qu'il  le  redoutent  •,  nonf 
dc^.^z.    qu'il  le  crût  capable  d'attenter  à  fa  vie,  mais  il 
fc^AR^Dk-  appréhendoit  que  fes  infinuations ,  fcs  railleries  & 

taretiriii.     {q^  autorité  nc  fiflTent  naître  à  d'autres  le  dcfTein 
M.  Ami-  ^     ' 

nus  lepi-  de  quelque  violence.  D'ailleurs  il  auroit  fouhaité 

pus^Géné-    ,     ^       ^.       .  ,  ,        .  ,,.      j 

laideiaCa-  de  pouvoit  tirer  quelque  témoignage  public  de 
fon  approbation  ,  &  de  fe  procurer  dans  fes  écrits 
une  efpèce  de  recommandation  à  la  poftérité. 

Cicéron  voyant  au  contraire  que  Céfàr  ne  fàî- 
foit  rien  ppur  le  rétabliflèment  de  la  république, 
&  que  les  premières  elpérances  dont  il  s'étoit  flatté 
s'évanouiflbient  de  |our  en  jour ,  devint  plus  in<* 
diâëfienc  que  jatnais  pour  tout  ce  qui  n'avoit  point 
de  rapport  à  ce  but.  La  liberté  étoit  la  feule  con- 
dition qui  pût  lui  faire  accepter  fincèrement  Ta- 
mitié  du  vainqueur ,  &  penfet  ou  parler  de  lui 
xelpedueufèment.  Il  ne  connoiilbit  rien ,  hors  de 
U ,  qu'il  pût  regarder  comme  une  faveur ,  puif- 
que  la  recevoir  d'un  maître,  c'étoit  faire  outrage 
à  là  propre  dignité  ,  &  déguîfer  fous  de  fauiTes 
apparences  une  mifere  réelle.  L'étude  continuoit 
donc  d'être  fon  unique  reilburce.  11  étoit  tranquille, 
M  fe  croyoit  libre,  tandis  qu'il  s'entretenoit  avec 
fcs  livres  (a)*  Ainfi ,  parlant:du  malheur  des  con- 

{a)  Ubî  îgîtur  ,  înquîes ,  philofophîa  ?  Tua  quîdera , 
tn  culina  :  mea  moleda  efl.  Pudet  enlm  (èrvlre.  Itaque  fa- 
do me  alias  rcs  agerc ,  ne  convicium  Platooîs  audiam.  Ep* 

fam.  ;j,  i8, 

|on<aures 
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jonûures  dans  une  lettre  à  Caflîus  :  ce  Vous  me    An.  de  lU 
»  demandez,  lui  dit-il  >  ce  qu  eft  devenue  ma  phi-    cîccr.  Vi. 
»lofophie3  La  vôtre,  je  le  fais,  eft  dans  votre  c«sARDic! 
îacuifine;  mais  la  mienne   m'eft  à  charge.  J'ai  "'JJf'^^^i. 
w  honte  de  me  voie  efclavc ,  &   je  m'efforce  de  ^^^*  ';!»'*- 

'  DUS.Gcné- 

J3  m'occuper  d  autre  chofe  ^  pour  ne  pas  entendre  "^  <^ç  ^  C»^ 
»  les  reproches  de  Platon  ». 

Avant  que  Céfàr  fût  revenu  d'Efpagne,  Antoine 
quitta  brafquement  l'Italie ,  pour  lui  aller  faire  . 
foa  compliment  dans  le  lieu  même  de  fès  triom* 
phes  )  ou  du  moins  pour  le  joindre  fur  la  route. 
Mais  dès  le  premier  jour  de  fa  marche ,  il  reçut 
des  dépêches  qui  l'obligèrent  de  retourner  fut 
fes  pas  avec  la  même  précipitation.  Ce  change- 
ment excita  de  nouvelles  alarmes  dans  la  ville  , 
fur-tout  entre  les  parti&ns  de  Pompée ,  qui  com- 
mencèrent à  craindre  férieufement  qu'après  avoir 
fiirmonté  toutes  fortes  d'obftacles  ^  Céfàr  ne  re- 
vînt avec  la  réfolution  d'exercer  de  fàng- froid 
une  cruelle  vengeance  for  tous  fès  ennemis,  & 
qu'il  n'eût  renvoyé  Marc-Antoine  pour  faire 
Fouverture  de  cette  fcène  fanglante.  Cicéron  même 
ne  fot  pas  (ans  inquiétude.  Mais  Balbus  &  Oppius 
fe  hâtèrent  de  l'en  délivrer  (a)  ^  en  lui  écrivant 


(a)  Herîcum  ex  aliorum  llterîs  cognoviffem  de  Anto- 
nii  adventu  ,  admlratus  fum  nihil  eflè  in  tuîs.  jid  Att*  1 1  • 
i8.  De  Antonio  Balbus  ^uocjue  ad  me  cum  Oppio  conf; . 
Tome  III,  V 
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'An.  ât  R.    les  raifons  du  recour  d'Antoine ,  qui  ti  etolent  fl* 

Cî^rfVi.    cheufcs  que  pour  lui-même.  Il  avoir  acheté  les 

cS*sAR,Dic-  maifons  de  Pompée  &  tous  fes  meubles,  dans  la 

"m"/Îemi-  v^^^®  4"^  Célàr  en  avoir  fait  faire  à  fbn  retout 

dus'  ^^"él  ^*E%*g"^  »  ^  ^^  ^"^  ^  ^^"  ^^^^^^  >  i*  ^'^f^î' 
rai  de  la  Ca-  perfuadé  qu^on  le  difpenferoit  de  payer.  Mais  Cé- 
làr fatigué  de  fes  extravagances  &  de  fes  débaa- 
ches ,  étoit  fi  éloigné  de  lui  accorder  cette  grâce  » 
que  prenanr  le  ton  d'un  maître  abfblu ,  il  envoya 
ordre  à  L.  Plancus  (a),  préteur  de  Rome,  de 
lui  faire  payer  tout  ce  qu'il  devoir ^  ou  de  sa- 
drefler  à  fes  cautions,  fuivant  les  engagemens 
qu'il  avoit  pris  par  fon  contrat.  C'étoit  fur  cette 
nouvelle  qu'il  étoîc  retourné  fi  promptement  i 
Rome ,  pour  fe  garantir  de  l'affront  qui  le  me- 
naçoit,  &  trouver  quelque  moyen  de  {àtis&ire 
Cé(àr.  Mais  il  en  conferva  un  rcflèntimcnt  fi 
vif,  qu'on  prétend  qu'il  s'engagea  dans  une  conf- 
piration  contre  fa  vie.  Céfar  du  moins  en  (^)  fit 

crlpfit,  îdque  tibl  placuKIê,  ne  pertubarer.  liUs  e^  gratlas. 
Ibid.  ip. 

(a)  Appellatus  es  de  peàunia  quam  pro  domo ,  pro bor- 
lis ,  pro  feâione  debebas;  &  ad  te ^  ad  prudes  tuos  imlites 
snifit.  PhiL  x,  19.  Idcirco  urbem  terrore  noâurno ,  Ita- 
liam  multorum  dierum  metu  penurbafil ,  ne  L.  Planoif 
prsedes  tuos  venderet.  Bîd.  31. 

(i)  Quîn  hîs  îpfis  temporibus  domum  Caenins  perçut 
Ibr  ab  ifio  miflTus.  Deprehenfiis  dicebatur  eflè  cum  fica.  De 
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OWertcment  fes  plaintes  dans  raflcmblée  du  fénar.    An.  de  H. 
La  guerre  d'Efpagnc  ayant  fini  par  la  mort  de    c\ctz.\u 
Cnscus  Pompée  )  &  par  la  fuite  de  Sex^us ,  Céfar  c^JJ' ot- 
acheva  la  réponfe  qu'il  médîtoit  depuis  long-tems  «*"«'  !"• 
à  l'éloge  de  Caton ,  &  l'envoya  auffi-tôt  à  Rome ,  nus  lbpi- 
où  elle  fut  publiée.   Cicéron  en  prit    occafion  raïaèiaCa* 
de  lui  écrire ,  pour  le  remçrcier  de  la  politcflè 
avec  laquelle  il  étoît  traite  dans  cet  ouvrage  > 
ic  (a)  pour  lut  faire  fon  compliment  fur  l'élé^ 
gance  du  ftyle.  Cette  lettre  fut  communiquée  en- 
core à  Balbus  &  à  Oppîus,  qui  l'envoyèrent  aufïî^ 
tôt  à  Céiàr.  Dans  le   compte  qu'il  en  rend   à 
Attîcus  )  oc  (!  je  ne  vous  ai  pas  envoyé ,  lui  dit-il  y 
^  UQe  copie  de  ma  lettre  à  Céfar  avant  qu'elle 


quo  0(âr  )  in  (ênatu ,  apette  in  te  Inveheni ,  quefius  efl* 
Ihid,  19» 

{a)  ConfcnpÛ  de  his  librls  epiflolam  Caefàri,  qu2  de<« 
ferretur  ad  Dolabellam ,  (èd  ejus  exemplum  nii(i  ad  Bal* 
bum  &  Oppîum  >  (cripfique  ad  cos  ut  tum  deferri  ad  Do- 
labeUam  juberent  meas  Ittetas ,  fi  ipfi  exemplum  prôbaH 
iènt  ;  ita  mthi  re(cr!p(ènsAt  (è  nihii  unquam  leglilè  mellus, 
^d  Ait.  13  ,  50.  Ad  Cselàrem  quam  mifi  eptâolam^  ejus 
exemplum  fugtt  me  tum  tib!  mittere.  Nec  id  fuît  quod 
lùfpicarîs ,  ut  me  puderet  tul.  Nec  me  hercule  fcrlpfi  al!* 
ter  quàm  fi  «pof  «-ov  o^eitv-que  (criberem»  Bene  enim  exi(^ 
timo  de  iftis  lîbris ,  ut  tibi  coram.  itaque  fcrlpfi  8C  «cxoAoikcu-* 
rm^  8c  tamen  fie  ut  nihil  eum  exiâim^m  leâurum  liben« 

tius.  Uid.  flm 
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3^  fût  partie,  ceft  que  je  n'y  ai  pas  penfé,  &Ctf 
3>  n'eft  pas ,  comme  vous  vous   l'imaginez ,  que 
M  j'aie  eu  honte  de  vous  laifTer  voir  une  flatterie 
93  ddicule.  Vous  pouvez    compter  que  je  lui  aï 
w  écrit  ,  comme  on  s'écrit  d'égal  à  égal.  J'eftîme 
93  fort  fes  deux  livres  contre  Caton ,  comme  je 
33  vous  l'ai  dit  lorfque  nous  .étions  enfemble.  Il 
33  n'y  a  donc   point  de  flatterie  dans  ce  que  je 
7t  lui  ai  écrit  :  cependant  je  l'ai  tourné  de  ma-* 
33  nière  que  je  fuis  perfuadé  qu'il  ne  le  lira  point 
33  fans  plaidr  33. 
An.  de  R.         Céiàr  revint  à  JRome  vers  la  fin  du  mois  {a) 
cicerf'tfi.    ^^  feptemSre ,  &  fe  dépiouillant  auflîtôc  de  la  qua- 
o ^Fabius  ^'^^  ^^  conful ,  il  en  revêtit  pour  le  refte  de  l'an- . 
Maximus.    née  Q.  Fabius  Maximus  &  C.  Trebonîus.  Son 
Nius.  triomphe  dont  il  s  occupa  uniquement  a  Ion  ar- 

rivée ,  fut  le  plus  magnifique  fpcélacle  qu'on  eût 
'jamais  dpnné  au  peuple  romain.  Mais  au  lieu  d'ap- 
■plaudiflemens  &  d'admiration  /  il  n'obtînt  des 
citoyens  qu'un  morne  filcnce ,  figne  de  leur  dou- 
leur à  la  vue  d'tine  fête  qui  leur  âiilbic  fentir 
la  perte  de  leur  liberté  &  la  ruine  des  plus  il- 
luftres  familles  de  Rome.  Ils  avoient  déjà  donné 
les  mêmes  marques  de  triftelTe  aux  jeux  du  cir- 
que ,   où  la  ftatue  de  Céfar  avoit  été  portée  eu 

(a)  Utroque  anno  binos  confiiles  (ûbffiniit  fibi  in  ter« , 
nos  noYÎffimos  mcnfes.  Suet,  Jul»  Caf,  76.  • 
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proccffion  par  Tordre  du  fénat,  avec  celles  des    An»ieR; 
dîvînîtés    de  Rome.  On  n*avoit   point  entendu"   Cîccr.  6w 
les  acclamations  ordinaires  ,  au  paflkge  des  dieux    q.  Fabius 
les  plus  refpedés ,  parce  que  perfonne  ne  voulait    c.\rebc> 
qu'on  put  les  attribuer  à  Céfar.  A«icus  écrivît  ces  ^^^^'  ■ 
circonftances  à  Cicéron  (a) ,  qui  lui  répondit  ^ 
«  Que  votre  lettre  m'a  caufé  de  joie  ,   quoiqu'il 
»  ti'y  ait  rien  de  plus  trifte  que  le  fpedacle  dont 
>»  vous  me  faites  le  récit  !  .  • .  Je  fuis  charmé  que 
3)  le  peuple  n'ait  pas  même  applaudi  à  la  ftatue 
»  de  la  vlcîloîre  ,  à  caufè  d'un  fi  mauvais  voifinage.- 
»  Brutus  a  paffé  ici  •,  il  voudroit  fort  que  j'écrivilTe 
»  quelque  chofe  à  Céfar ,  &  je  m'y  étôis  engagé  : 
ramais  Brutus  n'a  qu'à  voir  cette  belle  procef- 
»  fîon  »  . .  •  Cependant   Célàr  ,   fans  fe  rebuter 
de  la  froideur  du  peuple ,  prit  une  autre  voie  pour 
le  mettre  de  meilleure  humeur.  Il  donna  à  toute 
la  ville   deux  fomptiieux  feftins ,  où  les  plus  ex- 
cellens  vins  de  (^)  Falerne  &  de  Chios  furent 
prodigués. 

{a)  Suaves  tuas  lîteras,  etfî  acerba  pompa!  populum 
vero  prseciarum,  quod  propter  tam  malum  vicinum  ne 
viâorîae  quidam  plauferlt.  Ad  Au.  13,  44. 

{h)  Quîd  non  &  Csc&r  dîftator  trîuraphî  fui  cœna  , 
vîni  Falernî  amphoras ,  Chîî  cados  tn  convîvîa  dîftribuît  ? 
Idem  în  hi(panîenfi  triumpho  Chium  &  Falernum  dédît. 
Flîn.  Hlft.  14,  15.  Adjeçît  pofl  hllpanienfem  vidorîam 
duo  prandîa,  Suet*  j8» 
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Atf.deR.  Feu  de  tems  après  ion  triomphe  >  le  même 
cicer.  6x.  honneut  fut  accordé  au  confui  Fabius  ,  un  de  Ces 
Q.Fabius  lieutenans  dans  la  guene  d'Efpagne,  pour  avoir 
c.  TREBo*  réduit  à  la  foumifllîon  quelques  parties  de  cette 
**^**  province.  Mais  la  magnificence  &  Téclat  du  triom- 

phe de  Céfar ,  firent  trouver  celui  de  Fabius  fore 
'  mépritàble.  Dans  l'un  ,4es  figures  des  villes  con^ 

quifes  ,  qui  £ai(bient  toujours  un  des  ornemens  de 
CCS  fêtes ,  étoient  d'argent  &  d'ivoire  ;  &  dans 
l'autre  elles  n'étoient  que  de  bois  :  ce  qui  fit 
dire  (a)  agréablement  à  Chryfippus  ,  que  les 
figures  de  Fabius  étoient  l'étui  de  celles  de 
Céfar. 

Jufqu'alors  Cicéron  avoît  fait  conftammentfon 
féjour*  à  la  campagne  ,  &  s'étoit  (h)  abiblumcnt 
difpcnfé  de  paroîtrc  au  fénat.  Mais  à  l'approche 
de  Céfar,  Lepidus  (c)  le  preflTa  pat  une  lettre 


(a)  Ut  Chryfippus,  cum  In  triumpho  CxCzrk  eborea 
oppida  eflfent  tranflata ,  &  poii  dies  paucos  Fabit  Maxim! 
Ugnea ,  thecas  eflè  oppidorum  Caefaris  dixit.  Quintîl.  6 , 
yDio.  134* 

(  ^  )  Cum  h!s  temporibus  non  fane  in  (ênatum  ventlta* 
rem.  Ep./am.  13 ,  77. 

(^)  Eccetibi,  orat  Lep!dus  ut  vemam.  Opînor  auga* 
les  nil  habere  ad  templum  effandum.  ^d  Âtu  11,  42. 
Lepidus  ad  me  heri  literas  mîfit.  Rogat  magnopere  ut  fim 
kalend.  in  fenatu  ;  me  fibî  jt  Oeûri  vehementer  gratum 
«(Te  fa^urum.  IHi.  47, 
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9c  (e  rendre  à  Rome  pour  les  féconder ,  en  kri    An.  de  R; 
donnant  les  plus  fortes  afTutances  que  Céfkr  fe-    cîcer.'éz. 
xoît  extrc^mement  fenfible  à  cette  démarche.  Ci-    q.  ^l\x;$ 
céron  ne  pouvant  deviner  quel  fervice  on  atten-  *c.^trmo^ 
doit  de  lui  3  s'imagina  qu  il  Vagiflbit  de  la  con- 
fécration  de  quelque  temple ,  pour  laquelle  on 
avoir   befoin   néceflairement    de    trois    augures. 
Mais  (ans  vouloir  pénétrer  plus  loin ,  il  céda  en* 
fin  aux  confeils  de  fès  amis ,  qui  l'avoient  tou-* 
jours  foUicité  d'abandonner  Ùl  folitude.  S'étant 
tendu  à  Rome ,  il  y  trouva  loccadon ,  peu   de 
jours  après  l'arrivée  de  Céfar ,  d'exercer  fon  au^ 
torité  &  fbn  éloquence  en  faveur  de  fon  ^  ami  ^ 
le  roi  Dejotarus. 

Ce  prince  qui  avoir  été  déjà  puni  de  fon  at« 
tachement  pour  Pompée  ^  par  la  perte  d'une  partiû 
de  fes  états  3  étoit  en  danger  de  fe  voir  dépouillé 
du  refte.  Son  petit-fils  l'accufoit  d'avoir  formé  $ 
quatre  ans  auparavant  y  des  deflèins  contre  la  vi« 
de  Céfàr ,  dans  (on  palais  même ,  où  il  l'avoit 
reçu  à  fon  retour  d'Egypte.  Cette  acculàtîon  étoit 
ridicule  &  fans  fondement ,  nuùs  dans  fa  diigrace 
tout  étoit  capable  de  lui  nuire  \  &  la  facilité  que 
Céfar  avoir  eue  à  prêter  l'oreille  à  fes  acculàteurs, 
marquoit  non-feulement  qu'il  étoit  mal  difpofé 
pour  lui ,  mais  qu'il  ne  cherchoit  peut-être  qu*un 
prétexte  pour  lui  enlever  le  ï«fte  de  fes  pcflèff 
fions.  Brutus  s'intéreflà  vivement  à  cette    caufei 
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■^"■os.^*  Lorfqu'il  étoit  allé  au-devant  de  Céfar  à  fon  rc- 
Cîccr.  6u  (ouf  d'Efpagne ,  il  lui  avoir  feit  à  Nice  lapolo- 
Q.  Fabius  «îc  de  Dejotarus  (a)  .  avec  une  liberté  qui  avoit 

3«AX1MUS.      f  '  ^     ^  ^  .ri. 

c.  Tkebo*  frappé  le  vainqueur  y  &  qui  lui  avoit  tait  décou- 
vrir mieux  que  jamais  le  caraélère  violent  de 
Brutus.  Le  plaidoyer  de  Cicéron  fut  prononcé 
dans  la  maifbn  de  Céfar.  Il  y  peignit  avec  des 
couleurs  fi  fortes  la  malignité  de  laccufateur  , 
&  l'innocence  de  1  accufé ,  que  Céfer  partagé 
entre  la  réfblution  de  ne  pas  Tabfoudre  de  la 
honte  de  le  condamner  ,  eut  recours  à  l'expé- 
dient de  remettre  (à  fentence  au  premier  voyage 
qu'il  feroit  dans  l'Orient ,  fous  prétexte  de  quel- 
ques informations  plus  exacStes  qu'il  vouloir  pren- 
dre fut  les  lieux  (  b  ).  Cicérôn  (c  plaint  «  de  ce 
5»  que  jamais  le  roi  Dejotarus  n'avoit  pu  obtenir 
»  ni  juftice  ni  faveur  de  Céfar  ,  &  que  toutes  les 
93  fois  qu'il  avoit  plaidé  pour  lui ,  ce  qu'il  étoic 
apprêt  à  &ire  dans  toutes  les  occafions,  il  n'avoit 


(^a)  Les  pères  Catrou  &  Rouillé  ont  pris  cette  vîHe 
pour  Nicée  ^  capitale  de  Bithinîe  ;  mais  il  efi  clair  que  c'efi 
Nice. 

(^)  Quîs  cuîquam  înknîcîor  quàm  Dejotaro  Gefàr  ?.  .• 
A  quo  nec  praefens  nec  ahfens  rex  Dejotarus  quxdquam 

a?qui  boni  împetravlt lUe  numquam  ,  (èmper  enim 

abfentî  affiiî  Dejotaro ,  quîcquam  fîbî ,  quod  nos  pro  îllo 
pofiularemus,  aequumdixît  viderî.  PhiL  i,  37. 
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!b  jamais  réu/Iî  à  faire  entendre  raifon  à  Ton  jage  ^3.    An.  de  vù 
Il  envoya  une  copie  de  Ùl  harangue  à  ce  prince  ;    cîcer.  Vi^ 
&  Dolabella  lui  ayant  demandé  la  même  grâce ,    q^fabius 
il  lui  fît  des  excufes ,  en  la  lui  accordant  ^  fur  maximus. 

'  ^  C.  TREBOr 

la  foiblefTe  de  cet  ouvrage ,  qu'il  ne  croyoit  pas  ^^^^ 
digne  d'être  (a)  tranfcrit.  «  Ceft  un  préfent  foit 
»  médiocre  ,  lui  difoit-il  ^  que  j  ai  voulu  Ëdre  à 
^  mon  vieil  hôte ,  un  préfent  groffier ,  tel  que  le 
»  font  ordinairement  les  fîens  >9. 

Céfar  pour  Êiire  éclater  la  confiance  qu'il  avoit 
en  Cicéron ,  s'invita  lui-même  à  venir  paffer  un 
jour  avec  lui  dans  fa  maifbn  de  campagne,  & 
cboifît  pour  cette  partie  le  troifième  jour  des  fêtes 
iàtumales  (^),  qui  étoient  un  tems  confacré  à 
la  joie.  On  lit  le  détail  de  (à  vifîte  (c)  dans  une 
lettre  à  Atticus,  «  Quel  hôte ,  dît-il ,  &  que  je 
»  le  trouvois  redoutable  !  Cependant  je  n  ai  pas 
»fujet  de  m'en  plaindre  3  ôc  je  le  crois  fiitisfaic 

{a)  Oratlunculam  pro  Dejotaro  ,  quam  requîrebas  ; 
tîbl  miit.  Quam  velim  fie  legas,  ut  caulam  tenuem  8c 
inopem,  nec  (criptione  magnopere  dignam.  Sed  ego  hoC 
pItS  veteri  &  amico  muriulculum  mîttere  rohii  levidenfê , 
craffo  filo ,  cujufinod!  ipfîus  (ôlenc  eflê  muncra.  Ep.fam. 

(^)  Depub  la  réformation  du  calendrier,  cette  fcte 
commcnçoit  le  17  de  décembre  &  duroit  trois  jours.  Ma^ 
croh,  Saturn.  i,  ic 

(c)  Ad  Att.  1}  ,  4». 
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'Ab.  de  R.    »  aoffi  de  1  accueil  qu'il  a  reçu  de  moi.  Lorfqu  il 
Cket/ét.   déçoit  arrivé  la  «veille  chez  Philippus,  mon  voi- 
Q.Fabius  ^i  fin,  la  maifon  étoic  û  remplie  de  foldats^  qu'il 
c 'treio-  *  ïcftoit  à  peine  une  fklle  libre  pour  foa  fouper. 
*"'*•         »  Le  nombre  étoît  d'environ  deux  mille.  Je  ne 
»  m  attendois  pas  d'être  plus  à  Taife  le  jour  fiii- 
aivants  mais* Barba  Caffius  me   délivra  de  cette 
79  peine  ,  en  me  donnant  une  garde ,  &  Êdiant 
3»  camper  le  refte  de  la  troupe  dans  la  campagne 
9  voifine  \  de  forte  que  ma  maifon.  étoit  fort  libre. 
9>  Célàr    demeura    chez    Philippus  ,  jufqu'à  une 
»  heure  après  midi.  Il  n'y  vît  perfonne  ^  &  s'oc- 
9»  cupa  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  à  régler  des  comptes 
»  avec  Balbus;  Etant  venu  chez  moi ,  il  s'y  nit 
3>  dans  le  bain  à  deux  heures ,  il  s'y  fit  lire  (a)  les 
a»  ver$  de  Mamurra  ,  qu'il  écouta  fans  changer 
9  de  contenance.  Après  s'être  &it  frotter  &  par- 
ât fumer ,  il  fe  mit  à  table  :  un  vomitif  qu'il  avoic 
»pris  auparavant  (^),  le  fit  manger  avec  beau- 

(a)  Mamiirra  étoic  un  chevalier  romun,  général  de 
PardUerie  de  CtCzt  dans  les  Gaules ,  od  3  avoit  acquis 
des  biens  immenfês.  H  fut  le  premier  de  Rome  qui  mcnifta 
toute  (a  maUbn  de  marbre,  &c  Pliru  Hift.  36 ,  d.  11 
avoit  été  fort  maltraité ,  auffi-bîen  que  Cé(âr ,  dans  quel- 
ques vers  de  Catulle  qui  fiibfiâent  encore  ,  &  c'étotent 
vraifêmblablement  ces  vers«U  qu'il  lifott  à  Céfar.  Catulk 
^7,  If. 
(  ^ )  La  coutume  de  prendre  un  vonûtif  avant  le  repas, 
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»3  coup  d'appétit.  Il  but  de  même ,  &  fut  d'une    An*  Ac  lU 
•  humeur  charmante  :  le  (bupet  fut  bon   &  bien    cî^^f '^ 
aafervi;  mais  (a)  pour  le  goût    &  taffaifonne^    ofFAMUf 
w  ment ,  nos:  difcours  ne  le  cédoient  point  à  nos  ^^^'*"*" 
*>  mets.  Outre  la  table  de  Céfai ,  j'en  avoîs  trois  nius. 
»  autres  pour  fes  amis ,  qui  ne  furent  pas  fervies 
»  avec  moins  de  propreté   &  d'abondance.  Ses 
a> affranchis,  &  fes   efclaves   ne  manquèrent  de 
dd  rien  non  plus.  Enfin  je  m'en  fuis  acquitté  avec 
P  honneur.  Mais  en  vérité  ce  n'eft  point  un  hôter 


^i  étoît  allez  fanfiîcre  â  Céfar,  {Pro  Dejot.  7.)  ^toît 
commune  au(fi  parmi  les  autres  romains.  Ils  ne  la  croyolent 
pas  moins  favorable  à  leur  (ànté  qu'à  leur  gourmandife* 
Ils  vomiiToient ,  dit  Seneque ,  pour  manger ,  &  ils  maii- 
geoient  pour  vomir.  (  Confol.  ad  Heliod.  9.  )  Ainfi  Vî- 
telitus  y  qui  étoit  un  fameux  gourmand ,  conserva  longr 
tems(â  (ànté,  dit-on ,  par  Tufâge  confiant  des  vomitifs, 
tandis  qu'il  ruinoit  celle  de  fes  compagnons  de  débauche, 
qui  n*u(biem  pas  du  même  pré(èrvatif.  Sue  t.  12.  Dlo^ 
6$  ,  734»  Cette  pratique  paflbit  pour  être  û  excellente , 
que  les  athlètes  Toblêrvoîent  conftamment  pour  entretenir 
leurs  forces.  Céûr  faîfbît  donc  une  politedè  à  Cîcéron  ,  en 
marquant  par*U  qu'il  penfoit  à  bien,  manger  &  à  fe  ré* 
jouir  parfaitement. 

{a)  C'efi  une  citation  de  Lucîlîus ,  qui  n'efl  pas  dit 
tinguée  du  ^  texte  dans  les  éditions  de  Cicéron. 

Sed  bene  coâo  & 

Condico  fermone  bono  ,Qcfi  quxdis  {ibeuter^ 
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*An.  ^e  R.    >>  à  qui  l'on  puiiTe  dire ,  faites-moi  le  plai(}r  ds 

CictT.  Vi.    ^*  repaffer  chez  moi  à  votre  retour  ;  une  fois  £u£- 

q^Fabius  ''  ^^'  Nous  n  avons  pas  dit  un  feul  mot  qui  eut 

^  t*b'^'    »  rapport  aux  affaires.  Beaucoup  d'enjouement  & 

wius.  »  de    littéramre.  Le   pafle  -  tems  lui  a  plu  ,    & 

x>le  jour  s'eft  paiTé  fort  agréablement.  Il  parloic 

a>  de  s'arrêter  un  jour  à  Pouzzoles  ^  &  un  autre 

»jour  à  Bayes.  Voilà  de  quelle  manière  je  l'ai 

»  reçu.  J'en  ai  (buffert  un  peu  d'embarras  ,  jnais 

»  (ans  incommodité  &  fans  défordre En  paf- 

93  (ànt  près  de  la  maifbn  de  Dolabella ,  fon  efcorte 
D>  le  fuivoit  à  droite  &  à  gauche ,  ce  qu'on  n  a 
•9  remarqué  dans  aucun  autre  lieu.  C'eft  de  Nicius 
»  que  je  tiens  cette  cîrconftance  j^. 

Le  dernier  jour  de  décembre,  le  conful  Q. 
Fabius  mourut  fubitement  pendant  labfence  de 
Ion  collègue  j  &  fa  mort  ayant  été  déclarée  le 
matin,  Céfàr  lui  donna  pour  fucceiTeur  à  une 
heure  après  midi ,  C.  Caninius  Rebilus ,  dont 
l'office  ne  devoir  durer  que  le  refte  du  même  jour. 
Cette  profanation  de  la  première  dignité  de  l'em- 
pire excita  l'indignation  de  tous  les  citoyens ,  Se 
la  raillerie  tomba  de  tous  côtés  fur  un  confulat 
fi  ridicule.  On  nous  a  confervé  (^z)  une  partie  des 
bons  mots  qu'il  fit  naître ,  &  Cicéron  qui  y  eut 


(a)  Macrob.  Saturn.  2,3,  DIo.  pag.  1^6^ 
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plus  de  part  qu'un  autre,  en  rapporte  lui-même    a«.  deRV 

^lelquesuns  dans  une  lettre  à  Curius,  C\ltu6x. 

Goss. 
Cicéron  à  Curius.  M^v'^Mn»"^ 


Loin  de  vous  confeiller  {a)  comme  j'ai  fait  juC- 
qu'à  préfent ,  &  de  vous  prefler  de  nous  rejoindre , 
je  penfc  plutôt  à  me  retirer  moi-iïiême  dans  quel- 
que lieu  où  je  n'entende  plus  ni  les  noms  ni  les 
adions  de  ces  enfans  de  Pélops.  Vous  ne  {auriez 
croire  combien  je  (iiis  dégradé  à  mes  propres  yeux 
depuis  que  j  ai  été  préfent  à  tout  ce  qui  s'eft  pafle. 
Vous  en  aviez  (ans  doute  quelque  preflentiment , 
lorfque  vous  avez  pris  le  parti  de  nous  quitter,  & 
c'eft  peut-être  ce  qui  vous  a  fait  prefler  votre  dé- 
part ;  car  s'il  eft  fâcheux  d'entendre  le  récit  de 
ces  ridicules  incidens ,  il  eft  bien  plus  infupporta- 
ble  d*en  être  témoin.  Ceft  donc  un  bonheur  pour 
vous  de  ne  vous  être  pas  trouvé  au  champ  de  mars, 
lorPqu'à  fept  heures  du  matin ,  &  dans  le  tems  qu'on 
alloît  faire  l'éledion  des  quefteurs,  la  chaire  de  Q.* 
Maximus  (i),à  qui  Ton  donnolt  le  nom  de  con- 


ia)  EpîR.  fam.  7,  30^ 

(3)  Cicéron  refufè  le  nom  de  confiil  à  un  homme  qui 
l'étoit  de  cette  façon  ;  &  Suétone  rapporte  que  les  officiers 
de  Fàbîus  ayant  crié  fiiivant  Tufage ,  lorlqu'îl  entroît  au 
théâtre ,  faites  place  au  conful ,  le  peuple  répondit  tout 
d'une  voix  qu'il  n*étoît  pas.  conful.  Suet.  JuU  Cœf.  80. 


Maximus. 

C.  TKBBOls 
NIUS. 
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jb.  ^K.  fui ,  fut  pofée  à  fa  place.  Mais  fa  mort  ayant  été 
Cwèt.  'eu  immédiatement  déclarée ,  on  vit  difpaioître  auffi-» 
Q.  Fabius  tôt  la  chaire.  Céfat ,  qui  avoit  pris  les  aufpices  pour' 
a^RBBo-  une  affemblée  des  tribus,  ne  laiflà  pas  de  la  chan- 
9^^^  ger  en  une  aflcmblée  de  centuries  ;  &  vers  une 

heure  après  midi ,  il  nomma  un  nouveau  confiil^ 
pour  gouverner  Tétat  jufqu  à  une  heure  après  mi- 
nuit. Il  faut  donc  que  je  vous  apprenne  que  pen- 
dant le  confulat  de  Caninius,  perlbnne  n a  dîné; 
&  qu'il  ne  s'eft  pas  commis  le  moindre  crime  fous 
fon  adminiftration ,  car  il  a  été  fi  vigilant,  quil 
.ne  s'eft  pas  abandonné  un  fenl  moment  au  fom- 
meil.  Ces  récits  vous  paroifTent  ridicules  ,  à  vous 
qui  êtes  abfent,  mais  fi  vous  ériez  avec  nous ,  le  fpec- 
taclc  vous  arracheroît  des  larmes.  Que  vous  dîrai-/c 
du  refte?  Car  il  y  a  mille  faits  de  la  même  nature, 
que  je  n'aurois  pas  en  vérité  la  force  de  fupporter, 
fi  je  ne  m*étoîs  pas  réfugié  dans  le  port  de  la  phi- 
lofophie  ,  avec  notre  ami  Atricus  ,  le  fidelle  com- 
pagnon de  toutes  mes  études.  Adieu. 

Céfar  avoit  tant  damîs  &  de  créatures,  qui 
attendoient  de  lui  le  confulat  pour  récompenfe  de 
leurs  fervices ,  qu'il  lui  étoit  impoflîble  de  les  éle- 
ver tous  régulièrement  à  cet  honneur.  Il  prenoic 
àînfi  loccafion  d'en  favorifer  les  uns  pour  quelques 
mois,  d'autres  pour  quelques  femaines,  quelques- 
uns  pour  un  jour,  &  comme  ce  n'étoit  plus  qu'un 
vain  nom  qui  n'étoit  accompagné  d'aucun  pouvoir. 
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il  lui  importoit  peu  pour  quel  tems  il  laccordoic; 
d'autant  plus  que  Tefpace  le  plus  court  donnoit  les 
mêmes  droits  que  le  plus  long ,  &  que  celui  qui 
étoit  une  fois  nommé  conful  ^  jouiiToit  (a)  enfuite 
du  caraâère  &  du  rang  de  fenateur  confulaire. 

A  l'ouverture  de  la  nouvelle  année ,  Céfar  fe  re-    An.  de  R; 
vêtît  pour  U  cinquième  fois  de  la  dignité  confu-    cîccrfVj. 
laire,  &  choifit  Marc- Antoine  pour  fon  collègue.    g.^julius 
Il  avoît  promis  à  Dolabella  la  place  qu'il  prit  pour  ^jj^îc.  a*ni 
lui-même ,  &  ce  changement  fut  l'effet  des  artifi-  t^nius. 
ces  d'Antoine ,  qui  ne  pouvant  voir  la  faveur  de 
Dolabella  fans  jaloujfie,  s'étoit  efforcé  d'infpirer 
des  défiances  à  Céfàr.  Elles  avoient  donné  lieu 
(ans  doute  aux  précautions  offen(antes  que  Céfàr 
avoit  gardées  en  paflànt  dans  le   voifinage  de  fk 
maifon.  Dolabella  fut  fi  vivement  touché  de  ces 
outrages,  que  (on  indignation  le  condui/ît  aufénat^ 
où  n'ayant  point  la  hardiefle  de  s'emporter  contre 
Céfàr,  il  fît    un    difcours  fort  injurieux  contre 
Antoine.   Cette  querelle   produifîc  entr'cux  des 
excès  fi  violens ,  que  pour  les  terminer ,  Céfàr 
promit  de  réfîgner  fa  place  à  Dolabella ,  (*)  lorf^ 

(a)  DIo.  240. 

(^)  Cum  Czfar  ofiendiilèt ,  fè,  prtttfquam  proficîfce-^ 
retur,  Dolabellam  confulem  efTe  jufiunim,  hic  bonus  au- 
gur  eo  Ce  fàcerdotîo  przditum  eflè  dlxit,  ut  comitîa  aufpi* 
ciîs  vel  impedire,  vel  vldare  poAêt;  idqne  fè  faâurun 
ailèveravit  Phil.  »  9  3  ^ 
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An.  ât  R.    qu'il  partîroit  pour  aller  faire  la  guerre  aux  parttcJ. 
Cilinî  6$.    ^^^'^  Antoine  protefta  qu'en  qualité  d'augure  il 
OJuiius  s  oppofcroit  à   cette    réfignation  ;  &  ne  gardant 
Sî*^"^  A*  -  P^"^   ^^  mefures,  il  déclara  ouvertement  que  le 
loNius.       fujct  de  (a  querelle  avec  Dolabella  ,  étoît  de  l'a- 
voir furpris  dans  les  eflfbrts  (a)  qu'il  avoît  faits 
pour   débaucher   fa  fœur   Se  (à  femme.  C'étoit 
vraifemblablement  une  calomnie ,  par  laquelle  il 
vouloir  excufer  fon  divorce  &  le  nouveau  ma- 
riage qu'il  venoît  de  faire  avec  Fulvia,  veuve  de 
Clodius. 

Il  ne  manquoit  rien  à  h  gloire  6c  à  l'auto- 
rité de  Céfar.  C'étoit  (^),  fuivant  l'exprcflîon 
de  Florus  ,  une  viâime  toute  parée  pour  le  fa- 
crifice.  Il  avoir  reçu  du  fénat  les  honneurs  les 
plus  cxtravagans  que  la  flatterie  puiflè  inventer, 
un  temple  ,  des  autels  ,  &  des  prêtres.  Son  image 
avoit  été  portée  dans  les  procédions  publiques 
avec  celles  des  dieux.  Sa  ftatue  étoit  placée  entre 
celles  des  rois.  On  avoit  donné  fon  nom  au  fcp- 
ticme  mois  de  l'année,  &  la  didature  {a)  lui 


(a)  FrequentiHImo  (ênatu  hanc  tibi  eflè  cum  Dolabella 
•caufàm  odîi  dlceré  auHis  es ,  quod  ab  eo  (brori  8c  vxorî 
tuas  {iuprum  oblatum  eflè  comperiflès,  Wd.  % ,  38. 

(h)  Quae  omnia,  velut  infulae,  in  deiUnatam  mottt 
viâlmam  congerebantur.  Fior,  4,  Zy  9^• 

(c)  Flor.  îbid.  Suet.  Jul.  CxC  iC^ 

iétoit 
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itoît  abandonnée  perpétuellement,  Cîcéron  s*ef-  j^n.  a-  Ri 

força  de  ramener  tous  ces  -tiLcès  {a)  aux  bornes  ckerfV  • 

de  la  raifon.  Mais  fes  eflforts  furent  inutiles.  Ce-  ^^?^' 

C.  JULIUS 

Ikr  avôît  autant  d'avidité  pour  recevoir ,  qu'on  c«$ar  v. 

.       11       1  N    I         /•  /•  AT'       1  Marc.an§ 

marquôit  dameur  a  lui  faire  fans  celle  de  nou-  tonius. 
velles  offres.  Il  fembloit  qu'il  voulût  eflàyer  juC- 
qu'où  Tadulatiôn  pouvoit  être  portée  par  des 
hommes  tels  que  les  rpmaîns.  Après  avoir  obtenu 
tout  ce  qu'il  pouvoit  délirer ,  &  lorfque  rien  ne 
lîianquoît  effedivement  à  Ion  pouvoir ,  fon  am- 
bition lui  fuggêra  qu^elIe  avoir  befbin  d'un  titre, 
{Uns  lui  laifler  alTez  de  prudence  pour  confidéret 
qu'il  n'en  pouvoir  recueillir  que  de  la  haine  &  de 
l'envie.  Enfin ,  il  fouhaîta  d'être  nommé  roL  Plu- 
tarque  admire  la  folie  du  peuple  romain  ,  qui 
ne  put  entendre  ce  nom  ïàns  horreur  ,  lorfqu'il 
(buffroit  avec  tant  de  patience  tous  les  effets  du 
gouvernement  abfolu.  Mais  sii  y  avoir  quelqu'un 
de  réellement  înlènfé ,  c'étoît  Céfàr.  Il  eft  natu-  ' 
rcl  à  la  multitude  de  fe  laiflèr  gouverner  par 
des  noms  :  au  lieu  qu'on  ne  fauroit  excufet  un 
homme  tel  que  Céfar ,  d'avoir  attaché  tant  de 
prix  à  un  vain  titre ,  qui ,  loin  d'ajouter  quelque 
chofe  à  fa  puîffance  ou  à  (à  gloire ,  fembloit 
bien  plus  propre  à  diminuer  cette  fupériorité  de 


{a)  Plutarq.  Vie  de  Céfar. 
Tome  riL  X 
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.i     .  „    erandeut  &  de  dignité  dont  il  étoit  réellcmene 


709-       en  pofleffion 

Ciccr.  «J.  ^ 


coU!'*        Entre   les   flatteries   qu'on    invcntoît   chaque 
c^siRv!"'  jour  pour  lui  plaire,  on  Jnftitua  à  fon  honneur 
r^^lL^""'  une  nouvelle  fociété  de  Luperci(<ns,  qui  porta 
fon  noiTij   &  dont   Marc-Antoine  fut  le  chef. 
le  jeune  Quintus  Cicéron  s'y  fit  admettre  {a) , 
du  confentement  de  fon  père ,  mais  contre  l'in- 
trlination  de  fon  oncle ,  qui  traita  non-feulemcnt 
de  flatterie  ,  mais  d'indécence   dans    un    jeune 
homme  de  fon  tang,  de  s'allier  à  des   gens  fi 
immodeftes  ,  qu'ils  couroient  nuds  dans  les  rues 
de  Rome ,  avec  <ies  mouvem'ens  qui  approchoîcnt 
-de  la  fureur.  L'ouverture  de  cette  fête  fe  fit  au 
mois  de  février.  Cé&r ,  vêtu  de  fa  robe  triom- 
phale (*)  >  s'affit  dans  une  chaire  d'or ,  fur  la  txi- 


(a)  Quîntûs  pater  quartum ,  vcl  porius  imllefimum  nîhîl 
fapît,  qui  betetur  Luperco  filio  &  Statîo  ,  ut  cernât  dtoplicî 
dcdecore  cumulatam  domum.  Ad  Atu  1 2. ,  f . 

i^h)  Sedèbat  în  rofttb coUega  tous ,  anudus  toga  purpu* 
tea,  in  feila  aurea ,  coronatus  :  afc^dîs,  accedîs  adfellain, 

dîadema  ôflendîs  :  gemitus  toto  fôro Tu  diadema 

împonebas  cum  plangore  popuK ,  îlle  cum  plaufii  rejîcie- 
bat.  Àt  etîam  adfcribî  juffit  în  Mis  :  ad  Lupercalia  C.  Ca:- 
farî ,  cBdatôrî  perpetuo  ,  M.  Antonîum  confulem  populî 
juflTu  rcgnum  detulîflè,  Cxfiirem  utî  noluîffe,  PUU  i ,  54» 
Quod  ab  eo  îta  repulfum  erat  ut  non  offenfiis  viderctitf» 
VM.Pttu%^\4^ 
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Btirie  auk  harangues ,  pour  jbuir  du  (pcdaclc  des    Amiclto 
courfcs ,  tàndîjs  que  le  cohful  Antoine  savançant    ciccrf Vji 
à  là  tête  d\inc  ttbupc  de  Tes  affociés,  vint  lui  Êdrè     ç^j^JÎ^^i 
loflfre  du  diadêhic  royal,  &  tehb  de  le  lui  mettre  S;j*^^\v 

MARC*  AN* 

fiir  la  tête.  Mais  cette  cntreprife  he  fut  reçue  de  lomvi» 
I  afTemblée  quWec  un  profond  géitlîîïèment.  Ce- 
Ifar  qui  s*en  appérçUt  rejeta  aùffitôt  lés  ofires 
d'Ahtoibe^  de  foh  refus  lui  attira  des  acclama-^ 
fions  univerfeilcs.  Cdpehdâht  Afttoifte  cutlahar- 
dieâe  de  &ire  mettre  dans  les  ades  publics^  que 
par  le  comrilahdemcht  dû  peuple  ^  il  avoit  bflfèrt 
â  Céfer  le  titre  &  le  pouvoir  dé  roi ,  &  que  Ce- 
£ir  n'avoîè  jpas  voulu  1  accepter. 

Deux  tribuns  j  Maréellui  &  Cefetîui ,  he  ft 
bornèrent  point  conimè  lé  peuple  ^  à  marquei 
leur  mécontentement  par  leur  filencei  tls  arra- 
thèrent  le  diadêttië  qui  avoit  été  mis  fecrètémeni 
itir  la  Jdatue  de  Céfàr,  ils  firent  arrêter  ceux  quils 
ibupçonhoieht  dé  cette  adHoii  ^  &  déclarant  qud 
Céiar  (a)  même  avoit  en  horreur  le  titre  de 
roi ,  ils  impbsèreht  un  châtiment  public  à  «jueU 
i^ues  citojrens  qui  1  avoient  laine  de  Cà  hotti  dan« 
les  mes.  Ùtie  oppbfitibn  fi  fiirmellè  irrita  Céi&t 
juiquà  le  faire  ibrtir  des  bbrhes  de  fa  modératioti 
Ordinàité.  il  accUfk    lès  deux   tribuns    davoir 


(a)  Suer.  J.  CxC.  79*  Dio.  14 j.  App.  lîv.  x,  ^^6.  Vell* 
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B».  de  K.    voulu  fouleveic  le  peuple  contre  lui ,  en  perrua*^ 
Cîccrf'tft.    ^^^  ^  ^^  vî^^^  4^^^  afpiroirau  titre  de  roi.  Mais 
c.^juLruf  ^rfqy®  ^^  ^^"^^  ^^  p^tut  difpofé  à  les  faire  pu- 
Cjesar  V.     nij  rigoureufenient ,  il  fc  contenta  de  les  dépouil- 
^oNius*       1er  de  leur  magiftrature  &  de  leur  ôter  la  qua- 
lité de  fénatturs  -,  nouvelle  preuve  poi|r  le  peuple  ^ 
qu'il  déiîroic  ardemment  un  nom  qu  il  feignoit  de 
"  méprifer. 
.    Il  avoît  acheva  tous  fes  péparatîfs  pour  l'ex- 
pédition contre  Us  partbes.  Ses  légions  étoient 
déjà  parties  pour  la  Macédoine.  Il  avoit  réglé  pout 
deux  ans  la  fucceflîon  des   magiflrats  {a).  Do* 
labelia  étoit  nommé  conful  à  fà    place  pour  le 
ïefte  de  l'année  ;  A.  Hîrtius  &  C.  Pan(à  pour 
l'année  fuivante,^  D.  Brutus  &  Cn.  Plancus  pour 
celle  d'après.  Mais  avant  fon  départ  il  étoit  réfblu 
de  fe  feire  accorder  le  titre  de  roi  par  raflèmblée 
du  fénat,  &  la  fbumiifion  qu'il  y  avoit  trouvée 
^ufiju  alors  pour  tous  les  défirs,  fèmbloit  lui  ré- 
pondre du  fucccs.  de  cette  entreprife.  Cependant 
pour  la  faire  goûter  infenfiblement  au  peuple ,  il 
£t  répandue  adrpitement  dans  la  ville ,  que  fui- 
vant  d'anciennes  prophéties  du  livre  des  iîbylles  (Ji), 

{a)  Etiamne  cohfules  &  tribunes  plebîs  în  blennîum 
^ttos  ille  volujtf  Ad  Att»  J^p  6. 

(^)  Proximo  autem  fcnatu  L,  Cottam  Quîndecîm- 
|riru9i  £êntentiam  diâurum  ^  ut  quoniam  Ubris  fatalibus 
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les  paTthes  ne  pouvoient  être  vaincus  que  par  un    ao.  iefUi 
toi;  &  fur  ce  fondement,  Cotta  qui  étoit  chargé    cîccrfVf. 
de  la  garde  de  ces  livres  (acres  ,  devoir  propofer    c^j^iiut 
au  fénat  de  lui  offtir  la  dienîté  royale.  Cicéron  c^ar  v. 
parlant  de  ce  deflèin  dans  la  fuite ,,  dit  qu'on  xr*  ^us^ 
s*écoJt  aflez  attendu  qu'il  paroîtroit  quelque  té- 
moignage forgé ,  pour  (butenir  les  prétentions  de 
Céfàr  :  «  mais  accordons-nous ,  dk-il ,  avec  les 
»  ponrifes ,  &  convenons  avec  eux  qu  ils  tireront 
^  de  leurs  livres  toute  autre  chofè  qu'un  roi ,  car 
■>9  ni  les  hommes  ni  les  dieux  a'ea  fbujîriront  plus 
»à  Rome  (a)  »% 

On  auroît  pu  s'attendre  qu'après  avoir  effuyé 
tant  de  fatigues  &  de  dangers,  après  avoir  enr- 
ployé  tant  d'efforts  &  tant  d'années  à  s'ouvrit 
le  chemin  de  l'empire ,  Céfkr ,  qui  approchojt  de 
la  vîeîUeflc,  prcndroit  le  parti  de  paflèr  le  refte 
de  fes  jours  dans  la  pofTeflion  tranquille  des  Hon- 
«eurs  &  des  plaifis  que  k  pouvoir  abfolu  &  te 


contîneretur ,  parthos  non  nîfi  â  rege  pofli  vîncî,  Cxtzt 
fex  appellaretur.  Suet.  c\.79'  Dio^  %\f. 

i^a)  Quoruoi  interpres  nuper  falfâ  quxdam  homlnutn 
fama  dîâums  în  (ênatu  putabatnr ,  eum  quem  rêvera  rcgenl 
habebamus ,  appellandum  quoque  eflè  regem ,  fi  falvi  eife- 

vellemus Cum  amUlibus  agamus  ut  quîdvis  potîus 

ex  îllîs  lîbrîs  quàm  regem  proférant ,  quem  Rom«  pofthaç 
oec  dii  nec  hommes  efTe  patlentur.  De  Divin.  &  »  34»^ 
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^.  a«  R.    gouvernement  du  monde  femblpic  lui  offrir  Mah 
Cicer.^i.    ai^  milieu  de  toute  fa  gloire,  il  ne   connoitToii^ 
c.juiius  point  encore  le  repos.  Il  voyoîç  \c  pjeuplc  mal 
Marc. An-  difpofé  pour  lui,  &  révolté  au  fpod  contre  fon 
To^AV^*       autorité.  S\  h  magnificence  des  fêtes  &  des  Jpeç-i 
tacles  amu(bit  un  moment  la  ville,  elle  rçtom- 
boit  bientôt  dans  le  regret  d'avoir  payé  ces  plal- 
iirs  trop  cher.  Il  paroît  donc   quç  lexpédition 
contre  les  parthes  i;ie  fut  quHip  prétexte  politique 
*     pour  s'éloigner  pendant  quelque  tçms  de  Rome, 
&  l^îffçr  à  fcs  miniûres  Icxerciçe  d'un  pouvoir 
pdicux ,  tandis  que  s'oçcupaut  à  cueillit  de  nou- 
veaux lauriers ,  &  réparant  les  pertes  de  l'empire 
pat  la  défaite  de  fes  plus  redoutables  ennemis  ^ 
il  tâcheroit  de  faire  goûter  aux  romains  un  règne 
^uflî   glorieux  au  dehors  que  dou;c  8c  clément 
dans  leurs  murs. 

Mais  une  ardeur  trop  impa^ient^.  de  je  voit 
tevêtu  du  titre  dç  roi. ,  reuvetfa  tous  fe$.  projets. 
ic  précipita  C^  m^lheurçufè  çataftrophe.  Les  nobles 
qui  en  voulpicnt  depuis  lopg-tems  à  (k  vie ,  fe 
virent  forcés  de  bâter  l'exécution  de,  leur  com- 
plot (a),  pour  éviter   la  honte  àc   cpncourir^ 


(a)  Qux.  caufà  conjuratls  fuît  maturamU  deffinata  nc^ 
pûtîa ,  ne  aflfentirî  neceffe  effet,  ^uet.  JiU*  CVc^  ftp.  -^i^ 
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leux-mêmes  à  lui  aflurcr  an  nom  qu'ils  dëtcftoîcnt;    An.  de  R. 
&  les  deux  Brutus ,  qui  dévoient  tout  Thonneur    cîcer.  ^i^ 
4c  leur  fkng  à  l  ancienne  expulfion  des  rois ,  n*cn     c.  juÛxjs 
purent  regarder  le  rétaWiflement  que  comme  une  ^jJarc,  An- 
in&mie  perfbnnelle  y  qui  fouîUeroit  éternellemenc 
leur  nom^  Suétone  s^ure  qu'il  y  eut  plus  de  {a) 
(bixante  perfonnes  engagées  dans  la conlpî ration, 
la  plupart  fénateurs  &  confulaires  ;  mais  les  deux 
principaux  chefs  furent  M^Brucus  &  C.  Ca/Iîus. 

M.  Junius  Brutus  étoit  âgé  d'environ  quarante 
9ns.  Il   dpfcendoît  en  ligne  direfte   (^}  de  L* 


(  à)  Confpiratum  eft  m  eam  â  (êxagtnta  amplius ,  C. 
Caffio ,  Marcoque  &  Deciino  Bnito  prjndpibus  confpira* 
donis.  Sue^.  i$. 

{h)  Quelques  anciens  écrivains  ont  révoqué  en  doute- 
Vextradion  de  Brutus ,  panîculîèrenient  Denis  d'Hxlicar- 
naflè  y  critique  fort  judicieux.  Cependant  Briitus  n^elluya 
li-defliis  aucune  contradiâion  pendant  (à  vie.  Cicéron  ea 
parle  comme  d*une  choie  qui  n'écolt  pas  douteufê.  Il  cite 
(buvent  l'image  du  vieux  Bnitus ,  que  JJIarcus  avolt  chez, 
lui  comme  celles  de  tous  (es  ancêtres ,  &  Atticus  qui  étoit 
fort  verfé  dans  les  généalogies ,  avoit  drefle  cdlc  de  Brutus , 
qu'il  faifoît  defcendre  de  père  en  fils  du  premier  conful  de- 
Rome.  Cortu  Nep.Viu  Ait.  t8.  Tufiul.  dtfp.  41. 

Brutus  étoit  né  (bus  le  troîfîème  confulat  de  L.  Cornélius 
Gnna ,  &  celui  de  Cn.  Papîrîus  Carbo ,  Tan  de  Rome  ^88, 
ce  qui  réfute  aflèz  l'opinion  vulgaire  qu'il  étoît  fils  de  Cé- 
far,  puisqu'il  n'avoît  que  quinze  ans  moîn^  que  lui ,  &  qu'on 
f»p  peut  fuppofer  que  la  famîUariié  de  Servîlia  fa  mcre  avec^, 
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An.  de  R.  Brutus ,  premier  conful  de  Rome  ,  qui  avoft 
Ciccrf Vj.  chaffé  Tarquîn  &  rendu  les  romains  un  peuple 
c^juLius  ^^^^^'  Ayant  perdu  fon  père  dans  fa  première  jeu- 

Cmsak  V.     neflè,  il  avoir  trouvé  dans  M.  Caton,  fon  oncle  , 
Marc.  An-  '  '  ' 

ïoMus.  un  tuteur  (âge  &  éclairé ,  qui  en  le  faîfant  éle- 
ver dans  Fétude  des  belles-lettres,  &  fur-tour 
dans  celle  de  Téloquence  Ôc  de  la  philofophie  ^ 
s'étoit  chargé  lui-même  de  lui  infpîrer  l'amour 
de  la  liberté  5^  de  la  vertu.  Les  qualités  natu- 
relles de  Brutus  lui  acquirent  autant  de  diftinc- 
tion  que  fon  înduftrie  &  fon  travail.  Il  s*étoft 
fait. un  nom  au  barreau  dans  Tâge  où  Ton  com- 
inence  à  peine  à  connoître  les  affiiires.  Sa  ma- 
nière de  parler  étoit  corred^ ,  élégante ,  judi- 
cieufe ,  mais  elle  raanquoît  de  cette  force  &  de 
cette  abondance  qui  eft  néceffaire  à  la  perfeâion 
de  l'orateur.  Son  éti^de  favorite  étoit  la  philofo- 
phie.  Quoiqu'il  fît  profeflîon  de  la  feâe  la  plus 
modérée ,  qui  étoit  celle  des  académiciens ,  fa 
gravité  naturelle ,  &  l'exemple  de  Gaton  fon  oncle 
lui  faifoît  affeder  la  févérité  desftotciens;  mais 
cette    affectation  lui  réufKiïbit  mal^  car  il  étoic 


Cé(ar ,  eût  commencé  avant  la  moFt  de  Cornelîa ,  que  Ce-* 
far  avoit  époufée  dans  Tâge  le  plus  tendre ,  qu^l  avoit  aimée 
pafTionnément ,  &  dont  îl  fit  roraifon  funèbre  pendant  fa. 
quefture,  c'eû-à-dîre  ,  à  l'âge  de  trente  ans.  F'ieL  J.  Caf% 
c.  1,6,  jo.  Brut,  Suet.  Z'.  Hî  >  447 ,  ^  Corfaii  Nota^ 
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d'un   caraAère  doux ,  porté   à  la  clémence  ,  &    a».  <le  r. 
fbuvent  même  la  tendrefle  de  fon  naturel  lui  fit    ciccrfVi, 
démentir  publiquement  la  rigueur  de  Tes  princi-    c^j'uuu» 
pes.  Quoique  (a  mère  fût  liée  fort  étroitement  avec  ^^^au  v. 

*  MARC»  Aftl^ 

Céfar  3  il  avolc  toujours  été  fi  attaché  au    parti  toniu*. 
de  la  liberté  ,  que  fà  haine  contre   Pompée  ne 
Tavoit  point  empêché  de  fe  déclarer  pour  lui.  Au 
combat  de  Pharfale ,  Céfar  qui  laimoît  particu- 
lièrement, avoit  donné  ordre  qu'il  fût  épargné; 
&  lorfque  les  reftes  du  parti  vaincu  pafsèrent  en 
Afrique  ,  la  générofité  du  vainqueur  eut  autant  de 
force  que    les  larmes  de  Servilia ,  pour  lui  faire 
abandonner  les  armes  &  le  faire  retourner  en  Italie. 
On  lui  offrit  tous  les  honneurs  qui  pouvoient  le 
confoier  du  malheur  de  fa  patrie  :   mais  l'indi- 
gnité de  recevoir  d'un  maître  ce  qu'il  n'auroit  vou- 
lu devoir   qu'au  choix  libre  de  fes  concitoyens, 
lui  caufa  toujours  plus  de  chagrin  que  ces  diftinc- 
tions   ne  lui  auroient  apporté  de   plaifir  ;    (ans 
compter  que  la  deftruâion  de  fes  meilleurs  amis 
lui  infpiroît  pour  la  caufe  de  tant  d'infortunés , 
une  horreur    que  les   faveurs  &  les   carefTes  ne 
purent  jamais    furmonter.  Il   fe  conduifit  donc 
ïivec  beaucoup  de  réferve  pendant  le   règne  de 
Céfar ,  vivant  éloigné  de  la  cour ,  (ans  prétendre . 
aucune  part  aux  confeils  y  &  lorfqu'il  s'étoit  cru 
obligé  de  prendre  la  défenfe  du  roi  Déjotarus, 
fl  avoit  convaincu  Céfar  qu'il  n'y  avoit  pas  do 
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An.  éc  R.  bienfaits  qui  puiTent  lui  faire  oublier  qu'il  n*ëtQÎ9 
Cicerf  Vj.  P^  libre.  Dans  cet  intervalle  il  avoit  cultivé  IV 
c^juTius  ™rié^^c  Cicéron,  dont  il  favoit  que  les  principes 
^MARc\*  "^  s'accordoient  pas  plus  que  les  fiens  avec  les 
jo^ivs.  jnefures  du  vainqueur ,  &  dans  le  fein  duquel  il 
verfoit  volontiers  fes  plaintes  fur  le  miférable  état 
de  la  république.  Ce  fiit  peut-être  par  ces  con-^ 
férences  ,  autant  que  par  le  mécontentement  gé- 
néral des  honnêtes  gens  ^  qu'il  fut  animé  dani 
te  defleîn  de  rendre  la  liberté  à  la  patrie.  Il  avoit 
défendu  publiquement  Milon ,  après  le  meurtre 
de  Clodius ,  par  cette  maxime  qu'il  (burenoic 
fans  exception ,  que  ceux  qui  violent  habituelle-^ 
ment  les  loix  ,  &  qui  n^  peuvent  être  réprîïnés 
par  la  juftice ,  doivent  être  punis  (ans  aucune 
forme  de  procès.  Cétoit  le  cas  de  Célàr,  beau- 
coup plus  que  celui  de  Ciodius,  car  (on  pou- 
voir le  rcndoit  fi  fupérieur  aux  loix ,  que  raflàf» 
fînat  étoît  Tunique  moyen  de  le  punir.  Audi 
Brutus  n'eut-il  pas  d autre  motif;  &' Marc-An- 
toine fut  aflez  jufte  pour  dire  de  lui ,  qu'il  étoie 
le  feul  des  conjurés  qui  fût  entré  dans  la  conf- 
piratîon  par  principes ,  tandis  que  les  autres  n  a- 
voient  fuîvi  que  des  mouvemens  particuliers  de 
haine  &  de  malignité  (a).  Ils  setoient  ligués^^ 

(a)  Natura  admîrabîlîs  &  exquîitta  doôrîna,  &  fingulac* 
^  mduSrIa.  Cmn  enim  in  mas^imis  cauSs  verlatus  ^k^x 
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çoQtre  Géfàr  ;  mais  Brutus    n  en  vouloit  qu  au    An.  éc  lu 
tyran,  cîcwf'^j. 

Caîus  Caffius  defçendoît  auflî  d'une  famille    c^j^iiu* 
ancienne ,  &  diftînguée  par  fon  zèle  pour  la  ii-  ^jJ^JJ  X' 
berté   publique.  On  rapporte  de    Sp.  Caffius  ,  tondus» 
un  de  fes  anccrrcs ,  qu  après  avoir  obtenu  Tbon- 
ncur  du  triomphe ,  &  s'être  vu  trois  fois  revêtu 
de  la  dignité  de  çonful ,  il  fut  tué  par  fon  propre 
père  y  pour  avoir  afpiré  au  pouvoir  abfolu*  Caius 
îivoit  mai^qué   dès  fon   enfance  ce  qu'on  dévoie 
attendre  un  jour  de  l'élévation  de  fon  efprit  Se 
de  fon  amour  pour  la  liberté.  Etant  aux  écoles 
?vec  Fauftus,  fils  de  Sylla,  il  fut   fi  indigné  de 
lui  entendre*  vanter  le  pouvoir  &  la  grandeur  de 
fon  père ,  qu'il  lui  donna  un  foufflet  ;  &  lorfqu© 
Pompée  les  eut  fait  venir  devant  lui  tous  deux  ^ 
pour  prendre  connoifl&nce  de  cette  querelle,  il 


?rc.  Brus.  16.  Quo  xnagfc  tuum,  Brute,  judîcîura  probo^ 
qui  eonim  ^  id  efi  ex  vetere  academia  ^  phUofophorum  (èc* 
tam  fecutus  es ,  quosum  in  doârîna  &  pratceptis  diOêrend^ 
^0  conjUDgItur  cum  (îiavltate  dicen<U  &  copia.  Brut^ 
19*  Nam  çum  inambularem  In  Xlflo^^  ad  me  Brutus,  uti 
çonfueverat,  cum  T.  Pompooio  venerat.  Brut.  13.  Tum 
Brunis ,  îtaque  doleQ  Se  ilUus  confîlio  fit  tua  voce  populum 
romanum  carere  taodiu.  Quod  cum  per  (e  dolendum  eff^ 
tum  multo  roagis  conAderanti  ad  quos  ifia  non  tranflau 
fint,  fed  nefcio  quo  paâo  devenèrint.  Bru^*  %f9.  Plv^ar^ 
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'An.  de  R.  déclara  en  (à  préfence ,  que  fî  Fauftus  avoic  fà 
Cicer.  6|.  bardieflè  de  teDir  encore  le  même  difcours ,  il 
c.  juLius  ^^  le  ménageroit  pas  davantage.  Il  avoit  fîgna- 
Marc.  An-  ^^  ^^'^  courage  dans  la  guerre  contre  Us  parthes , 
fous  le  commandement  de  Craflus ,  dontilétoit 
qucfteur  ;  &  cet  infortuné  général  auroit  fauve 
fa  vie  &  fon  armée  s'il  eut  fuivi  fes  confeils. 
Après  la  défaite  des  troupes  romaines,  il  avoit 
fait  une  retraite  honorable  en  Syrie  avec  le  refte 
de  fes  légions.  Enfuite  fe  voyant  pourfuivi  pat 
les  parthes  ,  qui  le  bloquèrent  dans  Antioche ,  il 
profita  fi  habile  ment  de  leurs  fautes ,  que  non- 
feulement  il  fauva  cette  ville  &  toute  la  pro- 
vince y  mais  qu'il  remporta  fur  eux  une  vîdoire 
confidérable ,  dans  laquelle  ils  perdirent  leur  gé*- 
héral.  Dans  la  guerre  civile  il  raflèmbla  quelques 
débris  de  la  malheureufe  journée  de  Pharlale  , 
qu'il  embarqua  fur  dix-fept  vaiflèaux,  avec  lef- 
quels  il  gagna  les  côtes  de  l'Afie  ,  pour  y  re^ 
nouveler  fes  efforts  contre  Céfar.  Mais  les  hif* 
toriens  nous  racontent  qu'ayant  rencontré  ce  ter- 
rible vainqueur  fur  l'Hellefpont  ;  dans  une  ba^ 
que  de  pafTage  où  il  pouvoit  facilement  lui  ôtet 
la  vie,  il  fut  au  contraire  fi  effrayé  de  cette  ren- 
contre ,  qu'il  lui  livra  lâchement  fa  flotte.  Ce 
lécit ,  quoique  bien  attefté ,  paroît  incroyable 
d'un  homme  tel  que  Caffius ,  fur-tout  lorfqu'oa 
le  trouve  tout«à-£aic  différent  dans  Cicéron.  En 
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ï)E  CtcÉRôN,  Lir.  f^IIL    5  5f 

^ct ,    on  lit  dans  la  féconde  phîlippîquc ,  que 
Caflîus  étant  averti  de  l'approche  de  Céfàr  ,  lat-      ,  70^. 
tendît  dans  une  baie  de  Ciiîcîe,à  l'embouchure       Coss.  ' 
du  Cydnus ,  avec  la  ferme  efpérance  de  le  fur-  cjesar  v. 
prendre  &  de  laccabler  ;  mais  que  l'heureux  Ce-  jonxus»^^ 
fer  débarqua  fur  une  rîve  oppofée  ;  &  que  Caf^ 
fius  ayant  manqué  fon  deffein ,  &  voyant  Tennemî 
dans  un  lieu  qui  s'étoît  déclaré  pour  lui ,  fe  crue 
alors  forcé  de  faire  aufli  (à  paix   en  le  joignanc 
avec  (a  flotte.  Il  époula  Tertîa,  fœur  deBrutus, 
ce  qui  fervit  fans  doute  à  le  lier  plus  étroitement 
avec  lui  qu'on  n'auroît  pu  l'attendre  de  la  dîf^ 
férence  de  leurs  caradères  &  de  leurs  principes 
philofophiques.  Ils  fe  conduifirent  toujours  dans 
les  mêmes  vues  Se  par  les  mêmes  confeils.  Caf- 
/îus    avoit  du    courage  ,  de  '  l'elprlt ,  &  du  la- 
voir {a) y  mais  il  avoit  l'humeur  violente  &  cruelle* 


(a)  C  CaflSus  in  ea  famlHa  natus  qvtx  non  modo  domi«> 
natum  ,  (êd  ne  potentiam  quidem  cujufquam  ferre  po« 
toit,  PhiL  t ,  T I.  Quem  ubî  primum  magifiratu  abîtt  dam-' 
natumque  confiât ,  (unt  qui  patrem  auôorem  ejns  (ùpplicil 
ferant.  Eum  cognita  domi  caufà  verberailè  ac  necaflè, 
pecuHumque  filii  Cereri  confècrafle.  X/v.  %  /  41.  Cujos 
filîum  Fauftum  C.  CaflGus  condîfcîpulum  fîium  ,în  (chola  9 
profcnptîoncm  paternam  landantem  colapho  percuffit,  VaL 
Max»  3,1.  Plutarq.  Vie  de  Brutus,  Relîquas  legîonum 
C.  Caffifis  quaeftor  confervavît,  Syrîamque  adeo  inpopûli 
fEOmani  poteflate  retinult ,  ut  tranfgreflbs  In  eum  partboç 
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An.dtR.    Brutus  faîfoit  rechercher  fon  amitié,  parce  qti'ît 

Cicerf'éjw    ^^^^^  airtiablc;  &  Caffias  faifoit  défiret  la  fienncj 

cjuuus  P*^^^  S^*^^  ^^^^^  dangereux  d'avoir  un  fi  redou- 

Cesar  V.     fable  ennemi.  Il  abandonna  la  fcâ:e  des  ftoïcicdJ 

MarcAn- 

TOKius.  clans  fes  dernières  atmées^  pouf  s'attacher  à  telle 
d'Epicure ,  dont  la  doâriné  lui  parut  plus  natu* 
xelle  &  plus  raifontiable  :  mais  ce  fut  en  fbute* 
nanc  que  le  plaifir  recommandé  pair  (on  nouveail 
makre  ne  devoir  être  cherché  que  dans  la  pra^ 
tique  de  la  juftice  de  des  autres  vertus.  Ainfi  lorf 
qu'il  fe  donna  pour  épicurien  j  il  ne  ceflà  point 
de  vivre  en  ftoïque.  Ses  plaifîrs  nirent  toujours 
modérés  ,  fa  tempérance  es:trême  dans  Tufàge  des 


felîcî  rcnim  évcnttt  fugarèt  ac  futideret.  P'eîL  Pat,  i ,  4^^ 
PhÙ.  li,  14*  '^PP*  ^9  483.  Dio.i^z  ,  i88«  Suet.  Juh 
Cœf,  ^3.  C.  Câflius  fîne  his  dariiGmis  vîrîs  banc  rem  in 
Ciiicia  ad  offium  fluitiiilis  C^dni  cbiifeciflét  ^  fi  ille  ad  eam 
rîpam  quam  conûituerat,  noh  ad  contrariahi  hayes  appih 
liflèt.  Phil.  t  »  1 1.  £  quibus  Bnuuin  amicum  habere  ina> 
tes  y  inlmicum  tiiheres  magis  CalHum.  P^elL  Pat.  i ,  7^* 
Ep.  fani.  i^  »  i^.  Caffias  tota  vita  aquam  bibît.  Struci 
347.  Quaraquam  quicum  loquor?  Gum  uno  fonlffimo  viro: 
qui  poilea  qUàm  forum  attigiffi ,  nihil  feciûi  ilifi  plenîffi^ 
ihum  àmpliilimae  dignitatb;  In  îfia  ipGi  aX^cii  y  mémo  né 
plus  nervonmi  fit  quam  égo  pucarîm  »  fi  modo  eam  ta 
pr j bas,  Ep*  /am.  13,  \6.  DiSèrendo  confulatam ,  Caf^ 
fium  offendcrat,  Vcll.  Par.x,  j6i  Platarq.  Vie  de  Bru^ 
tus.  App.  408* 
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dlimens,  &  pendant  toute  fa  vie  il  ne  but  que    Kn.àtVu 
de  l'eau  pure.  Son  rcfpeâ:  &  fon  attachement  pour    cîccrf  Vî» 
Cicéron ,  avoîent  commencé  dès  fa  jeuneffe ,  à    ^f juliué 
l'exemple  de  tous  les  jeunes  gens  que  leurs  inclî-  ^^^'^  ^* 
iiations  portoient  à  la  vertu.  Leur  liaiibn  avoît  towlus. 
augmenté  pendant  la  guerre  civile  &:  fous  le  règne 
de  Céfàr  ,  par  la  conformité  fans  doute  de  leurs 
fentimens ,  qu'ils  fe  communiquèrent  dans  leurs 
lettres  avec  toute  la  confiance  d'une  parfaite  amt^ 
lié.  Cicéron  le  raille  quelquefois  dans  les  fien-* 
&es  d'avoir  abandonné  fes  anciens  principes  pout 
cmbraffer  l'épicurianifme  j  mais  il  loue  la  droitute 
avec  laquelle  il  s*étoit  porté  à  ce  changement  , 
&  «  cette  fede ,  dit-îl ,  commençoit  à  lui  paroîtrô 
99  plus  nerveufe  depuis  que  CaAius  en  étoit  de^ 
»>  venu   le  partifan  ». 

iLts  anciens  écrivains  ont  cru  trouver  dans 
quelques  dégoûts  que  Caflîus  avoît  reçus  de  Ce- 
lar ,  les  motifs  qui  l'armèrent  Contre  fa  vie.  Cé- 
Tar  lui  avoir  pris  quelques  lions ,  qu'il  tenoit  en 
léferve  pour  une  fête  publique.  Il  lui  avoir  refufé 
le  confulat.  Il.avoit  donné  la  préférence  à  Bry« 
tus  dans  le  choix  de  la  plus  honorable  préture. 
Mais  il  n'eft  pas  befoin  de  chercher  d'autre  caufe 
que  (on  humeur  &  fes  principes.  C'étoit  de-là 
que  Céfar  fe  croyoit  menacé-,  &  lorfqu'çn  l'a* 
vertiffoit  de  fe  défier  d'Antoine  &  de  Dolabellà  ,  \ 
U  répondoît  que  s'il  redoucoit   quelqu'un^  co 
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3Î^      HiSt'oîRE     DE    LA  Vltf 
An.  ^cR,    n*éroît  pas   ceux  qui   avoîent  ITiumeut  libre  fi 
Cice^Vf.    ^^  cheveux  bien  frifés  ,  mais  les  gens  maigres , 
c!ju*l1us  P^'^^  ^  mélancoliques. 

CKSAR  V.         Aptes  Brutus  &  Caflîus,  les  chefs  de  la  conf- 
Mâwc  An-  *^ 

lONius.       pîratîon    étoîent  Decîmus  Brutus  &  C.  Trebo- 

nius.  Ils  avoîent  été  tous  deux  çpnftamment  dé- 
voués à  Céfar ,  &  dans  toutes  (es  guerres  ils  avoicnc 
obtenu  de  liii  routes  fortes  de  diftindîons  &  de 
faveurs.  Decîmus  étpit  de  la  mcme  famille  que  M. 
Brutus.  Cé&r ,  comme  effrayé  d*un  nom  qui  devoit 
être  en  averfion  à  tous  les  rois,  navoît  rien  épar- 
gné pour  l'attacher  à  fes  intérêts  ,  &  croyoit  s'être 
afliiré  fon  amitié  en  le  nommant  gouverneur  de 
la  Gaule  Cifalpine ,  confiai  pour  Tannée  fui- 
van  te  (a) y  S:  fon  fécond  héritier  après  Odave  fort 
neveu.  Il  ne  paroît  pas  que  Decimus  fe  fut  dil- 
tingué  par  aucun  caraélère  particulier  de  vertu  i 
ni   qu'il  eût  jamais  marqué   un  zèle    extraordi- 

(a)  Adjedis etîam  confilîarîîs cxdîs ,  familiarifîîmls orrH 
nîum ,  &  fortuna  patuum  ejus  în  (ummum  eveâîs  faftîgîum, 
D.  Bnito ,  &  C,  Trebônio  ,  alîifque  cîarîfïîmîs  nomînis  vi- 
ns. P'eiL  Pat.  i  ,  56.  Plurefque  percufTorum  în  tutori- 
bus  filiîs  nomlnavit  :  Decîmum  Bruium  etîam  iil  (ccundis 
hxredîbus.  Sueu  J.  Caf.  83.  Cœf,  Comm.  de  Bell.  cîvïU 
liv.  %.  Plutarq.  Vie  de  Brutus.  App,  p.  /^97j  ^i3.  Dio^ 
Ilv.  44 ,  247 ,  &c.  D.  Brutus  Decimus  Brutus,  cum  Caç- 
farîs  prîmgs  omnium  amîcorum  fuîflèt ,  înterfc(flor  fuît. 
VelL  Pat.  2^  64. 
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tiatre  poiir  la  patrie-,  de  forte  quapiès  le  fuccès    .     *  ^^ 
de  la  conlpiration ,  tout  le  peuple,  fut  furptisde       709- 
le  voir  au   nombre  des   conjurés.    Cependant  il       Coss.  * 
itoit  brave,  généreux  ,  magnifique-,  il  jouiffoit  casarv. 
id  une  fortune  immenfe  ,  dont  il  faifoit  un  ufage  Tow^i.^*^ 
honorable-,  &  dans. la  guerre  fuLvan te  il  employa  :  , 

près  de  deux  riiiliions  de  fon  propre  argent  à  l'en- 
tretien d*une  armée  contre  Antoine. 

Trebonius  ne  tiroît  aucun  luftre  de  fon  ori- 
gine. C  etoit  un  homme  nouveau ,  un  fénateur  de 
la  création  de  Céfar,  qui  Tavoit  élevé  par  tous 
les  degrés  des  honneurs  publics ,  jufqu  a  la  di- 
gnité de  conful  qu'il  avoit  poffédée  trois  mois. 
Antoine  l'appelle  le  fils  d'uii  bouffon  j  mais  Ci- 
céron  préteûd  qu'il  étoîc  (a)  d'une  ÉimiUe  équeftrCk 


(a)  Scurrae  âllum  a^pellat  Àntoolùs.  QuaiS  veroigno* 

tus  nobis  fuerlt  (plendidus  eques  tomazms  Trebonii  pater. 

PhiL  13^  10.  Trebonii  confîllum,  Ingenlum,  huihanita-ï 

.-lem»  Innocencîam  y  magnStudînem  antmiin  patria  Itberandà 

.  4ms  Ignorât  ?  PhiL  11,4.  Liber  Ifie  ,  quèm  mihi  mifîfli  ^ 

^  r^antam  habet  declaratxonem  amoris  tu!  !  Prîmum  quod 

tibi  face^utn  videtur  quicquîd  ego  dix! ,  quod  aïiis  fortaiïè 

non  Item  :  deinde ,  quod  illa ,  five  faceta  Hmt ,  live  fie  fiunt 

tiarrante  te ,  venuâiffima.  Quio  etiam ,  antequam  ad  mo 

venîatur ,  rîfiis  omnîs  pœne  cônfumîtur  t  &c.  Ep.  fdm% 

^5  ,  1^1.  lu  i%yii6.  Qui  libettatem  populi  romani  unîns 

amîcîtîap  pricpofuît ,  depuiforque  domînatus  quàm  partîcegs 

cÇCe  maluît.  PhiL  i ,  1 1% 

Jome  III  X 
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An.  dt  R.    Sa  prudence ,  là  droiture  /  la  douceur  de  Cm  tà^ 
Ciarf  V).    ra<ftère ,  fon  goût  pour  les  béaux^atts  ^  &  la  gaieté 
c.^juuus  toturelle  de  fon  humeur,  lui  compofoient  un  mé- 
CasarV.     fii^  pliijs  iblide  que  celui  de  la  naillànte.  Après 
^oNXus»      la  mort  de  Céfac  il  publia  un  volume  des  bont 
mots  de  Cîcëron ,  qu'il  avoit  pris  la  peine  dé 
xÉCueillir,  &  Cicëron  le  remercia  d'y  avoir  ajouré 
de  la  force  &  de  l'agrément,  par  le  tour  ingé« 
nieux  qu'il  leur  avoit  donné  de  fon  ftyle.  Comme 
les  hiftoriens  ne  rapportent  aucune  raifbn  qui  put 
lui  faire  défirér  la  mott  d'un  homme  de  qui  il 
n'avoit   reçu  que    des  bien^ts  ^  on  peut  croira 
avec  Cicéron ,  qu'il  ne  prit  pour  guide  que  ia 
grandeur  d'ame  &  ion  amour  pour  la  patrie  ^ 
qui  lui  firent  préférer  la  liberté  de  Rome  à  l'a*- 
mitié  d'un  particulier ,  &  la  gloire  de  perdre  ua 
tyran  à  l'avantage  de  partager  la  fortune  &  à 
puiflànce* 

Les  autres  confpirateurs  étoient  ou  de  jeuneS 
gens  d'un  fang  noble  ^  qui  chetchoient  à  venger  là 
ruine  de  leurs  familles  &  la  mort  de  leurs  plus 
proches  parens  ^  ou  des  citoyens  d'une  naiflànce 
commune  ,  dont  Brutus  &  Caflius  (a)  conndi^ 
foient  la  fidélité  &  le  courage.  Us  étoient  con« 
venus  dans  une   alfemblée  générale ,   d'exécuter 

{a)  In  tôt  hominibus,  parc&oi  obicutis,  parûm  adolci« 
tentibiâ,  ^g»  PhiU  %,  x^ 
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leur  entreprîfe  au  fénac,  le  jour  âts  îdes  ^  c*eft-    iu.4«ïtS 
'à-dîre  le   15  dé  mars^  fûris  que  le  fénat  applaii-    acct?Vi* 
dîroic  à  leur  àÂîon  &  leur  prêterait  même  (a)    c?jvLivs 
fcn  affiftâhcè.  Ils  regardèrent  comme  ùrie  circonf-  S^^^arv. 
tance  fort  neureûfe  qu'il  dût  s  aflèmbler  ce  jôur«  Tomu^    ^ 
là  dans  là  iaile  que  Pompée  a^ôiJc  fait  bâtir  près 
Se  {on  théâtre ,  èc  que  Céfiir  par  èonfSquént  pût 
ctre  factifié  aux  pieds  de  la  ftatue  (b)  de  ce  grand 
liommè/comnie  une  viâime  capable  d'appailèr  fe$ 
inanes.  Les  con|ùrés  le  perfuadèrent  auffi  que  toute 
la  ville  ne  màhqùeroit  pas  'dé  (è  déclarer  pour  eux^ 
«cependant  pour  ne  rieh  donner  au  hafard ,  Decimuè 
BrutùSj  qui  entretenait  lîn  grand  nombre  de  gladia- 
teurs,  leur  côn^manda  dé  le  teniic  atmés  Se  prêts  1' 
paroître  au  premier  figne.  La  feule  délibération  qujp 
les  arrêta  ïong-tems  &  qui  câula  quelque  divifioii 
iàans  leur  afTemblée,  tégardôit  Marc-Antoine  8c 
3Lépidus«  La  plupart  Voulaient  qu'ils  fufTent  tués 
fevec  Cë(ar,  ïîir-tout  Antoine  qui  étôit  le  plus 
inquiet  vdés  dçitx ,  &  lé  plus  redoutable  pour  là 
lîbenë  qtf  on  fe  propofoit  de  rétablir.  Caffius  în^ 
ifîftoit  vivemçht  fur  la  héceffité  de  s'en  défaire  i 
mais  lés  deux  Brums  prirent  parti  en  fà  &veur  î 
&  raméhèreiit  tous  les  autres  à  leur  opinion.  lié 

(à)  Appian.  4pp. 

(^)  Podquam  (êhahis  îdîbùs  itiartHs  în  Pômpéîî  curîam 
iiiûus  eâ  I  facile  tempus  &  locum  ptaetulerunt.  Suft.  8o# 
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540        H^STOîlfK   DX    LA    Vlï 
Aa«  de  &.    rcpréfentèrent  cju'cn  répandant  pliis  de  fàng  quif 
Cîcen^<5.    ^*^^^*^  néceflaîre ,  ils  feroient  tort  à  leur  caufe , 
c^juLius  ^^^  sattîreroient  un  reproche  de  cruauté,  &  qu'on 
ÇjsAR  V.     pourroit  les  accufer  d'avoir  vengé  Pompée  plu- 
.iwiuus.       tôt  que  la   patrie,  moins  pour  rétablir   la   li- 
berté que  pour  (ktisfaire  leurs  relTentimens  par- 
ticuliers ,  &  fè  faifir  eux-mêmes  du  pouvoir  ab- 
folu.  Mais  ce  qui  eut  encore  plus  de  force  pour 
iauver  Antoine  ,  fut  la  vaine  perfuafion  ,  qu'après 
avoir  perdu  l'appui  de  Céfàr ,  il  deviendroît  plus 
traitable  Se  fè  laifferoit  entraîner  par  les  circont 
tances  ;  erreur  qui  leur  fit  perdre  tout  le  firuit  de 
leur  entreprife  &   qui  caufa  leur  ruine ,  comme 
Gicéron  leur  en  fait  mille  fois  un  reproche  (a) 
dans  Tes  lettres. 

les  hiftoriens  rapportent  un  grand  nombre  de 
prodiges ,  qui  femblèrent  annoncer  (^)  la  mort 
de  Céfer.  Cicéron  sVft  étendu  fur  un  des  plus 
remarquables.  Dans  un  (kcrifice  qui  (è  fie  quel- 
ques jours  avant  les  ides  de  mars  ,  auquel  Céfat 
afiiftoit  dans  fa  chaire  d'or  &  vêtu  de  ià  robe 


(a)  Plutarq.  J^ie  de  Céfar.  Appîan*  i ,  4pp ,  501.  Dio. 
147  »  248.  Quàm  vellem  ad  îllas  pulcherrimas  epulasme 
idibus  martiis  invîtaiïès.  Reliquiarum  nihîl  haberemus.  £j?« 
fam,  10 ,  i8  ,  Il ,  4,  Ad  Brut,  x,  7, 

{B)  Sed  Cxdti  futura  cardes  evidentibus  prodigîis  de* 
nunciata  cff,  ô:c.  Suct.  Sx. Plutarq.  f^ie  de  Cefar* 
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*>E  CifcéKON,  L  îr.  yiIL   54* 

triomphale,  la  vidime,  qui  étoît  un   bœuf,  (è    An.  «le  Ri 
trouva  fans   cœur.    Céfar    paroillànt   frappé  de    ckcrf^j. 
cet  accident,  Spurîna  ,  un  des  harufpices ,  lavcrrit     c?juliu« 
de  prendre   garde  que  faute  de  confeil  il  ne  fût  Sj^^^^^^ 
expofé  à  quelque  danger  pour  fa  vie  ,  parce  que  tonio«. 
la  fource  de  la  vie  &  du  confeil  étoit  dans  le 
cœur.  Le  (acrifice  ayant  été   renouvelé  le   jour 
fuîvant  dans  Tefpérance  de  trouver  les  entrailles 
plus  heureufement  dlfpofées,  on  sapperçut  que 
la  viaime  {a)  manquoit  encore  de  quelques  parties 
nobles,  telles  que  le  foie  &  le  poumon,  ce  qui 
fiit  regardé  comme  un  des  plus  horribles*  préfa- 
ges.    Cicéron  tourne  ces  prodiges  en  ridicule  y 


(4»)  De  Divlnae.  r,  1^,»»  i^.  Le  cas  its  vidlmes 
fui  (è  trouvoîent  quelquefois  (ans  corar  ou  (ans  fole^  fit 
naître  une  quedion  curieufè  (ûr  ce  phénomène ,  entre  ceux 
qui  croy oient  la  réalité  de  ces  (brtes  de  pré(àges',  conome 
les  (!oïc!en5.  La  (ôlution  commune  étoit  que  les  dieux 
failblênt  ces  altérations  au  moment  du  (acrifice ,  en  chan* 
géant  ou  anêantifl&nt  les  parties  qui  répondoîent  aux  évè- 
nemens  futurs ,  &  qui  dévoient  (èrvir  à  donner  des  lu- 
mières aux  haru(pices.  De  Divin,  ihid.  Mais  les. natura- 
lises rioient  d'un  (êntlment  (i  peu  philo(bphique ,  &  pré- 
tendbiènt  que  Tannihilation  &  la  création  étoicnt  deux 
cho(ês  également  impoflîbles.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  vraîfem- 
blable  dans  tous  ces  récits ,  c*eft  que  les  amis  de  Céfar  em» 
ployoîent  toutes  (brtes  d'artifices  pour  lui  faîce  (èntîr  les  dan» 
gers  cootinuels  qui  le  menaçoiem.  ^ 
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Xn.dtfU   mais^  parmi  le  peuple  ils  pafTolent  pour  des  Hci&é 

CsoT^i.    ûcéç  refpeâ;ables ,  &  ceux  qui  en  étoient  le  plu^ 

cfjuiivs  frappés,  s'entredifoient  fécrètcment  qup  h^  vie 

^ARc.^N-  ^^  ^^^^  ^^^^^  ^^  ^^mget.  Ses  amis ,  qui  ne  fii- 

70Nn;s.       jçnt  pas  exempts  d'alarmes  ,  s'efforcèrent  de  lui 

infpirer  les  mêmes  craintes ,  Se  1  ébranlèrent  juf- 

qu'à  le  faire  balancer  s'il  iroit  ap  féoat ,  qui  étoiti: 

aduellement  afTemblé-^par  (bi;^  ordre.  Decimui^, 

Brutus  le  railla  de  cette  inquiétude  ^  &  lui  rer 

préfentant  qu'il  ne  pouwit  fe  dilpenfer  (a)  da 

paroître  (ans  faire  infulte  à  l'aiTemblée  ^  il  l'obli-r 

gea  y  comme   malgré  lui ,  de  fe  pi^écipicer  dans^ 

l'abîitie  où  fon  deftin  l'entraînoit. 

Le  matin  du  même  jour  ^  M.  Brutus  &  C^ 
Caflîus  fe  trouvèrent  au  forum,  fuîvant  l'ulàge,^ 
pour  entendre  &  |ugcr  les  ca.ufes  pubUques  ea 
qualité  de  préteurs.  Quoiqu'ils  portaient:  leurpoî-t 
gnard  fous  leur  robe ,  leur  contenance  n*en  étoict 
pas  moins  calme.  Us  firent  paroître  la  même  tran- 
quillité jujfqu'a^  moment  où  l'on  yint  les  avertis 
que  CéJat  aUoit  a,vL  fénat.  S.'y  étant  rendus  au(& 
fot ,  ils  exécutèrent  leur  tragique  ré(9>lution  avec 
une  fi  fu.rieufe  ardeur  /  que  dans  l'emprei&n^ene 
de  porter  les  premier$  coups  à  Célàr  (h)  ^  le^ 
conjurés  k  blefsèrent  les  uns  les  autres. 


■«« 


(  a.)  Pluurque,  F/V  de  Jul.  Céfar. 

(^\\  flut3riue,.;p7e  d^  9 mus.  App.  *j^  5.9|-i 
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Âinfi.  mourut  le  plus  iiluftre  des  romains.  Ja-    Aa.deR« 
lïiais  conquérant  n  avoit  élevé  fi  haut  fa  gloire  &    cîccr f*^}. 
fa  puiflànce  v  «nais  pour  former  ce    meiiveilleux     c?juliv« 
édifice ,  il  avoit  caufé  plus  de  ravage  &  de  dé-  ^m^rc.  aV 
Iblation  dans  le  monde ,  quon  n'en  avoit  jamais  vu  toniu*. 
peut-être  avant  lui.  Il  (e  vantoit  que  (k  con- 
quête {a)  des  Gaules  avoit  coûté  la  vie  à  près  d& 
ilouze  cens  mille  hommes  \  &  fi  Ion  joint  à  ce  nom^ 
bre  les  pertes  de  la  république^  qui  doivent  être  éva* 
luées  par  une  autre  règle,  c'e(l-à-dire ,  parle  mérite 
des  citoyens ,  donc  la  vk  étoit  bien  d*un  autre  prix^ 
on  peut  £uis  difficulté  le  faire  mcmter  au  double,. 
Cependant  après  $  être  ouvert  le  chemin  à  Fempire  ^ 
par  une  fuite   continuelle  &  toujours  redoublée 
de  rapines  »  de  violences  &  de  mailàcres,  il  ne 
goûta    guère  (^)  plus  de  cinq  mois  la  douceur 
d*un  gouvernement  tranquille. 

Il  réunifibit  dans  (on  caraétère  les  phs  grandes  Se 
les  plus  nobles  qualités  qui  puiflènt  fàife  honneur 
à  la  nature  humaine ,  &  donner  à  un  homme 
de  Tafcendant  fur  les  créatures  de  (on  efpèce.  Il 
nexcelloit  pas  moins  dans  la  guerre  que  dans  la 


{a)  Undecies  centena  &  nonagîhta  duo  honiînum  millla 
ecci(a  prarlîis  ab  eo ,  quod  ita  eflè  confeflus  e(l  îp(ê ,  bel<« 
lorum  civilium  firagem  non  prodendp.  PUtu  IëJI.  7  ,  z^*. 

(b)  Neque  ilii.tanto  vsro.  «  • .  •  plufquam  quînque  mtok^ 
fittOPi  çrincîpalîs  quic^  comîgft.  Vel^.  Pau  t ,  5A 
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An.  <le  R.    paix  :  fcs  vues  &  fes  raîfonncmens  étoient  admi-* 
Cicer/tfj.    rablcs  au  confeil  i  fon  intrépidité,  mcrveilleuftr 
c.  Juuus  ^^ns   1  adion  ;  &  lorfqu  il  étoit  qucftion  d'exé- 

M ARC.  An.  ^"^^^  ^^  ^^^^^  ^^^^^  ""^  ^^^^  i"g^  néceflaire ,  ja- 
TOKius.  j^^jj  perfonne  ne  joignit  fi  parlâitement  la  dili- 
gence à  la  fermeté.  Ami  trop  généreux  capable 
de  pardonner  à  fts  plus  mortels  ennemis  ;  & 
pour  les  talens  naturels  qui  étoient  en  honneur 
à  Rome,  tels  que  le  favoir  &  l'éloquence,  ne  le 
cédant  prefquà  perfonne.  Ses  oraifons  fe  firent 
admirer  par  deux  qualités  ,  qui  ne  fe  trouvent 
guère  réunies  ,  la  force  &  l'élégance.  Cicéron 
le  met  au  rang  des  plus  fameux  orateurs  qui 
logent  jamais  fortîs  du  feîn  de  Rome ,  &  Quio- 
tilien  affure  qu'il  parloir  avec  autant  de  force 
qu'il  fàvoît  combattre ,  &  que  s'il  eût  donné  toute 
fbn  application  au  barreau  ,  il  auroit  été  le  feul 
rival  de  Cicéron.  Son  efprit  n'étoît  pas  borné  aux 
belles -lettres.  Il  étoit  capable  des  plus  hautes 
abftradions  de  la  philofophie ,  &  toutes  les  autres 
parties  du  favoir  ne  lui  étoient  pas  moins  familières. 
Entre  plufieurs  ouvrages  il  avoir  (a)  publié  deux 

(a)  Ce  fut  dans  cette  occa/îon  que  Céfar  fît  i  Cîcéron 
ie  compliment  dont  parle  Plîne  ;  qu'il  avolt  acquis  un 
laurier  d'autant  plus  fiipcrieur  à  ceux  du  triomphe ,  qu'il 
i  ^toît  plus  glorieux  d'étendre  l'efprit  de  Rome  que  fon  em- 

pire, ffijl.  Ndt,  7,  30, 
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Jîvrcs,  dédiés  à  Cicéron,  fur  Tanalogic  du  lan-  AmieR. 
gage ,  ou  fur  Tare  de  parler  &  d'écrire  correc-  ck^.%i. 
tcmenr.  Sa  protedion  &  fos  faveurs  étoicnt  affu-  c,%^lws 
xées  aux  gens  delprit  &  de  fàvoir,  dans  quelque  ^^^c\'j(. 
/îtuarîon  qu'il  les  trouvât-,  &  fa  paflîon  pour  le  towius. 
mérite  lui  faîfoît  pardonner  facilement  Its  injures 
à  ceux  dont  il  admiroit  les  talens.  Ses  deux  dé- 
fauts ,  fl  ce  nom  ne  paroît  pas  choquant  à  ceux 
qui  les  prendroient  volontiers  pour  des  vertus , 
étoient  l'ambition  &  l'amour  du  plaifir.  Il  s'y 
lîvjra  (ans  réferve ,  mais  tour  à  tour  j  &  le  pre- 
mier emporta  conftamment  la  balance ,  car  dans 
toutes  fes  entrcprifès  le  plaifir  fut  toujours  (àcrî- 
fié  à  l'ambition ,  &  le  travail  ni  les  dangers  ne 
l'arrêtèrent  jamais  quand  il  vit  quelque  chofe  à 
prétendre  pour  la  gloire.  La  tyrannie ,  fuivant  le 
langage  de  Cicéron,  étoit  fa  première  divinité. 
Il  citoit  fouvcnt  ce  vers  d'Euripide,  qui  pei- 
gnoir fort  bien  le  caraâère  de  fon  cœur  :  Si  la 
i^érité  &  la  jujlice  doivent  être  violées  ,  c*ejl 
pour  régner.  Toutes  fes  vues ,  tous  fes  défirs  , 
s'étoient  rapportés  à  ce  terme.  Il  avoit  travaillé 
fur  le  même  plan  dès  (a  première  jeuneflc  ;  & 
Çaton  ,  qui  le  connoiflbit ,  avoit  raifon  de  dire  ^ 
qu'il  s'écoit  appliqué  de  fang-froid  &  par  une 
méditation  fobre  à  ruiner  la  république  ;  il  répé- 
toit  fouvent  qu'il  n'y  avoit  que  deux  moyens  pour 
acquérir  du  pouvoir  &  pour  le  conlèrver  :  des 
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An.  ae  R,  foldots  &  de  Vorgent  ;  maïs  qulls  dépend^enC 

Ciccrf '<f,.    l'un  de  l'autre 5  c eft-à-dire  ^  qu avec  de  largent 

c.  iuLius  ^^  ^  procuroit  des  troupes ,  &  qu'avec  le  fecouts^ 

^M  kc.^'n-  ^^  ^^^  troupes  il   amaflbît  de  Targent.  Il  étoic- 

^OMius.       çfFe(îKvement    d'une   avidité  extrême  au  pillage. 

Amis ,  ennemis ,  il  n'épargnoit  ni  états ,  ni  prîn* 

^çes,  ni  templesi  {a)  y  ni  particuliers.  Tout  de- 


(^z)  De  Cx(âre  &  ip(ê  îta  {udSco.  .7.  • .  illnm  omnium 

fere  oratonmr  latine  loqul  elegantifïime  «  &  id mulds 

lîterîs  9  &  lis  quîdem  recondîfîs  &  exquîfîtis ,  (oRunoque  fin* 
dio  ac  dîlîgentîa  eft  conlecutos,  j^rwi.  3  70-  C.  vera  Csefar, 
fi  foro  tantum  vacaffèt ,  non  alîus  ex  noflris  contra  Cîcero- 
nem  nomînaretur ,  tanta  în  eo  vis  eft  ,  M  acumen  ,  ea  con- 
citatlo^m  îîlum  codem  animo  dîxîfli  quo  beHavst,  appa<^ 
leat.  QuîntîL  10  ,  i.  C.  Cafar  în  lîbrîs  quos  ad  M.  CIce<^ 
ronem  de  analogia  con(cngfrt ,  &c.  ^âuL  GelL  19^^ 
Quin  etîam  !n  maxîmiis  occupation îbus  ^  cum  ad  te  ipAim, 
inquit ,  de  ratîône  latine  loquendi  accuratldime  (crlpfêrîta 
Bruu  370.  Suet.  ^6,  In  Ca?(are  hase   (unt;  mitîs  ,  de-» 

menfque  natura accedît  quod  mîrifice  ingeniîs  exceU 

lentibus  quale  toum  eft ,  deleâatur eodem  fbnte  fr 

haudûnim  inteltigit  laudes  (uas  è  quo  fit  leviter  afperfiis., 
£/?.  /atrh  6 ,  6,  Aâ  Au*  7,11.  Ipfe  autem  în  ore  (ênH 
per  graecos  verfiis  de  Photniffis  habebat  :  Nam  fi  vîolan- 
dum  e(l  ]us  ^  regnandi  gratia  vidlandum  efi  :  allis  rebtic 
pîetate^i  colas.  Offic.  3,  ii.  Cato  &yî\t  C.  Carfarem  ad 
evertendam  rempublîcam  (bbrluni  acceffiflc.  Quint%  iiv.  8 , 
%.  Abftînemiam ,  neque  în  imperîîs  neque  in  magiilratîbii^ 
|pj9tflitâ««.%..«  In    Gallia^  (dnz,  t^in|>lai}ue  dçum4pili^ 
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Venoit  égal  à  fes  yeux  3  lorfqu'il  avoit  quelqu'cG    An.  cfe  iw 
|)érance  de  groffir  Ibn  tréfbr.  Son  mérite  n  aurolt    ckc^f'<fj. 
pu  manquer  de  le  rendre  un  des  premiers  citoyens    c^j^uiiu$ 
de  Rome,  s*il  eût  été  capable  de  fe  réduire  à  ^jf^^î^.^-  ' 
la  qualité  de  {ujet7  Mais  il  n  avoit  de  goût  que  toniu^ 
pour  lautorité  fouveraine.  ^a  prudence  lui  man-r 
qua  feulement  dans  Us  mefures  qu  il  prit  pour 
s  y  élever ,  comme  fi  la  hauteur  de  ce  rang  eut 
troublé  fes  yeux  &  (a  raifon  ;  car  il  détruifit  I21 
IbKdité  de  ibn  pouvoir  par  une  vaine  oftentation^ 
&  lèmblable  à  ceux  qui  abrègent  leur  vie  en  (a 
hâtant   trop  de   vivre ,  il  accourcit  (on  règne  j, 
par  l'excefBve  avidité  qu'il  eut  de  régner  (a). 

Ce  fut  un  problême  après  fa  mort  ^  &  Tite« 
jA^t  (e  le  propofe  férieufement ,  iî  c'étoit  ut^ 
bien  pour  Is^  république  qu  il  fut  jamais  né*  La 
queftion  ne  tomboit  pas  fur  les  s^âions  de  fa  vie, 
car  il  y  auroit  eu  peu  de  difficulté ,  mais  fur  les 
^fftts  qu'elles  produifîrent  après  lui  ^  ç'eft-à-dire  ^ 
fur  l'établi(rement  d'Augufte  &  fur  les  avantages 
d  un  gouvernement  qui  i^voit  fà  fourçe  dans  la, 
tyrannie.  Suétone  9  qui  approfondit  le  caraâèra 
de  Céfàr ,  avec  cette  liberté  qui  a  difHngué  l'heu-i 


irefertaexpllavit,  urbem  dtruit  ;  fôtpsus  ob  prxdam  quâm 

d[el!âum •  evidentiffimis  rapinis  ac  (àcrilegiis  onera^ 

beliorum  ciyHiam  fitilinuit  Sueu  c.  54.  Dio.  xo8. 
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hfu  et  R.    reux  règne  fous  lequel  il  YÎvoît ,  déclare ,  aprci 

Cicer.  V|.    avoii  toAs  (<z)  fes  vices  ic  Tes  vertus  dans  laba« 

cjûiius  lance,  qu'il  fut  tué  juftemenr.  Cétoît  auflîlcfen- 

^Marc,  ak-  ^^^^^^  de  tout  ce  qu'il  y  avoît  à  Rome  de  gens 

Toèiius.       f^gçj  g^  dëfintéreffés  dans  le  tems  que  l'adion 

fut  commife. 

On  demande,  &  cette  queftîon  caufe  plus 
d'embarras,  fi  Céfar  (3)  devoir  être  tué  par  ceux 
qui  fe  chargèrent  de  cette  entreprife.  Plufieurs 
d'entr'çux  lui  dévoient  la  vie ,  d'autres  avoient  été 
comblés  de  fes  bienfaits,  &  jouiflbîent  même  de 
tant  d'honneurs  &  de  richeflès,  que  cette  pro- 
fufion  pour  fes  favoris  avoit  augmenté  contre  lui 
la  haine  du  public.  Tel  étoit  particulièrement  Dc- 
cimus  Brutus ,  qu'il  avoît  déjà  nommé  fon  fécond 
héritier  {c)\  car  c'étoit  pour  lui  ,  &  non  pas 
comme  on  fe  l'imagine  pour  Marcus^  que  la 
prédiledion  &  les  faveurs  du  maître  s'étoîent  dé- 
clarées, {d)  Mais  toutes  ces  raifons  n'augmentèrent 

(a)  Praîgravant  tamen  cœtera  fada,  dîôaque  ejas, 
ot  &  abufus  dominatîone  &  jure  casTus  exîfiimetur.  Sutu 

{h)  Dîrpufarî  de  M.  Bruto  folet  an  debucrît  accîpcre 
â  D..  Julio  vîtam,  cum  occîdendum  eum  judîcaret.  ScntCé 
de  Benef.  //V*  % ,  20. 

(c)  Appîan.  1,518; 

{d)  Etfi  eil  enîm  Brutorum  commune  faftum  &  laudîi 
focietas^qua.  Deçîmo  tamen  xratîorcs  erantiî  qui  id  fie? 
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kur  crime  ou  leur  mérite ,  que  fuîvanc  les  pré-    ^^'  ^  ^ 
jugés  oppofés  des  partis.  Lc&  véritables   amis  de    Cker.  <îj. 
Céfiir  chargèrent  fes  aflàflîns  d'une  noire  ingrati-    c.  J{jliv% 
tude ,  pour  avoir  tué  leur  bienfaiteur.  Les  vrais    marcAn» 
partifkns  de  la  liberté  leur  prodiguèrent  des  élo-»  ^^^^"^ 
gcs ,  &  regardèrent  comme  les  plus  vertueux  & 
les  plus  grands  de  tous  les  hommes  ,  ceux  que 
des  confidérations  particulières  n  avoient  pu  em-* 
pêcher  de  rendre  au  public  un  fi  important  fer- 
vice.  Cicéron  ne  s'explique  (a)  jamais  autrement  1 
*c  La  république  ,  dit4l  y  leur  doit  une  immortelle 
a»  reconnpiflknce ,  pour  avoir  préféré  le  bien  conv 
a^mun  aux  loix  de  l'amitié  particulière.  Si  l'on^ 
a»  objeâe  qu'il  leur  avoit  donné  la  vie ,  n'eft-c«r 
»  pas  le  bienÊiit   d'un  voleur ,  qui  avoit    com^ 
9  mencé  par  leur  faire  beaucoup  plus  de  mal  efi 
»  ufurpant  le  pouvoir  de  la  leur  ôter^^? 

tum  dûlebant ,  quo  minus  ab  IIlo  rem  iilam  dxcebant  fieii 
debuîflè.  PhiL  lo,  y. 

(a)  Quoded  aliud  beneficîum  latronum ,  nifi  ut  com- 
memorare  pofllnt  lis  fe  dedifïè  vitam  quibus  non  ademe- 
xînt  ?  Quod  &  effet  beneficium ,  nunquam  iî  qui  illum  în- 
terfecerunt  à  qtio  erant  (èrvati ,  tantam  gloriam  cflènt  con-> 
(êcutî.  PhiL  2  >  3 .  Quo  etiam  majorera  el  re(p«  gratîam 
débet,  qu!  llbertatem  popul!  romani  unius  amîcitîas  pra:po- 
^t ,  depuKbrque  dombams  quàm  particeps  efle  maluît.  •  •! 
admiratus  fum  eam  ob  caufâiri  quod  ônme^or  benefîcio- 
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;Aii.  4e  R.       Hlirius  &  Pan(à  »  donc  k  fidélité  ne  fe  démen^ 
o'cer/^i.    tic  jamais  pour  Cé(ài  (a),  lui  àvcrient  toajoui); 
ç.  juiius  confcilié  d'entretenir  pour  la  fureté  de  (à  per^ 
KARc.  An-  f^onne  une  garde  prétorienne  ^  &  ne  cellbient  pai^ 
jroièius»       jç    IjjJ    rcpréfenter   quuti    poutoir   acquis   par 
les  armes,  devoir  être  {butehù  par  lés  mêmes  vbteâ 
Mais  il  répondôit  conftamment  quil  aimoitmieut 
mourir  que  de  craindre  (ans  ceflè.  Il  fè  moquoic 
de  Sylla ,  qui  avoir  pris  le  parti  de  rétablir  la  li-^ 
berté,  &  le  traitant  avec  mépris^  il  ptéténdoit 
qu  un  homme  qui  àVoit  été  tapable  d  abandon-^ 
ber  volontaisemeht  là  diâattire,  n*avou  pas  fà 
fis  lettrei  (b).  MaiS  Syllà,  pour  me  fcrvir  dc5 
termes  d'uii  écrivain  fort  judicieux  (c) ,  àvoit  Ici 
principes  AûntmeUleure grammaire  qtiela  fiennei 
£n  fe  défaiiant  de  fa  garde ,  il  avoir  cru  devoir 
tenoncer  à  Tautofité  àbfblue  :  au  lien  que  CÀbi 
n  avoir  pu  commettre  tin  plus  dangereux  fiUdfmi 

(4)  Laudandum  eicperientla  confiUom  efi  Pàn&  atquè 
Hirni ,  qui  femper  praedîxerant  Caelâri  ut  principatum  ar* 
mis  quxfîtum  armb  teneret.  Ille  dlâttatis  mon  &  quim 
timere  malle.  VtU.  Pat.  x,  ^7.  Infidîas  und!qu6  ininii- 
nentes  (ûbîre  femel  confeflum  âtius  eflè  ,  quâm  cayeré 
lêmpcr.  Suet.  c,  %6. 

(h)  Nec  mînorîs  impotentbe  voces  propalam  edcbati 
Syllam  nefclffe  lîtcras,  qui  dîôamram  dèpofuerît.  Sueu  77* 

{c)  Vide  Hé  SavUcs  diflèrtar.  de  mîUtia  rOm.  à  la  ûl 
¥ie  la  tcadiiâioa  de  Tacite^ 
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kt)  polirique ,  qu'en  confervant  Tune  fans  Faucrei  An.  de  n^ 
C'éroit  augmenter  la  haine  publique  &  fe  pri^  Cjcct!%j^ 
Ver  du  feul  moyen  de  s'en  défendre.  cPjui  m 

Il  fit  pendant  fon  adminiftration  quantité  d*ex*  Casarv. 
cellentes  loix  pour  le  rétabllilèment  de  la  di(ci««  tonius« 
pline.  On  regarde  comme  la  plus  utile ,  celle 
qui  bornoît  (û)  le  gouyemement  des  province^ 
prétoriennes  à  Telpace  d'un  an ,  &  les  gouverne** 
mens  confulaires  à  deux  ans.  Cicéron  avoit  fbu^ 
halte  une  loi  de  cette  nature  dans  les  plus  hm^i 
reux  tems  de  la  liberté  ^  &  le  plus  grand  diâà^ 
teur  de  l'ancienne  république  (b)  avoit  penfé  avanG 
lui  ,  «  que  la  fureté  de  l'état  confiftoir,  particu** 
»  lièrement  à  ne  jamais  perpétuer  les  commande^ 
»mens  arbitraires^  Se  à  les  borner  pour  le  tems^ 
»  s'il  n'étoit  pas  poflîble  d'en  limiter  k  pouvoir  w^ 
Céfar  connoillbit  par  fà  propre  expérience  que  lai 
prolongation  de  ces  pouvoirs  &  l'habitude  de. 
gouverner  des  royaumes  ne  manquoient  pas  d'inft 


(a)  Phn.  t ,  8.  Sueton.  Jul,  CxC  4%  »  43* 
(3)  Quse  l^x  meiîor,  unUor,  optima  etiam  republîcsif 
Ixpiusflagitau  quàm  ne  prsttoris  provtncie  plufquam  annum^ 
Deve  plufquam  biennium  confiilares  obtiiierentur,  PhiU 
t ,  8.  Mamercus  ^milius  maximam  ait  ejus  cuftodiam  efle, 
B  magna  imperia  diutuma  non  eflènt,  &  teœpons  modus 
imponjetetur ,  quibus  juris  imponji  non  goQèt.  Liv*  ^j 
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^n.  de  R* 

Ciecr,  6^. 

Coss. 
w  C.  JULIUS 
CiESAR  V. 

Marc.  An- 
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pirec  autant  de  mépris  pour  les  loix  que  de  (i< 
cilité  à  les  renverfer.  Aînfi  fcs  vues ,  dans  celle 
qu'il  avoir  établie ,  étoit  d'empêcher  qu'on  ne  fui- 
vît  fon  exemple. 
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LIFRE  NEUVIÈME. 

V^ïCÉRôN  étoit  préfent  à  la  iiiort  de  Céfar.    An.  «IcRs, 
11  lui  vit  recevoir  le  coup  mortel  &  pouffer  les    cîcer.%îé 
derniers  foupirs.  Il  ne  diflîmula  point  {a)  fa  joie.  Ce    j^^rc!  An* 
grand  événement  le  délivroit  de  la  néceffité  de  ^^p^^qq,^, 
Tcconnoîcre  un  fupérieur  &  de  l'indignité  de  le  nel.  dola-s 
ménager.   Il  devenoit  Êins   contredit  le  premier 
citoyen  de   Rome ,  c'eft-à-dire ,  le  plus  puiffant 
&  le  plus  refpedé ,  par  le  crédit  qu'il  avoir  éga- 
lement auprès  du  fénat  &  du   peuple-,  fruit  in- 
faillible du  mérite  &  des  fervices ,  dans  un  état 
libre*  Les  conjurés  mêmes  avoient  de   lui  cette 
opinion ,  &  le  rcga^rdoient   comme  uh  de  leuri 
plus  fûrs  partifans.  Brutus  après   avoir   percé  It 
(èin  (i&)  de  Céfàr,  avoir  appelé  Cicéron  en  le- 
vant fon  poignard  (ànglant ,  pour  le  féliciter  dit 
létabliffement  de  la  liberté  ;  &  tous  les  conjurés 
s'étant  rendus  immédiatement  au  foriim ,  le  poi- 


{a)  Quîd  mihî  attuletîl  Ma  domînî  mutatio  ,  praetet 
laetîtîam  quam  oculis  cepî  jufto  interitu  tyrannî  ?  Ad  Ait. 

(3)  Cïefare  întcffedo  ftatîm  cruehtum  alte  extollens  M. 
Brutus  pugionem,  Ciceronem  nomînatim  éxclamaylt,  at- 
queei  recuperatam  Ubertateip eft gratolatus.  ThiL  2,  !*• 
Tome  IIL  Z 
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Xn.  <îe  R.    gnard  a  la  main ,  en  annonçant  la  liberté  par  leurs 

Cîccr.  tfj.    cris  5  y  avoient  mclé    le  nom  de  Cicéron  (a)  * 

Coss.  ^ 

Marc.  An-  pour  juftifier  Içur  cntreptife  par  fon  crédit  &  foa 

XONIUS.  j 

p.  Cor-  approbation. 
BEitA*^  ^'  Marc-Antoine  en  prît  droit  dans  la  fuite  de 
l'accufer  publiquement  d'avoir  participé  à  la  conf- 
piration ,  &  dé  lavoir  même  (A)  fait  naître  par 
fes  confeils  :  mais  il  paroît  certain  qu'il  n'en  avoit 
pas  eu  la  moindre  connoillànce.  Quoiqu'il  eût 
des  liaifons  fort  étroites  avec  les  principaux  au- 
teurs ,  &  qu'ils  euffcnt  pour  lui  beaucoup  de 
.confiance  5  fon  âge,  fon  carad:èrc  &  fa  dignité 
ne  le  rendoieilt  pas  propre  à  une  entreprîfe  de 
cette  nature ,  fur-tout  avec  des  complices  dont  la 
plupart  étoient  (c)  trop  jeunes  ou  d'une  condi- 
tion ti*op  oblcure  pour  lui  permettre  de  fe  lier 
avec  eux.  Il  n'auroit  pu  leur  être  fort  utile  dans  l'e- 
xécuticn  ,  &  fon  crédit  au  contraire  avoît  d'au- 
,  ^  tant  plus  de  force  pour  les  juftifier ,  que  n'ayanc 
point  eu  de  part  à  leur  cntreprife,  on  ne  pou- 


(a)  DIo.  pag.  14^. 

(^)  Ca?(àrem  meo  confîlîo  înterfeâum.  PhlL  i,  it« 
Vejlri  enlm  pulclierrimi  fadi  îUe  furio(îis  me  principeni 
dîcit  fuîflè.  Utinam  quidem  fuiffem  l  moleHus  nobîs  non 
effet.  Ep.  fam^  ii,  3.  Ir.  2. 

(<;)  Quàm  verîfîmile  porro  eft,  în  toi  homînîbus,  j>ar- 
tîm  obfcuris,  pardm  adolefcentibus,  neminem  occultaii^ 
i^iis ,  meurrv  nomen  latere  potuifiè.  ^hiU  1  >  1 1^ 
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-Wît  le  foupçonner  d'aucun  intérêt  perfonnel,  Telks    xn.  it  tt; 

furent  fans    doute   les  raiForts  qui    empêchèrent    ci/crf'^j. 

Brutus  &  Caffius  de  lui  communiquer  leur  def-    M^RcfÂH- 

fein.  S*il  y  en  avoit  eu  d'autres ,  ou  fi  elles  avoient  ^^Ï^^J: 

'  p.    Cor- 

pu  recevoir  quélqu  interprétation  contraire  à  fûn  nel.doi,a- 
honneur ,  Antoine  &  fes  autires  ennemis  n'auroient 
pas  manqué  de  lui  en  fkire  un  reproche.  Cepen- 
dant il  eft  clair  par  fes  lettres  qu*il  s'étoit  atten- 
du à  cet  évènettienti  &  qU*il  Tavoit  fouhaité.  fell 
>3  àvoit  écrit  plus  d'une  fois  à  Atticus ,  que  le 
^  règne  de  Céfâr  he  pouvoir  pas  durer  fix  mois  (a)  ; 
yti  qu'on  le  verroît  finir  de  lui-itiême,ou  par  qUelquè 
»  violence  ,  &  qu'il  fouhaitoit  de  vivre  pour  être 
i>  témoin  de  cette  cataftrophe  5>.  Il  connoiflbit  le 
hiécontentement  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  Rome 
de  gens  d'honneur  &  de  mérite  ;  car  ils  fe  lé 
communiquoient  librement  dans  leurs  lettres ,  & 
Ton  slmaginè  bien  que  dans  les  converfations 
familières  ils  étoîent  encore  moins  réfervés.  Il 
connoiflbit  l'humeur  hautaine  &  violente  de  Caf^ 
fius  &  de  Brutus,  &  l'impatience  avec  laquelle 
ils  fupportoient  le  joug.  Enfin,  il  entretenoit  avec 


(a)  Jam  întellîges  îd  fegnum  vîx  (èmeftre  effè pofle. . ,^ 
Nos  tamen  hoc  confîrmamus  îllo  augurîo  ,  que  dixîmus  j 
Inec  nos  faille ,  nec  aliter  accidet ,  corruat  ifte  neceflè  eft^, 
aut  per  adverlàrîos ,  aut  îpfe  pcr  (i.  Id  (pero  vivis  ftobîs^ 
fore.  Ad  Atu  lo,  8i 
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J5^    HistoîkedelaVie 
An.tîeR.    €i]x  une  étroite   correlpondance ,  comme  fi  fori 
Cicer.%5.    ^^^^  ^ût  été  d  animer  leur  courage  Scdefoutenîr 
KiARc?AN.  ^^"^  réfolution.  Atticus  lui  ayant  écrit  que  la  ftatue 
To^us.       jç  Célàr  avoir  été  placée  au  temple  de  Quirinuis , 
jNEx.  DoLA-  pioche   de   celui  de  la  déefle  Salus  :  ce  J  aime 
»  mieux  ,  répondit-il ,  en  failknt  allufion  au  fort 
»  de   Romulus ,  qu'il  foit  avec  le   dieu  qu  avec 
»  la  déefle  (^)w.  Dans  une  autre  lettre  on  re- 
connôît  qu'il  devoir  s'être  entretenu  avec  fon  ami 
des  moyens  d'infpirer  à  Brutus  quelque  réfolution 
généreufe',  en  lui  remettant  devant  les  yeux  la 
gloire  de   fes    ancêtres  :  ce  Brutus  croit-il  donc 
a»  qu  on  doive    attendre- de    Céfar  des   nouvelles 
33  qui  puîflent  plaire  aux  honnêtes  gens  ?  Je  n'en 
»  connois   qu'une  :  ce   feroit  qu'il  fe  fut  pendu. 
3»  Mais  quelles  précautions  n'a-t-il  pas  prifes  pour 
»  (à  (ureté  ?  Qu'eft  donc  devenu  ce  tableau  d'A- 
\  33  hala   &  du  vieux  Brutus  que   j'ai  vu   dans  la 

»  gallerie ,  avec  l'infcription  que  vous  fiivez?  Mais 
»  que  faire  dans  les  circonftances  (A)  >3  ?  On  doit 

(à)  Eum  0^vvaef  Quliino  malo  quàm  Salue!»  ^d  Atu 

(  ^  )  Itane  nunclàt  Brutus  Illum  ad  bonos  vlros  f vayff A<ât  ? 
Sed  ubi  eos  \  Nlfi  forte  (ê  fiifpendk  ?  hic  autem ,  ut  ful- 
tum  eft  î  ubî  îgîtur  ^iA»T«x»»»Awt  illud  tùum  quod  vîdi  în 
parthenone ,  Ahalam  &  Brutum  ?  Sed  quîd  faciat  ?  Ad 
Af^.  13  »  40*  On  croît  que  par  le  mot  de  parthenone ,  Ct- 
€éroii  entend  unç  biXt  ou  une  g41çrie  de  la  inaKbn  de 
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Sccmarquer  auflî   que  dans  les  pièces  qu'il,  adreflà    -An.  âe  R* 
vers  le  même  rems  à  Brutus  ,  il  tombe  toujours    Cicer.  cj, 
avec  beaucoup  d'art  fur  le  malheur  public,  mais    Mafc.  Âm- 
pardculièrement  (iir  celui  de  Brutus,  qui  fe  voyoit    %]  cor- 
(ans  aucune  efpérance  d'employer  fes  talens  ^  &  l^^l^,^^* 
qu'il  lui  rappelle  ces   glorieux  ancêtres ,  au  cou- 
lage defquels  Rome  avoir    dû  fa  liberté.  Voici 
comment   il  termine  fon  traité  (ur  les  fameux 
Orateurs  :  ce  Quand  je  ^lette  les  yeux  fur  vous  , 
>3  Brutus ,  que  je  regrette  de  voir  votre  jeunefle 
j>  arrêtée  comme  au  milieu  de  (à  carrière  ,  parle 
39  mifërabie  fort  de  votre  patrie  !  La  douleur  que  j'ea 
»  ireflèns  m'eft  commune  avec  notre  cher  Atticus  » 
»  qui  vous  aime  autant  &  qui  a  de  vous  la  même  opl- 
p3  nîon  que  moi.  Nos  vœux  font  les  mêmes  pour 
»  votre  bonheur  &  pour  votre  gloire.  Nous  fouhaî- 
35  tons  de  vous  voir  recueillir  le  fruit  de  votre  vertu. 


Brutus  ou  de  la  fîenne ,  ornée  de  flatues  &  de  peintures 
de  grands  hommes,  au  bas  defquelles  Cornélius  Nepos 
rapporte  qu* Atticus  avoîtvraffèmblé  en  quatre  ou  cinq  vers 
leur  caradère  &  leurs  honneurs.  Vràifèmblablement  à  la 
vue  du  portrait  de  Brutus  &  d'Ahala ,  ils  avoîent  Regretté 
en(èmble  que  cet  exemple  ne  fît  pas  plus  d'imprefïîon  (ut 
Brutus.  Il  eft  probable  auffi  que  ce  portrait ,  qui  étoît  de 
rînventîon  d'Attîcus ,  peut  avoir  donné  occafîon  à  quelques 
médailles  qui  fiibfiftent  encore ,  où  les  têtes  de  Brutus  & 
d'Ahala  (ont  gravées  avec  leurs  noms.  Vld,  Tkefaur.  Mq^ 
rcfl,  in  FamiL  Junia»  Tab»  i ,  i« 
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jLn.  de  R.    *  &  de  vivre  dans  une  république  où  vous  puîflîea 

Cifcrf  *«}.    •  Houver  Toccafion  ,  non  -  feulement  de  rcnou^ 

Marc!Ân-  »vcler,  mais  d'augmenter  la  gloire  de  vos  an-» 

^^p^^CoR-  ^  cctres.    Car   vous  étiez  le  maître  du  forum  ; 

KBt.Do|.A.  »  votre  gloire  y  etoit  déjà. bien  établie.  De  tous 

9  les  jeunes  orateurs  ^  vous  étiez  celui  dont  Télo-^ 

»  quenc«  &  le  (avoir  s'attîroient  le  plus  d  applau- 

^diffemens,   &    paroifToient  accompagnés  dau-« 

»  tant  de  vertu.  Vous  auriez  befoln  de  la  repu- 

%  blique,  &  la  république  a  befoîn  de  vous.  Maïs 

p  quoique  la  ruine  de  notre  fiberté  ait  comme 

»>  Cfbfcurci  Téclat  de  vos  talens ,  continuez ,  Bru-^ 

P  tus  ,  ne  vous  rçlâchez  point"  dans  les  mêmes 

^  études  îj ,  &c. 

Tous  ces  traits  portent  à  croire  que  s*il  îgno^ 
^oît  le  fond  &  les  circonftances  du  complot ,  il 
(àvoît  en  général  qu'on  s'occupoît  de  quelque  grand 
deffeîn,  &  qu'il  y  avoit  contribué  par  Tes  exhor- 
tations. Dans  fes  réponfes  à  Marc-Antoine,  il  ne 
,^éfayoue  point  de  s'être  attendu  à  la  mort  de 
Céfar ,  il  en  marque  ouvertement  fa  joie  y  il  fe 
croît  honoré  qu'on  le  foupçonne  d'y  avoir  eu 
Mrt  ,  il    rappelle  I9  plus  glotieufe  a^lion  (d} 

vjy     t  ■    I    .  ' .  '■  .  .1    I  .  ,1  ■>  I   ■ i     ■     >■■  .n    .■       — t 

(a)  Ecquîs  efl  îgîtur ,  qui ,  te  excepte  ,  &  îîs  qui  îllum 
fegn^re  gaudebant ,  qui  illud  aut  fierî  noluerît,  aut  fadura 
JmpToharît  ?  Omnes  enîm  in  culpa.  Etenîm  omnes  bom,^ 
.^Vi^ptun^  în  ^fîs  fuît;^  Csefarem  oqci4eWi^  Alus  çpx0m\ 
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iiont  on  eût  rexemple ,  &c.  a  Si  l'on  excepte  ,    Ad.  de  R. 
J5  dit-il ,  .Antoine  &  quelques  autres  flatteurs  qui     ckcrf '^5. 
»3  airnoient  à  fervîr  un  maître,  il  n'y  avoit  point    juvx.^Ân- 
3>  à  Rome  un  citoyen  qui  ne  fouhaîtât  que  Cé(àr  ^^p^^^oR- 
aj  fut  mort  de  la  main.  Tous  les  honnêtes  eens  ^^^  dola-: 
Diavoient  concou m  à  l'exécution  par  leurs  défirsj 
»  &  fi  la  prudence  manqua  aux  uns ,  aux  autres 
»  le  courage  ou  Toccafion,  il  n'y  en^  eut  pas  un 
a>  feul  qui  ne  voulût  avoir  fait  le  coup  ». 

La  première  nouvelle  d  une  fi  étrange  catas- 
trophe n'avoir  ps  laille  de  répandre  une  conC- 
ternation  générale  dans  toute  la  ville.  Mais  les 
conjurés  prirent  foin  de  fiûrc  annoncer  de  toutes 
parts  la  liberté  &  la  paix.  Us  marchèrent  en^ 
corps  {a)  vers  le  forum,  en  faifant  porter  de- 
vant eux,  au  fommet  d'une  pique,  un  chapeau ,, 


allls  animus ,  occafîo  defult  ;  voluntas  nemîni ,  &c.  PhiL 
z,  12.  ^ 

(a)  On  donnoît  un  chapeau  aux  efclaves  lorfqu*onle$ 
aSfanchîffbir.  Il  y  eut  auffi  une  médaille  frappée  alors,  avec 
la  même  figure.  Mais  Tîdée  n*étoît  pas  nouvelle.  Satur- 
'nînus,  dans  fa  fédltion  ,  éleva  un  chapeau  fur  une  pique 
lorfqu*îl  fe  fut  faîfî  du  capîtole,  comme  une  ^romeffe  de 
liberté  pour  tous  les  elclaves  qui  fè  joîndroîent  à  fon  parti  ; 
&  Marîus  ,  qui  le  fit  punir  de  cette  adîon  par  un  décret  du 
f^nat,  fê  (èrvît  enfûite  du  même  expédient  pour  engager 
les  enclaves  à  prendre  les  armes  avec  lui  contre  SyUa* 
Vai*  ikfdu».  8,  ^% 
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An.  de  R.    quî  étoît  l'enfcigne  de  la  liberté.  Le  defleîn  ià 

Cicerf'tfs.    Briitus  étoit  de  haranguer  le  peuple  fur  la  nibane. 

MARcfÀN-  Cependant  ragîtarion   qu'il   vit   autour  de.  lui  , 

^^p^^CoR.  ^  Tincertitude  de  ce   qu'il  devoit   craindre  ou 

ï^Ei.Dax.A-  efpérer  non  feulement  de  rafTemblée  des  citoyens, 

mais  d  un  grand  nombre  de  gens  de  guerre  qui 

étoient  venus  à  Rome  pour  accompagner  Céûr 

à  la  guerre  des  parthes  (a)  y  lui  firent  prcn<J|^Ie 

parti  de  fe  retirer  au  capitole.  Là  ,   fè  trouvant 

auflî-bien   défendu  par  la  fituation   du  lieu  que 

pat  les  gladiateurs  de  Decimus ,  il  convoqua  le 

peuple   pour  laprès-midi  ,   &  dans  uti  difcours 

qu^il  avoir   préparé  pour  |u(Hfier  (à  conduite  & 

les, motifs  ,  il  exhorta  fes  concitoyens  à  défèhdre 

.  contre  tous  les  partifans  de  là  tyrannie  >  cette 

^  heureufç  libçrté  <ju  il  venoit  de  rétablir.  Cicéron 

le  fuivit  au  capitole  avec  la  plus  nombreufe  partie 

du  fénat.  On  y  tint  confeii  fur  la  fituation  des 

affaires  publiques ,  de  fur  les  moyens  d  aflùrer  Iô 

fruit  d'une  fî  grande  révolution. 

D'un  aqtte  côté,  Marc -Antoine  effrayé  de 
la  hardieffe  des  complices,  &  tremblant  pour  & 
propre  vie ,  s  etoit  dépouillé  de  (a  robe  confu- 
laire  pour  gagner  promptcment  fa  maifon  à  la 
fevcur   de  ce  déguifement.  H  sy  fbrtifila    contre 


(a)  Appîan.  i  ,  p.  50 j.  Dio,  p.  *jq.  Plutar^.  Fks 
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t>É  CicÉRON,  L/r.  IX.      yCt 
toutes  fortes  d'intultes  ,  &  pendant  le  refte  du  jour   An.  de  Ri 

il  fe  tint  foisneufemcnt  caché  (a\  Mais  la  tran-    Ckcr.  6%. 

o         [  \     y  Coss. 

qiiillité  &  la  modération  des  conjurés  relevant  bien-    Marc  Àn- 

tôt  fon  audace  ,  il  fortît  le  lendemain  de  fon  afile.  p.  cor- 
Tandis  que  les  afFaires  étoient  dans  cette  fi-  belia.^^^" 
tuatîon ,  L.  Cornélius  Cinn'à,  un  des  préteurs, 
&  proche  .parent  de  Céfàr ,  fit  Téloge  des  con- 
jurés dans  un  difcours  au  peuple,  &  ne  fe  bor- 
nant point  à  louer  leur  adion ,  il  exhorta  l'af- 
femblée  à  les  preiTer  de  fortir  du  capitole,  8c 
à  leur  déférer  tous  les  honneuts  qui  étoient  dûs 
aux  libérateurs  de  la  patrie.  Enfuite  s*érant  àér 
pouillé  de  la  robe  de  fon  emploi,  &  la  jetant 
avec  mépris ,  il  déclara  qu'il  ne  vouloit  plus  d  une 
dignité  qu'il  avoit  reçue  d'un  tyran ,  au  préju- 
dice de  toutes  les  loîx.  Mais  le  jour  fuivant,  quel- 
ques foldats  de  Céfiir  l'ayant  rencontré  dans  les 
lues,  excitèrent  contre  lui  la  populace,  qui  le 
pourfuivit  à  coups  de  pierres ,  jufques  dans  une 
maifon  qui  ne  Taûroit  pas  fauve  de  la  fureur  de 
ces  mutins ,  fi  Lepidus  n'étoit  venu  le  fecourir  (b)  '  , 

avec  un  corps  de  troupes  régulières. 

(  a  )  Quas  tua  ^uga ,  quae  formido  praeclaro  lllo  die  } 
Quae  propter  confcîentîam  fcelcrum  defperatîo  vîtae  ?  Cum 
ex  îlla  fijga. ....  clam  te  domum  recepîlK.  Phil,  i^iU 
jpio.  p.  i5p.  Appian.  fo»,  ^Q%*  . 

(j)  Pltuarq.  Vh  de  Brutuu  Appîan.  p.  $04^ 
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3?i     Histoire  ue   là  Vie 
f  An.  de  R.         Lepidus  étoit  depuis  quelque  tems  dans  lef 
Cîcerf  «j.    faubourgs  de  Rome  à  la  tête   d  une  armée ,  & 
mapc\  -  P^^^  ^  partir  pour  TEfpagne ,  dont  Céfar  lui  avoit 
TONius.  ^    accordé  le  gouvernement  avec  Celui  d'une  partie 
KEL.Doi.A-  de  la  Gaule.  La  nuit  d'après  la  mort  de  Géfar, 
il  avoit  rempli  le  forum   de  fes  troupes,  &  ne 
voyant  perfonne  qui  lui  fut  égal    ea  puiflànce  , 
il  avoit  penfé  à  faire  n>ain-baffè  fur  les  conjurés 
&  à  fè  rendre  maître  du  gouvernement.  Mais  la 
foibleffe  &  la  légèreté  de  fon  caradère  le  firent 
céder  aifémcnt  aux  perfuafîons   d'Antoine ,  qui 
en  le   détournant    de  fon   defleîn  ,  eut   l'adrelfe 
de  le  faire  fervir  à  fes  propres  vues.  Il  lui  repré- 
fenta  la  difficulté  &  le  danger  de  fon  entreprifc  ^ 
tandis  que  le  fénat ,  la  ville  &  toute  l'Italie  fem- 
bloient  fe  déclarer  contré  les  partifans  de  Céfar ^ 
il  lui  fit  comprendre  que  la  diffîmulation  étoit 
néceflàire ,  qu'il  falloit  tromper  fes  ennemis  pat 
des  apparence  de  paix,   pour  fe  mettre  en   état 
de  les  accabler  avec  plus  de  certitude  -,  &  lui 
^oflFrant  d'unir  fes  intérêts  avec  les  ficns ,  il  ne 
lui  demanda  que  les  détais  de  la  prudence ,  pouf 
iè  charger  avec  lui  de  la  vengeance  de  Çéfar,  S'é- 
tant  rendu  maître  de  fon  efprit  par  cette  offre  ^ 
il  acheva  de  fe  Tattacher  en  donnant  ûf  fille  cft 
mariage  au  jeune  Lepidus,  Il  l'aida  enfuke  à  fe 
mettre   en  ^polfeâioA  de  la   dignité  de  graodf 


Digitized 


by  Google 


IDE  ClCÉRON,   Ljf^.  2X   ,    3^} 

prêtre  (  û  ) ,  vacante  par  la  mort  de  Céfar ,  fans    ^^'  ^^  ^* 
s'arijêter   aux  formalités  ordinaires  des  élevions,    çiccr.  <fj. 
Cette    afFedation  d'amitié  lui   donna  tant  daf-    Marc,  an- 
Cendant  fur  toutes  (es  réfolutions  ,  qu*il  fit  ufage      p.  cor- 
de  fon  autorité  &  de  fes  forces  pour  effrayer  les  beua^,^^^' 
conjurés ,  jufqu'à  les  forcer  d'abandonner  la  ville, 
iôrfqu'il  eût  tiré  de  lui  toute  l'utilité  qu'il  dé- 
firoit  £  Rome,  il  lui  perfuada  de  fe  retirer  dans 
fon  gouvernement ,  fous  prétexte  de  contenir  les 
provinces  &  les  gouverneurs  dans  la  (bumi(&on  , 
&  de  fe   placer  avec  fon  armée  dans  la   partie 
des  Gaules  la  plus  voifine ,  pour  être  prêt  à  ren- 
trer en  Italie  au  premier  événement. 

Les  conjurés  n'avoient  guère  porté  leurs  vues 
plus  loin  que  la  mort  de  Céfar.  Loin  de  fc 
conduire  fur  le  fondement  de  quelque  fyftême, 
ils  paroifibient  4iuffi  étonnés  de  leur  aâion  que 
,  le  refle  de  la  ville.  Ils  s'étoîent  fiés  entièrement 
à  la  bonté  de  leur  caulè ,  comme  s'il  eût  fuffi 
d'avoir  mis  la  première  main  à  l'ouvrage  de  la 
liberté,  pour  attendre  de  leur  entreprife  tous  les 
effets  qu'ils  en  pouvoîent  défirer^  &  la  ruine  de 
Céfar  au  fommet  de  fa  grandeur  ,  leur  avoit  paru 
capable- d'ôter  à  fes  plus  fiers  partifàns  le  défir 
de  fucîéder  à  fon  pouvoir.  A  la  vérité  ils  avoîent 
mis  beaucoup  de  confiance  dans  l'autorité  de  Ch 


{^}  Dîo.  pag,  ik^9i%iOf>  ZJ7,  \6^^ 
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3^*4      Histoire   i)  e  l  à  V  i  « 
An.  deR.    cétonry  &  rinclination  qu'il  avoic  à  les  aider  ^tf}' 
Ciccn  éj.    ^^  moins  de  fcs  confeils ,  répondît  à  cette  efpé- 
Marc?An-  ^^^^^*  ^^  (àvoit  que  la  faveur  du  peuple  étoit  pour 
^^p!"cor-  ^^^  *  ^  qu'auflî  long-tems  que  la  force  des  armes 
wHi^DoLA-  ne  feroit  point  employée  ,  ils  demeureroient  ïts 
maîtres  de  la  ville.  Il  leur  avoir  donc  confeilié^, 
dès  le  premier  moment ,  de  tirer  avantage  de  la 
confternation  des  amis  de  Céfar ,  &  de  la  cha- 
leur autant  que  de  l'union  de  leur  propre  parti. 
Il  vouloir  que  Brutus  &  Caffius ,  en  qualité  de 
préteurs ,  convoquaflcnt  régulièrement  l'afTemblée 
du  fénat ,  &  qu'on  y  portât  quelques  décrets  vi- 
goureux   pour    afliirer    la  tranquillité   publique. 
'  Mais  Brutus  trouva  trop  d'emportement  dans  ce 

confeîl.  Il  fe  crut  obligé  de  garder  plus  de  ret 
peâ;  pour  l'autorité  du  conful ,  &  fe  flattant 
qu'Antoine  pouvoit  être  ramené  à  des  vues  aufli 
vertueufes  que  les  fiennes ,  il  propofe  de  '  lui  dé- 
I  puter  quelques  fénateurs  pour  l'exhorter  à  ia  paix. 

En  vain  Cicéron  combattit  cette  idée  :  en  vain 
fit-il  fentir  qu'il  n'y  avoir  point  de  fureté  à  trai- 
ter avec  Antoine  (i),  qu'il  s'engageroit  atout, 

(a)  Memioifit  me  clamare  illo  ip(b  prima  capitoUno 
die  y  (enatum  in  capltoHum  à  prsetoribus  yocari  ^Dii  inH 
mortales ,  qu2  tum  opéra  efficî  potuemnt  lastantibus  omni- 
bus bonis  ,  etîam  fat  bonis ,  fradîs  latronibus  ?  ^d  Au. 
14,  10. 

(  j)  Dicebam  jUis  in  capitoUo  Uberatortbus  noflris^  ctuH 
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t)  B  C I  c  é  R  o  K,  i  J  r.  IX      3^5 

tandis  tju  il  ferait  agité  par  la  crainte,  rpais  qu'a-    An.  <Ie  R. 
près  le  péril    il  reviendroit   à  fon   caraftère   S£    cker.^ij. 
n'cxécuteroit   rien.  Le  fentiment  de  Brutus  pré-    j^^rc^'an* 
valut  :  mais  pendant  que  les  députés  perdoient  tonius. 
le  tems  en  négociations,  Cicéron  demeura  ferme  neldola.- 
dans  le  fien ,  &  ne  quitta  point  le  Capitôle.  Il 
laiflà  même  pafTer  les  deux   premiers  jours  fans 
voir  Antoine. 

L'événement  répondit  à  fes  prédirions.  An- 
toine n'étoit  difpofé  ni  à  la  paix  ni  à  chercher 
le  bien  de  la  république.  Il  ne  penlbit  qu'à  fè 
(àifir  lui-même  du  gouvernement  auflî-tôt  qu'il 
en  auroit  la  force  -,  &  fous  prétexte  de  venger  la 
mort  de  Céfar,  à  perdre  ceux  qu'il  croyoit  ca- 
pables de  s'oppofer  à  fon  projet.  Ainfi ,  pour  trom- 
per les  républiquains  par  la  diffimulation ,  toutes 
fes  réponfes  furent  douces  &  modérées.  Il  protefta 
que  (on  inclination  le  portoit  à  la  paix ,  &  qu'il 
ne  formoit  des  vœux  que  pour  le  rétabliflement 
de  la  république.  Deux  jours  fe  pafsèrent  à  répé- 
ter des  deux  côtés  les  mêmes  proteftations ,  avec 
toutes  les  apparences  de  la  fincérité  &  de  l'ami- 


me  ad  te  Ire  vellent  ut  ad  defendendam  rempubllcam  te 
hortarer,  quoad  mecueres,  omnia  te  promHIurum  ;  fimul  / 
ac  timere  defiiflTes ,  fînûlem  te  futunira  tuî.   Itaque  cum 
coetert  confiiles  irent ,  în  fententîa  manfî  3  neque  te  Ulo 
.  ^ie,  neque  pofiero  vidi.  Phil.  i^  }}:• 
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An.  «îc  R.   tié  -,  &  le  tïoîfième  jour  Antoine  fit  aflcmbler  U 

ckeu'si.  fénat ,  pour  régler  les   conditions   &  les  confir- 

MA'RcfÂN-  ^^^  P^^  ""  ^^^  folemneK  Dans  cette  afièmblée, 

^^p'^CoR.  Cic^^oh   propofa    d'abord ,  à  Texempie   d'Atliè- 

»Bt.DoLA-  nés  (û)  ,  ôc  pour  jeter    les   fondemens    d'une 

paix  durable  ,  d'accorder  une  amniftie  générale* 

Tout  le  monde   applaudît  à   cette    propofition, 

Antoine  ne  marqua  que  de  la  douceur   &  de  la 

bonté.  Il  ne  parla  que  de  piaix  &  de  reitiède  aux 

maux  de  l'état  ;  Se  pour  ne  laiflèr  aucun  doute 

de  fa  fincérité ,  il  propofa  d'inviter  les  conjurés  i 

venir  prendre  part  aux  délibérations  ,  en  offrant 

de  livrer  Ion  fils  pour  gage  de  leur  (ïïïcté.  A  cette 

condition,  ils  defcendirent  tous  du  capîtole,  & 

la  confiance  parut  renaître  entre  les  deux  partis» 


(^)  In  quo  templo  ,  quantum  în  me  fait,  jecî  fundaî 
inenta  pacîs,  atheii!en£umque  renovavi  vêtus,  exempiumi 
grxcum  etiam  verbum  ufurpavi ,  qub  tum  in  difcordiis  Ce^ 
dandis  erat  ufa  civitas  illa  ;  atque  omnem  memorîam  dl(^ 
cordîarura  oblîvîone  fempîterna  delendam  cénfiiî.  Prarclara 
tum  oratîo  M«  Antonii ,  cgregîa  etiam  voluntas  :  pax  de- 
tiîque  pet  eum  &*  pet  lîberos  ejus  cum  priflantîffimîs  civî- 
bus  confirmata  eft.  PhiL  i ,  i-  Quae  fuît  oratîo  de  concof- 
dlaî  Tuus  parvulus  fîlîus  în  capîtolîum  à  te  mîfïus  obfês 
fiiit.  Quo  (enatus  die  Isetîor  ?  Quo  populus  romanus?  Tum 
denique  liberatî  per  vîros  fortiflîmôs  videbamur ,  quîa  ut 
îllî  voluerant,  iibertatera  pax  fequebatur.  Uid.  13.  Piuî 
tarq.  P^ie  de  Brutusi     • 
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Êrutus  foupa  le  même  foir  avec  Lepîdus ,  Caffius    An.  de  R. 
avec  Antoine,  &  le  jour  finit  par  les  acclama-    cîcerf'^ji 
rions  de  route  la  ville  ,  qui  crur  fa  liberté  bien    marc.\n* 
affermie  &  couronnée  d*une  heureufe  paï^t*  ^^  p^^Cor- 

Cependant,  fous  prétexte  d'amour  pour  la  paix,  n^l.  o^la» 
Antoine  avoit  feit  quelques  ouvertures  qui  au- 
roient  dû  faire  pénétrer  mieux  fes  intentions  , 
&  dont  il  fit  dans  la  fuite  un  pernicieux  ufage. 
Il  avoit  demandé  que  les  ades  de  Céfàr  fuffenC 
confirmés  par  un  décret.  Cette  demande  avoii 
d'abord  paru  fulpeâe.  Oii  Tavoit  prefle  de  s'ex- 
pliquer ,  &  de  dire  du  moins  quelle  étendue  il 
prétendoit  (a)  donner  au  décret.  Il  avoit  répondu 
qu'il  parloir  des  ades  que  tout  le  monde  con^» 
noiiïbit ,  &  qu'on  avoit  inférés  publiquement  dans 
les  regiftres  de  Céfàr ,  ajoutant  même  qu'on  n*au- 
roit  point  d'égard  à  ceux  dont  l'exécution  de- 
voit  être  poftérieurc  aux  ides  de  mars.  Quoique 
cette  réponfe  fût  fort  équivoque,  l'air  de  can- 
deur qu'il  avoit  aiFedé  la  fit  trouver  raifonnable; 
&  ceux  mêmes  qui  ne  fe  laifsèrent  pas  troriiper 

(  ^i  )  Summa  conftantîa  ad  ea  quae  qusefîta  erant  refpon- 
débat  :  nihîl  tum  nifi  quod  erat  notum  omnibus  în  C. 
Ca^Hiris  commentariis  reperîebatur.  Numquî  exules  reflî* 
tutî  ?  unum  aiebat ,  prasierea  nemînem.  Num  îmmunîtatej 
datas  ?  nuUz ,  refpondebat.  Aflentîrî  etiam  nos  Serv.  Sul- 
pîcîo  voluit ,  ne  qua  tabula  poil  idus  martîas  uUius  de^ 
crçti  Caefaris  auc  benefiçii  figereiur.  Phil.  i,  x. 
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An.  de  R*   par  les  apparences  ,  osèrent  d'autant  moins  tép\U 
Cicerf  <î5.    ^^^r ,  que  l'exemple  de  Sylla  fembloit  les  ten-* 
>iarc!*ak-  ^^^  ^^^^  plaufiblcs.  D'ailleurs  ,  Brutus  8^  fes  amii 
^^P^^c       avoient  d'autres  raifbns  pour  juger  avantageufc-* 
»Ei.  DoLA- ment    de    la  fincérîté    d'Antoine.    Ils    favoient 
que  Céfàr  l'avoit  traité  dans  plufieurs  occafions 
avec  beaucoup  de  dureté  (û)  ,  9c  que  fort  rct 
fentiment  en  avoît  été  fi  vif  5  que  peu  de  mois 
auparavant  il  s'étoit  engagé  avec  Trebonius  dans 
un  complot    contre  fa  vie.  Quoique  (b)  cette 
entreprife  eût  été  fufpendue ,  ils  ne  doutoient  pas 
que  la  même  dîfpofition  n'eût  toujours  fubfifté 
dans  fon  cœur.  Se  c'étoîr  dans  cette  penfée qu'ils 
l'avoient  épargné  avec  tant  de  foin  le   jour  des 
ides  de  mars ,  que  Trebonius  l'avoit  pris  à  l'é- 
cart dans  'la   falle  du  fénat ,   fous  prétexte  dc 
lui    communiquer    quelqu'affairc  ,  mais  de  peut 
en  effet  qu'il  ne  les  mît  par  fa  réliftance  dans 
la  néceflîté  de  le   tuer. 

Cicéron  déplora  fouvent  leur  imprudence.  Us 
avoient  déjà  ruiné  leur  caufe  en  donnant  à  leur 


(a)  Phll.  2,  zpé 

(3)  Quanquam  fi  înterfîcî  Caelârem  yoluîfTe  crîmen  efli 
Vide ,  quxCo  ,  Antonî ,  quid  tîbi  futurum  fit  quem  &  Nar- 
bone  hoc  confilîum  cum  C.  Trebonio  cepîfTe  notiffimum 
eft,  &  ôb  ejus  confiliî  focîetatem  ,  cum  înterficeretut  Cz". 
far,  tum  te  à  Trebonio  vîdimus  fevocarî.  IHd*  14* 

ennemi 
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ttinêmî  le  tem$  dt  fe  rcmeme  de  fa  fraycuî  St   ^«-^clU 

'  705. 

ol*a{remblcr  aflez  de  forces  autour  de  lui  ûout  le$    Cker.  ^5. 

'  Coss. 

&ire  confencir  malgré  eux  à  divets  autres  décrets',    Marc. An- 

iiia  en  faveur  des  foldats  vétéraûs  qui  étoient      P.  cor^ 

amiés  potrr  le  fourehir  (û)  ;  un  autre  beaucoup  be^Îa,^ 

plus  étrange ,  pour  faire  de  magnifiques  funérailles 

à  Céfàr.  Mais  il  ^toît  trop  tatd  pout  s^  oppô- 

fer,  Antoine,  xjui  regardoit  {b)  cette  cérémonid 

tomme  la   plus  favorable  otcafion  d'cnflaftimet 

leiprît  du  peuple  ,  &  de  fûfciter  de  Terilbartai 

au  parti  républiquaiii  >  avôit  déjà  pris  de  juftei 

mefures  pour  en  aiRirer  le  fuçcès.  Soh  entteprifè 

fiit  conduite  avec  tant  d  adreffe ,  que  dans  fatfreut 

tumulte  qull  excita,  Brutus  &   Caffîus  eurent 

beaucoup  de  peine  à  garantir  leurs  maifôns  Se 

leur  vie  de  la  fureur  du  peuple.  HelWus  Cinna  > 

iquoiqu ancien   ami  de  Céfàr  (c)^  ayant  eu  le 


(a  )  Nonne  omn!  ratîone  veterahi  qui  arnlati  aderaht  ^ 
com  ptafédil  nos  nihil  haberèùius  ,  delendèndi  fuenint  ^ 
Al  Au.  14,  14. 

(h)  Meminîfll-ne  tie  ctamare  caufàm  perlée ,  iS^uneré 
datas  ei&t  ?  at  îUe  ètîam  ih  forô  coiiibufhis ,  laiidatUfque 
mi(êrab3itet  ;  (êrvique  ^  egéntes  în  téda  rioftra  éuih  fàcî^ 
busimnûfli.  AâJbu  14,  1 6,  14.  Plutarq.  P'k  de  Btutusi^ 

(c)  C  HelVius  Cîilna,  tribunùis  plebis^  ex iun«re  Ck 
Csfarb  donnim  fiiam  perehs ,  popuH  manîbus  dîrcetptus 
tfi  ^  pro  Comelio  Cmna  îii  qixém  f^vire  (k  extftimabat  ^ 
iratus  ei  \  quod  cum  aSinb  e(&t  Claris  >  adversùs  endt 

XofncIII^  A  a 
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An.  JtR.    malheur  d'être   pris   pour  le   préteur  du  inêm6 
cîccr^V      °^"^  »  4"^  *^^^^  ^^^^  réloge  des  conjurés  fur  la 
M^°^%     tribune  ,  fut  déchiré  en  pièces  par  une  troupe  de 

TONius.       furieux.  Son  infortune  caufa  tant  d'alarme  à  ceux 

p.  Cor- 
KFt.  DoiA-  qui  avoient  quelque  reffemblance  de  .nom  avec 

les  conjurés,  qu'un  autre  fénateur,  nommé  Caius 
Cafca ,  fit  avertir  la  ville  par  les  crieurs  publics  , 
qu'il  n'étoit  pas  ce  Publius  Cafca  qui  avoit  porté 
le  premier  coup  à  Céfàr. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer,  fuîvant  Terreur  com- 
mune ,  que  ces  violences  vinflcnt  de  l'indignation 
des  citoyens  contre  les  meurtriers  de  Céfar,  ni 
que  le  fpeâiacle  de  fon  cadavre  fànglant ,  &  Té^ 
loquence  d'Antoine ,  qui  fit  fbn  oraifon  funèbre, 
euffent  diminué  Taverfion  que  le  peuple  avoit  pour 
la  tyrannie.  Il  eft  certain  au  contraire ,  qu'après 
&  mort,  comme  pendant  (à  vie  (a)  ,  Céfàr 
n'obtint  que  la  haine  des  romains.  Il  n  avoit  pu 

nefarie  raptum ,  împîam  pro  rofiris  orationem  habuîflêt. 
Fil/.  Max»  9 .  9*  Dîo.  167  >  ^^8.  Plutarq,  Vies  de. 
Cefar&  de  Brutus. 

(a)  Omnes  enim  }am  cives  de  relp.  (âlute  una  & 
mente  &  voce  confentiunt.  PhiL  i ,  9.  Quid  enim  gladÛH 
toribus  damores  innumerabîlium  cîvium  ?  Quid  populi  veiw. 
tiis  >  Quid  Pompeit  fiatus  plau&s  Infinllus  ?  Quid  ils  trlbanls 
plebîs  qui  vobîs  advcrfàntur  ?  Paratura  ne  h«  %iîficam, 
incredibiliter  confêntientem  popiili  roniant  vohmtatem?  &c* 
Ihid.  ly.  Ad  Atu  X4,  »• 
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letir  «racher  dans  tout  le  cours  de  fon  règne,    Aù%èct(i 

la  moindre  marque  de  faveur^  d'approbation  :  ïk    cker^V 

tnémoire  ne  leur  devint   pas  plus  chère  ni  plus    w^°^^' 

*•       *  ^  Marc.  An» 

tcfpeâdhh  y  &  dans  toutes  les  occafîons  où  leurs  tonius. 

véritables  fèntimens   purent  éclater,  telles  tquc  NEi/ooiAr 
les  fêtes  publiques  ^  les  fpeélacles ,  ils  firent  tou-    '    ^ 
fours  connoître  que  Brutus  &  Caflîus  avoient  réel- 
lement leur  afFetîlioli   &  leur  eftime.  Ceft  à  quoi 
Cicéron   revint  (ans  ceffe  y  comme  au  motif  le 
plus  puiiïant  qui  puifle  porter  uïï  honnête  homme 
à  (ervir  conftamment  fa  patrie.  Ce  ïie  fut  donc 
que  lartifice   d'Antoine  6c  les  intrigues  de  fei. 
partifaiis  qui  lulcitèrent  un  fi  dangereux  tumulte 
aux  funérailles  de  Céfar.  Les  fëditieux  n'étoient 
qu'un  mélac^e  confus  d'cfclaves  >  d  étrangers  6r 
^  la  plus  vile  populace ,  gens  vendus  à  la  fac*^ 
tion  d'Antoine  >  ennemis  naturels  de   la  paix  & 
tdu  bon  ordre  ,  qui  s'étoient  préparés  à  la  violence 
contre  des  citoyens   pacifiques   dont  la  plupart 
étoient  fans  armes  &  mettoîent  toute  leUr  con- 
fiance dans  la  juftice  de  leur  caufe.  Cicéron. ap- 
pelle  (û)  leur   entreprife  une   confpiration   des 
affranchis  de  Céfat ,  c'eft-à-dîre  ^  que  la  (édition^ 
n'eut  pas  d'autres   chefs.  Les  juîft  s'y   mêlèrent 

{à)  Mam  ifla  quldem  libeitonmi  Ca?(àris  conJHfatid; 
titile  opprtmfretur)  fi  reâe  fi^ret  Antotmis;  Ad  J$f^ 
J4>  $•      .  :. 
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371      Histoire  de    tJL  Vit 
Aa.  dt  R.    aufE  ,  par*  un  fentiment  de  haine  qu'ils   cbDièp* 
Cicer.'éi*    voient  contre  Pompée  depuis  qu'il  avoit  proËmé 
Marc.Ân-  leur  temple.  Us  avoient  toujours  marqué  beaucoup 
^°  p!"cor-  de  zèle  pour  Célàr ,  &  leur  douleur  £ê  fignala  pour 
^ellZ^^^'  û  mort,  jufqua  leur  faire  paflcr  des  nuits  (a)  en- 
tières auprès  de  (on  tombeau ,  dans  leurs  ezer* 
cices  de  religion. 

Cette  première  preuve  de  la  perfidie  d'Antoine 
ëtoit  un  avis  aiTez  clair  (^)  pour  les  conjurés. 
Us  comprirent  enfin  quils  n avoient  point  de. 
fond  à  ^ire  fur  Tes  promeflès ,  ni  de  fureté  à  el^ 
pérer  dans  une  ville  où  il  étoit  le  plus  fort, 
s'ils  n  obtenoient  du  fënat  une  garde  pour  leur, 
défenfe.  Ils  la  demandèrent  ^  mais  pour  augmen- 
ter leurs  alarmes  ,  Antoine  les  fit  avertir  que 
dans  la  fureur  où  il  voyoit  les  foldàts  &  la  po« 


(a)  In  Himmo  publlco  luâu  exteranim  gentiura ,  multn 
tudo  ctrculatim ,  fiio  qiueque  more  lamentata  e& ,  praeci-* 
pueque  judaei ,  qui  ettam  noâîbus  continuis  bu&uin  fire^ 
quentamnt.  Suet.  JuL  Caf.  84. 

(h)  Heri  apud  me  Hirtius  fuit,  qua  mente  Antomut 

eflèt  demonfiravit ,  peffima  (cilicet  &  infideliffima.  Nam 

ft  neque  mihi  provinclam  dare  poflè  atebat,  neque  arbi* 

trari  tuto  in  urbe  eflè  quemquam  noflnim,  adeo  eflè  militum 

^  concltatos  animes  &  plebis.  Quonim  utnimque  efle  fûCum 

piitavbs  animadvertece placitum  efi  mihi  pofiulare 

Ut  liceret  tiobis  eilë  Romas  publiée  pra?fidio  ;  qaod  Qlos 
nobis  coQceffiuos  non  puto.  Ep»  fam%*  x  i ,  i« 
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SB  Ci  ci  Son,  i/r.  IX.      571 
pulace ,  il  croyôît  leur  vie  fort  en  danger.  Cet    An.  de  IQ 
avis  y  qui  Jeur  fut  répété  plufieurs  fois  par  des    cjcerf  Vr. 
voies  iccrètes ,  leur  fit  prendre  enfin  la  réfolu-    y^^l\  \ 
tîon  de  quitter  Rome,  Trcbonius  fe  retira  dans  tonius. 
Ion  gouvernement  d  Ane ,  dont  u  commençoit  a  nel.doia^s 
craindre  que  les  intrigues  d'Antoine  ne  le  fiflènt 
dépouiller.  Decimus  Brutus  Çà  rendit  par  la  même 
railbn  dans  la  Gaule  Cifalpine ,  pour  s  y  fortifier 
contre  tous  les  événement,  &  fe  mettre  en  état» 
à  fi  peu  de  diftance  de  Rome  >  de  fecourir  & 
d'encourager  les  partifans  de  la  liberté.  Marcus 
Brutus  fe  renferma  avec  Cailius  dans  une  de  fes 
terres ,  proche  de  Lanuvium  ,  pour  obferver  les 
xnouvemens  de  leurs  ennemis  &  délibérer  enlènv» 
ble  fur  leur  propre  fituation» 

Mais  auflîtot  que  les  conjurés  fc  furent  éloignés^ 

Antoine  reprit  le  mafque  de  la  modération,  & 

feignant  de  regarder  les  demicres'vîolences  comme 

un  effet  du  bafàrd^  ou  de  Temportement  d^me 

vile  populace  ^  non-feulement  il  parla  de  Brutus 

ic   de  Caflius   avec  les    plus  grandes  marques 

de  refped)  mais  il  affeâa  de  propofet  aU  fénat 

divers  aâes  véritablement  utiles,  qui  fembloienf 

partir  dun  coeur  paffionnépour  la  paix.  Entre 

plufieurs  décrets  qu  il  avoît  déjà  drefTés  ^  it  en  o£^ 

frit  un  par  lequel  le  nom  &  l'office  de  diébiteui; 

étoient  abolis  pour  jamais.  La  fincérité  de  fes  in-% 

tentions  parut  fi.  bien  prouvée  par  une  ouvertuzq 
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^.  ée  R.  fi  décifive  ^  que  le  fénat  ne  lui  répondit  que  pst 
CicwfVj.  ^^^^  applaudifferacns  (tf);  &  non-feulemeot  le 
Marc. An-  ^^^^^^  P^  ^^^  conttwiiâlon ,  mais  on  (ordonna 

TONXus.       qu'Antoine  feroît  remercié  au  nom  de  Taflembléel 
p.  Cor-    * 

j^t.  DoLA-  En  effet,  fa  réfolurion  étoit  d autant  plus  fotpre-i 
nante ,  que  fuivant  la  remarque  <le  Ctcéron  ,  elld 
;ettoit  fiir  Céfar  «ne  tàche  éternelle.  * 

Après  le  départ  àe  Caffius  &  de  Bmtus ,  it 
tefta  fi  peu  d'efpérahce  à  Cicéron  dcpouvoîr  ré^ 
fifter  aux  forces  du  conFul ,  qu'il  fcdétemniîna  (i) 
auflfi  à  quitter  Rome^,  en  fe  pladgnânt  dans  touteâ 
fes  lettres  que  Foccafion  de  rétaixliT  la  répuMiqua 
avbit  été  manquée  par  l'indolence  de  fes  tfmis  {c). 
«cLes  ides  de  luar^,  di^t*il|  n'ont  rien  pfoduie* 


(a)  EHâattiraoi)  qax  vkn  jam  rçgiae  ]^otéflatis  ob&âeni^ 
lundltus  è  repubUca  fuMIt.  I>e  qira ,  fie  ièntenfias  ^lùdeni 
dîxîmus. .  • . , .  cîque  ampliflîmî'*  vetbîs  per  S.  C.  grat{a$ 

egîmus Maximum  autem  illud  quod  dîftaturx  no- 

nen  fufiulîBi  :  ha?c  inufla  efl  à  te. . . . . .'  martûo  Caefari 

«ota^  ad  fgnominiam  fempîtemam.  PA/A  i ,  i  ^ 
•  (3)  Itaque  ciim  leiteri  urbem  à  parrîcîdHs  vîçlerem/ 
nec  te  |n  ea ,  ntc  iCaditim  tute  «fié  poile ,  eamfna  arma 
oppreflàm  eflê  ab  Antonio ,  mihi  ^uo<}ue  ipfi  «fié  exo^dçiH 
dumputavi.  Ad  Bru f.  lU      . 

(c)  Sed  tamen  adhuc  me  nîhîl  ddeftat  pwcter  îdus  raar4 
das.  Ad  A  (t.  14,  5,  21.  Itaque  flulta  Jam  iduum  mar- 
tîanim  eft  confolado  5  anîmîs  enîni  ufî  (iimus  vîrilîbusî 
CQiifiKts ,  mîbî  çrcdt ,  puerîlîbMs.  Uid.  rf  ,  4« 
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W  d'agréable  que  le  Tpccftaclc  du  jour.  Il  n  a  rien    An.  de  H; 
5»  manque  a  la  vigueur  de  Taâion  ,  mais  elle  n'a    cîcerfVt* 
»  été  fbutenue  que  par  des  confeib  puériles  ».  En    ^f  ^^?^Â 
traverfânt  la  campagne ,  il  obferva  fur  fon  paf-  towus^ 
fàge  la  fatis&dion  que  tout  le  monde  relTentoit  (â)  mel.  dola^ 
de  la  mort  de  Célar.  «  Il  tiy  a  point  d'expref-  • 
»>  fions ,  écrivoît-îl  à  Articus  ,  qui  puiflent  vous 
?>  reptélênter  les  témoignages  de  joie  qui  éclatent 
»  de  tous  côtés.  On   yient  au-devant  de  moi  , 
»  on  m  environne ,  on  veut  entendre  de  ma  bou-* 
»  che  le  récit  de  ce  qui  s'eft  paflë  au  fénat.  Mai^ 
à> quelle  eft  à  préfent  notre  politique?  Que  d» 
»  contradiâions  dans  notre  conduite  !  Comment 
ar  pouvons-nous    craindre   ceux  que  nous  avônâ 
»»  terràlTés  ,  défendre  les^  aâ:es  de  ceux  dont  noui 
»  louons  le  châtiment;  fouflfrif  que  la  tyrannie 
»»fubfifte  après  la  deftrudion  du  tyran  ,  &  vo?f 
a»  la  république  anéantie  après  le  rétablHfemeÉiê 
»  de  la  liberté»? 

Atticûs  lui  céhdit  compte  des^  applaùdiflèmehi^ 
extraordinaires  que  PuWius  ,  fameux  tomédîén  ; 
avoir  reçus  du  pe^le^  pour  quelques  ^tê-qù^it 


{a)  Dic!  emm  non  poteâ  quantopere  gaudeant ,  ut 
ad  me  coftcuirraBt  ^  ut  aîufirç  cuphmt  verba  méa'  ea  de 
fe,  &c.  iW  Au.  14  y  ^.  O  'diî boni  î  vîvîi  t}^rannî$ ,  occî^ 
dît  tytannas.  Ejus  imetfeâi  morte  lastamnr  ^  ci^as  faôa 
defendin^us.  JQ^  54  . 
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An.  de R.    avoit  ha(àrdés  au  théâtre,  en  Ëiveut  de  la liberf^ 

Çka.'éi.    il  ajoutoit  que  Lucius  Caffius y  un  des  tribuns  ^ 

MâiicfÂK-  &  (^^^^  ^^  confpirateur,  avoit  été  coo^Dlé  do 

'^^pÎ^Co».  c^ï^ffc*  (  ^  )  &  d  acclamations  lorfqu'U  s*étoit  mon- 

niul^^^   "^  *^*  fpecaacles.  Cétoit  pour  Cicéron  autant 

de   nouvelles  preuves    que  leurs  anus  s'étoienc 

groffièxement  abufés ,  en  fe  6ant  à  la  |uAice  do 

leur  caufe^  jufqu'à  demeurer  tranquilles  &  oififs» 

tandis  que  leurs  ennemis  empioyoient  toutes  Cottes 

d  artifices  pour  les  perdre.  Mais  le  ièul  cSSet  de 

ce  penchant  général ,  qui  fe  déclaroit  (î  ouverte* 

snet^c  pour  la  liberté  ^  fut  ^e  forcer  Antoine  à 

(butenir  encore  le  rôle  quil  avoit  commencé.  Co 

iut  dans  cette  vue  qu'il  fie  punir  du  dernier  fupi 

plice  rimpofteuî^  M^rius ,  qui  fe  vantolt  hautes 

ment  d'être   revenu  à  Ilome    pour    venger  la 

mort  de  Céfar.  En  eiïct„  il  sétoit  déjàfignaléà 

k  tête  de  k  populace.  Le  tumulte  &  les  incendies 

qui  avoient  accompagné  tes  funérailles  de  Céfkt 

avoicnt  été  foa  ouvrage  ^  &  6  t^érité  caufoît 

plus  d^effrot   que  jamais  au  fénat ,  dont  il  avoh 

|uré  la  deftruâion*.  M^s  Antoine  qui  avoit  tiré 

de  fçs  fureurs  tout  le  ftuît  quil  s*étoit  pïopofé ^ 


(«)  Ex  priore  dieamun,  PubKumque  cognim,  bona 
%»  pncfeiitîemîs  multîtudîms,  Planfus  vcro  L.  CafBo.  dsK 
tus»  facems  mihi  qmdem  viTûs  eOi  Ad  Au.  14  >  %•  Ib,4 
fimtQ  fratrie  Sn  phufu  diruinpi(ur«  tp^fam^  i>%'^ 
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toi:  CïcÎRôîT^JL jr.  IX.      37^ 
m   le  chaflant  de  la  ville  Se   Tes    principaux    AniêcKl 
partifàns  ,  le  fit  étrangler ,  &  donna  ordre  que    ciosr^^fi 
fan  corps  (a)  fut  traîné  dans  les  rues.  Cette  nou-    marc^Âik 
velle  aficâration   foutint    encore  refpérance  des  ^^«'^^0,^4 
xépubliquains.  Brutus  &  CaiHus  même  s  y  laîf-  nrlDoia-' 
sèrent  tellement  tromper ,  qu'ils  eurent  avec  lui  ^ 
vers  le  même  tems  (^)  >   une  conférence  dont 
ils  fortirent  (brt  fatis&its. 

Antdne  efpéroit ,  par  cette  conduite  5  de  les 
amufer  aflèz  long^tems  pour  leur  faire  abandon* 
net  toutes  les  réfolutlons  vigoureufè^,  fur-tout  celle 
de  s'éloigner  de  Tltalie  ^  &  de  fe  faifir  de  queU 
ques  provinces  où  ils  trouvaflènt  des  troupes  8c 
de  l'argenté  II  écrivit  dans  la  même  vue  une 
lettre  fort  adroite  à  Cicéron ,  pour  le  preiïèr  de 
confentir  au  rappel  de  Sextus  Clodius  ,  pa- 
ient de  Publius  ,  &  principal  miniftre  de  fe^ 
tireurs.  Antoine  par  fbn  mariage  avec  la  veuve 
de  Publius  Clodius ,  (è  trouvoit  chargé  du  foin 
de  cette  &miUe,  Etant  même  tuteur  du  jeune 
Publius ,  les  prétextes  ne  lui  manquoient  pas  pour 
r'intéreifer  vivement  à  l'affaire  de  Sextus.  Auffi 
aifure-t^l  Qcéron  que  c'eft  un  deyoic  dont  il  en- 


{a)  Uncus  Impars  eS  fugîtlva  !lli,  qui  Ç.  Marii 
liomen  invafêrat.  PhiL  i  ,  i. 

(h)  Antonii  coUoquIum  cum  noflris  heroîbus  pro  ré 
liata  non  tncommodum.  Ad  Au.  14 ,  ^-     - 
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705, 
Cicer.  6$» 

Coss. 
JMarc.  An 
iroNius. 
P«   Cor- 


57«-    HtsrôiRy:   de  tÀ  Vifi^ 

trcprend  de  s'acquitter.  ^  Maïs  quoiqu'il  eût  pro-» 
a»  curé  à  Sextus  un  pardon  de  la  main  de  Cé(àr^ 
»)  il  ne  prétendoit  point  en  faire  ulàge  fans  avoir 
3>  obtenu  fon  confentement.  Il  fe  croyoit  obligé 
wi-  DÔiA-  >>  à  cette  déférence  dans  le  tcms  même  qu'il  fai- 
3>  foit  fcs  efibrts  pour  foutenir  les  aâes  de  Céfkr; 
»  Songez ,  lui  dit-il ,  que  vous  obligerez  le  jeun& 
»  Publius  en  lui  prouvant  par  cette  bonté  que 
9P  votre  vengeance  ne  s'étend  point  jufqu'aux  amis 
»  de  fon  p^e.  Je  nrre  charge  de  lui  infpirer  cesi 
*>  fentimens ,  9c  de  faire  featir  à  ce  jeune  cœur 
»  que  le§  querelles  ne  doivent  pas  fe  perpétuer 
•  fans  fin  dans^  les  familles.  Qi^oique  voae  iltua- 
»  tion  vous  rende  Cipérieur  à  toutes  fortes  de  dan- 
atgers,  vous  penfcz,  fans  doute  ,^  qu'un  repos  ho- 
>i  notable  doit  être  préféré  dans  la  victUeffe  à  toutes 
yy  les  agitations  qui  pourroient  encore  troubler  1» 
3»  vôtre.  Enfin,  j'ai  une  forte  .de  droit  de  vous 
33  demander  cette  faveur,  parce  que  je  ne  voua 
»>  ai  jamais  rien  refiifé.  Cependant  fi  je  ne  pvûs. 
55  vous  fléchir ,  comptez  que  je  cèilèrai  de  fervir 
»  Clodius ,  pour  vous  convaincre  du  pouvoir  que 
M  vous  avez  fiir.  moi  :  niais  je  me  flatte  que  cette 
33  raifon  même  vous  rendra  plus  Irnlulgent  «• 

Cicéron  n'héfita  pas  un  moment  à  fe  rendre 
à  cette  prière,  a  La  choie  ,  dît  -  it ,  étoit  fçanda- 
3a  leufe  en  elle-même,  &  le  pardon  qaon.  fe 
>3  vantoit  d'aypir  obtenu  de  Céfar,  étoit  vifiblement 
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^  iirie  împofture  93^.«..  On  commençoic ,  ajoute--   Aa*  Je  lU 
t-il ,  à  publier  tant  d'irfaraîes  qu  on  artribuoit  feuC-    ciccrf  Vw 
fement  à  Célar ,  qu'il  étoit  quelquefois  tenté  de    ivil^'^cf am4 
ibuhaiter  qu'il  pût  revivre  Cependant  il  fit  une  ^^  p^^^^^jj^ 
Téponfe  fort  civile  à  la  lettre  d'Antoine  (a).  La  nei.doi^ 
conduite  qu'il  lui  voyôit  affefter,  méritoit  quel-         .    -  . 
ques  complîmerts;  éc  dans  l'incertitude  Â&^  aflFaires, 
il  étoit  réfblu  d^obferver  avec  lui  tous  les  devoîrs^ 
de  leur  ancienne  liaifbn ,  jufqu  au  moment  où  Tin-^ 
tërêt  public  (^)  le   forcer<Mt  do   le  confideret* 
comme  un  ennenai.  Antoine  lui  répliqua  par  un© 
autre  lettre ,  mais  plus  froide  que  la  premièg;  »> 
irrité  apparemment   par  quelque  (bupçon  de  (a 
Conduite.  Il  lui  marquoit  ièulemcnt  (c)  a  qu'il 

W     II     II         II      I   I  j     mu  ,     iiii    II       'n  II' iiT   I       ni     I  i.i^ 

:  (^)  Ântonius  adjxe  ijbnpfit  de  reûitutlone  S.  Qodîl;^ 
^uâm  honorifice  ,  quod  ad  me  attlnec  ,   ex  ipfîus  Ijterîs 

cogno(ces quàm  dîlTolute ,  quàm  turpîter ,  qpànîque 

tta  pernîcîoCè  ut  nonnunquam  etîam  Caviar  de(îderandus 
dTe  vtdeatur,  facile  exHKmabts,  Qtiaé  énîm  Caé(àf  trnn- 
quam  tieque  fecHIèt ,  tieqîie  ^aflus  «flet ,'  «a  nuftc  ex'  fat« 
fi&  e}us  commentarils  proferttnmr.  Ego  antem  Antonio  fa- 
^iUimuiii  me  prxbuû  Etemrti^  ille  quoniam  (èmei  înçltixîe 
Ifx  anîpum  fïbi  Ucere  quod  ydlet ,  feciOèt  nibîiominuç  me 
jnvito.  ^J  i4/f,  14,  13, 

(^b)  Ego  tamen  Antoni!  Inveteratani  fine  ulla  oSenfione  ^ 

îmlcîtîam  retinere  làne  voio,  Ep.  fam^  1^,  ij^Cufquî-* 
dem-ege  (êmper  amious^lw ,  amequam  iUttm  jiurile^âiioti 
çiodo  aperte ,  (éd  etlam  libeutar  cum  republjca  bellumr 
gerere.  Ihïd.  1 1 ,  f . 

(c)  Antonius  ad  me  tantum  de  Ciodio  re^crlpHc , meam 
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j.     •   ^     »  Iqi  fkvoit  très-bon  gré  de  (a  douceur  &  de  fit 

_  705.       a>  modération,  &  qu'il  s'en  trouveroit  fort  bien  ^n 

Coss.  Cléopatre ,  reine  d'Egypte ,  (e  trouvoit  à  Rome 

^oNius.    '  lorfque  Céiàr  fut  tué  ;  mais  la  frayeur  qu'elle  ref* 

fttL'voiA'  feiïtît  de  cet  accident  &  des  troubles  de  la  ville, 

^'^"^        la  fit  partir  avec  précipitation.  Elle  étoit  logée 

chex  Céfar ,  &  l'afcendant  quelle  avoit  fur  lui , 

rendoit  fon  oi^ueil  infupportable   aux   romains. 

Elle  les  traitoit  avec  autant  de  hauteur  que  Tes 

égyptiens  ,  &  comme   les  efclaves  d'un  maître 

qu'elle  gouverrioit.  Cicéron  eut  une  conférence 

avçc  elle  dans  les  jardins  de  Céiàr,  d'où  il  (orne 

.  fort  choqué  de  fes  airs  impérieux.  Comme  elle^ 

connoiiToit  fon  caraâère  Se  (on  goût,  elle  lui  avoit 

promis  quelques  préfens  dont  Tefpérance  l'avoit 

beaucoup  flatté  ;  mais  il  n  en  fut  que  plus  piqué 

de  lui  voir    oublier  fa  promeflTe.   Quoiqu'il  ne 

nous  apprenne  pas  clairement  en  quoi  ils  confif-^ 

toient ,  on  juge  par  quelques  mots  qui  lui  écliap-^ 

pent  dans  fes  lettres ,  que  c'étoient  des  (btues  8c 

d'autres  curio(îrés  d'Egypte  pour  l'arnemcnt  de  (à 

bibliothèque.   Mais  le   changement   des  zSditef 

ayant  diminué  l'orgueil  de  cette  prîncefïè  ,  elle  (è 

vit  dans  la  néceffité  de  recourir  à  lui  par  fes  mi- 

nift(QS ,  pour  implorer  (à  proteâion  au  fénat ,  dan^ 

■     Il    ■  imii       ■ I  I  I    ■ 

lenitâtem  8c  dememiam  &  fîbi  ttk  gratam  &  mîht  magnst 
Yoluptatî  fore.  Ad  An.  14 ,  i^ 
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î>E  CicÉRON,  Lir.  IX      iit 
quelques  demandes  donc  elle  avoic  le  (iiccès  fort    Ao:  de  VU 
à  cœur.  Cicéion  rcfiifà  d  y  prendre  intérêt.  Il  étoît    Ocef/^ii 
queftion  apparemment  d'un  fils  qu'elle  prétendoit    MARc.Aiii 
avoir  eu  de  Cëfar ,  &  qu  elle  faifoit  appeler  de  ^®p|^coM 
Ion  nom.  Elle  vouloir  le  faire  reconnoître  au  fé-  î??î-:  P^^M 
nat    dans    cette   qualité  ,   &    le   faire   déclarer 
rhéritier  de  fa  couronne,  comme  jl  le  fut  lan* 
née  d  après  par  Antoine  &c  par  Oâave ,  au  (cau- 
dale extrême  de  tous  les  partifàns  de  Célàr  (â), 
&  fur-tout  d'Oppius ,  qui  s'efibrça  de  prouver  par 
un  écrit  public,  que  cet  enfant  ne  pouvoit  être 
le  fils  de  fbn  maître.  Cléopatre  s'étoit  arrêtée  à 
Rome  pour  accompagner  Céfkr  dans  le  voyage 
qu*il  devoir  faire  en  Orient  ^  &  le  pouvoir  qu  elle 
avoit  eu  fur  fon  coeur  confervoit  encore  toute  fà 
force  y  car  le  tribun  Helvius  Cinna^  trouvoit 
chargé  d  une  loi  quil  avoit  reçue  dé  lui  toute 
dreflëe,  &  qu'il  devoir  publier  (^)  immédiate- 
ment apr^s  fon  départ ,  par  laquelle  on  lui  accdr*  ^ 
doit  la  liberté  de  prendre  plufieurs  femmes  &  de 
telle  condition  qu'il  voudroitles  choifir,  pour  fe 

(a)  Quorum  C.  Oppius ,  quafî  plane  defenfione  ac  patro« 
cinio  res  egetet^librum  edidit,  non  eflè  Csfaris  fiUum,  quem 
Cleopatra  dicat.  Suet.  JuL  Cœf.  $i«  Dio.  p*l%7 y  34^* 

(3)  Helvtus  Gnna  cpnfeflîis  efi  habuiflè  &  fcriptam 
paratamque  legem,  quam  Gefar  ferre  julHIIèt,  cum  îp(ê 
Reflet,  ut  uxores ,  Uberorum  quxrendonun  caufa ,  quas 
&  quot  ducere  vellet ,  Uceret.  Suet^  ibid% 
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jrgl        iTï  s  T  O  t  R  Ë     DE    LA    V  î  fi 

Alfi.  èe  n.  procure!  des  en&ns«  Cet  expédient  n^étoît  fâM 

CîcerfVj.    doute  imaginé  que  pour  mettre  à  couvert  Thon* 

-TMiARc^A     "^^'  ^®  Cléopatrc  &  légitimer  fon,  fils,  puifque 

ïoNius.       i^  polygamie  &  le  mariage  avec  une  femme  étran- 

WBi..DaLA-  gère,  étoient  défendus  pat  lés  loix  romaines. 

Toutes  ces  circonftances  font  tirées  des  lettres 
à  Atticus ,  où  elles  fe  trouvent  répandues  avec  beau* 
coup  d'c^fcurité.  «  Je  ne  fois  point  taché  ,  dit-il, 

»>  que  la  reine  ait  été  obligée  de  fe  fauver Je 

»  voudrois  bien  (avoir  (î  ce  que  vous  me  mandez 
D>  de  Cléôpatre  &  de  ce  petit  Céfar  fe  confirme..^ 
3>  Je  n'aime  point  la  reine  d^Egypte.  Ammonîus 
oi  fait  bien  que  j'ai  raifbn  ,  lui  qui  m  avoît  répon- 
3>  du  qu'elle  me  tîendroit  ce  qu'elle  m  avoit  pro- 
»  mis.  Il  s'agiflbit  de  chofes  qui  convenoient  à  un 
»  homme  J^^^ttres ,  &  que  mon  rang  me  permet- 
»  toit  de  demander  ;  &  s'il  le  falloir ,  j'en  ren* 
>y  diois  compte  au  public.  Pour  Sara ,  outre  que 
»  je  le  connois  pour  un  méchant  homme ,  j'ai 
a»  éprouvé  moi-même  fon  infolence.  Il  n'eft  venu 
»  qu'une  feule  fois  chez  moi  :  ;e  lui  demandai 
»  d'une  manière  fort  hénncte  ce  qu'il  y  avoir 
3»  pour  fon  fervice  ;  il  me  répondit  qu'il  cherchoic 
a»  Atticus.  Je  fuis  encore  plus  vivement  piqué  it 
3>  la  hauteur  avec  "laquelle  la  reine  d'Egypte  me 
3>  traita,  pendant  qu'elle  étoit  dans  ces  jardins, 
»j  au-delà  du  Tibre.  Je  ne  veux  donc  aucun  com- 
»merce  avec  pç?  gens -là*  Ils  croient  apparem- 
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IDE  ClCÉBON,iJr.  IX.         38 J 

3>  ment  que  je  n*aî  point  de  cœur ,  ni  la  moin-    An.  de  % 
»  drc  fenfibilité  (û)«.  Cîcer.  <i; 

Antoine  ayant  mis  dans  fes  afiàires  tout  lor-    marc/aw^ 
dre  qu elles  pouvoîent  recevoir ,  indiqua  laffem-  ^^pJ^cor^ 
blée  du  fénat  au  premier  jour  de  juin ,  &  profita  Jj^J^^^^ 
de  l'intervalle  pour  vifiter  route  l'Italie.  Son  deC- 
fcin  dans  ce  voyage  étpit  d'engager  les  vétérans 
à  fon  fervice ,  en  faîfànt  la  revue  de  leurs  quar- 
tiers. Il  laiflà  le  gouvernement  de  la  ville  à  Do- 
labella  ,  qui  étoit  demeuré  fon  collègue  depuis 
que  Célar  lavoit  nommé  confui  à  fà  place.  An- 
toine avoit  protefté  d'abord  contre  cette  nomina- 
tion i  mais  après  la  mort  de  Cé&r  il  avoit  ou- 
blié (^)  fon  reffentiment  i  &  foufFrant  que  Do- 


{a)  Regîna»  fuga  mîhî  non  molefta.  Ad  A  tu  14,  8. 
De  regina  velîm ,  atque  etîam  de  Caelare  illo.  Ihid.  20. 
Rcgînam  odî.  Me  jure  facere  fcit  fponfbr  promifToruin 
ejus  Ammonlus ,  qua?  quidem  erant  qpiAoAo>a&  '&  dignitatls 
mex  ,  ut  vel  in  concîone  dîcere  auderem.  Saram  auteiii , 
prxterquam  quod  nefarium  homînem  cognovî,  practerea 
in  me  contumacem.  Semel  eum  omnino  domi  mea;  vidi« 
Cum  ex  eo  qusrerem  quid  opus  ellet;  Atticum  (ê  dixit  qus** 
rere.  Superblam  autem  ipfius  reginae ,  cum  eflèc  trans  Tf- 
berim  !a  hortis ,  conomemorare  fine  magno  dolore  non 
poflùm.  Nihîi  îgitur  cum  iills,  nec  tam  animum  me  quàm 
vix  flomachum  habere  arbîtrantur.  Ihid.  15,  15. 

{h)  Tuum  coUegahi^,  dîfpofîtîs  inimicltlis,  oblîtus  auC- 
pida  y  te  ip(b  augure  nuitclante ,  îUo  gripio  die  ubî  colle* 
gam  cOè  voJuaS.  PhiU  1,13, 
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jS4       HlSTOIkE     DE    LA    Vl* 
M^  de  R.   labella  prît  le  nom  de  conful ,  il  1  avolt  tecontiU 
CicerfV^    paifiblemetit    dans  cette   qualité  à   la  première 
mSTak.  «ffemblée  du  fêûat. 

^^P*^GoR-  Quoique  Cicéron  n*eût  jamais  eu  qu'une  fort 
«Et.  VOLA"  mauvaife  opinion  des  principes  &  de  la  vettu  dd 
(on  gendre ,  il  avoit  toujours  vécu  honnêtement 
avec  lui  ;  &  le  voyant  dans  une  fituatiôn  qui  pou- 
voit  le  rendre  utile  aux  intérêts  de  la  république  ^  il 
s'attacha  plus  que  jamais  à  s'infinuer  dans  (a  con* 
fiance.  L'abfènce  d'Antoine  tendoit  les  conjonc* 
tures  fort  heUreufes ,  Se  Dolabella  confirma  bien« 
tôt  cette  elpérance.  A  peine  vit -il  (on  collègue 
éloigné  de  Rome  >  qu'il  entreprit  de  s'attirer  l'el^ 
rime  des  honnêtes  gens,  par  la  rigueur  qu'il  eïerça 
contre  les  perturbateurs  de  la  tranquillité  publique* 
La  populace  ,  guidée  par  l'impotteur  Marius  , 
avoit  élevé  un  autel  fur  le  forum ,  dans  le  lieu 
où  le  corps  de  Céïàr  (a)  avoit  été  brûlé,  avec 
une  pyramide  de  marbre,  de. la  hauteur  de  vingt 
pieds  I  fur  laquelle  on  lifoit  pour  infcription ,  au 
Père  de  la  Patrie.  Il  s'y  faifoit  continuellement 
des  facrifices  avec  toutes  les  cérémonies  de  la 


(â)  Plebs  poôea  (blidam  columnam  prope  vigind  pe« 
dum ,  tapidis  numldici ,  in  foro  fiatuit ,  fcrîpfîtque  partnti 
patriœ  :  apud  eandem  longo  tempore  facrificare ,  vota 
(ùfcipere,  controverfias  qualHam,  interpofito  per  Cxfzrem 
jurejurando^  diftcahtre  ger&yeraTlt.  Suct.  Jul.  Caf.  85. 

religion , 
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bE  ClCÉRON^  tïr.  IJt.      385 
idîgîon,  &   ce  nouveau  culte  s*étôic  accrédité    An.  iefo 
j«(qu  à  mettre  en  dangeï  le  repos  &  k  sûlreté  dé    ciwrf'^j. 
k  ville.  Souvent  la  populace  ^  qui  s  afTembloit    jvf ARcfÂS* 
en  foule  pour  ces  facrifices ,  y  prenoît  uhe  éfpècé  ^^p^^c^p^ 
denthoufiafmc  .qui  lafaifoit  coUrit  furîcufement  n^l-DoU^ 
dans  les   lues^  en  commettant  toutes  iortes  dé 
violences  &  d'outrages  contre  ceux  qui  pàflbient 
pour  les  ennemis   de  Céfar,   Dolabella  termina 
tout  d'un  coup  ce  défordte  eh  feilànt  démolir  là 
pyramide  &  l'autel,  &  punir  de  mort  les  mu-^ 
tins  qui  furent  arrêtés  dans  le  mouvement  dé  là 
fédition.   Ceux  qui  étaient  libres   furent  préci=- 
pités  de  la  r^che  Tarpéienne ,  &  les  efclaves  fu- 
birent  le  fupplice  de  la  croix.  Toute  la  ville  àpplau^ 
dit  à  la  fermeté  du  confiil. 

Gicéron  partagea  y  non->-feulement  k  joiê  pu^ 
blique  j  mais  encore  (a) h  gloire  de  Dolabella ^ 
dont  la  conduite  fut  attribuée  à  fes  confeils.  Il  ea 


{à)  Manabat  enim  illud  matûm  ûfbahùmy  k  îta  cor-s 
^oborabatur  quotldîe  ,  ut  ego  quîdem  &  urbl  &  otio  dt& 
fiderem  urbano.  Èp.  farn.  li,  t.  Nam  cum  (erperetin 
iirbe  infînitum  malum ,  &  quotidié  magîs  magi(^ue  perdit! 
hdmînes  y  ciim  fuis  fîmilibus ,  (èrvis ,  t^\s  éc  templîs  ur-j 
bis  mînarentur^  talis  animadverfiô  fuft  Dolabell^^,  cunl 
in  audaces  fceleratofque  (èrvos^  tum  in  Impuros  &  hdsm 
irios  cives ,  talifqùe  evérfio  illius  execratde  colùmns  »  âccJ 
Phil.  I)  »»  Recordare,  qoaefb  ,  Dolabella,  con(ènfim| 
Uium  theatri.  Ihid.  ll« 

Tome  I  IL  Bb 
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ii€     Histoire    de    laVi« 

An.  de  R.    marqua  auffitot  fa  (àtisfadHon  à  Atdcus.  ce  La  belle 

cicerfij.    '^  aiîfcion  que  celle  de   mon  cher  Dolabella!  Je 

marc.^Ân-  '^  ^^^  ^  préfent ,  mon  cher  Dolabella  :  auparavant 

^^  P^^CoR-  '^  J^   ^^"^  aflurc   que   j!avois   quelque  ^  peine    k 

KEt.DoiA-  a  me  fervir  de  ce  terme.'  Sa  conduite  fera  d'un 

BELLA. 

3>  grand  exemple  :  faire  précipiter  les  uns  &  mec- 
ij  tre  en  croix  les  autres ,  arracher  cette  colonne 
»  &c  n  en  laiiFer  aucun  veftige ,  pour  moi ,  je  ne 
»  vois  rien  dp  plus  héroïque.  Il  a  fait  finir  par-là 
»  ces  apparences  de  regret  qui  gagnoient  de  plus 
j»  en  plus ,  &  qui  feroient  enfin  devenues  fatales  à 
»  nos  illuftres  meurtriers.  Je  fuis  à  préfent  de  votre 
»avis  (a)  y  je  commence  à  former  de  meilleures 
90  efpérances  ».  Dans  une  autre  lettre  (b)  :  ce  Que 
9 j'admire  le   courage  de  mon  cher  Dolabella! 
9  Quel  exemple  !  Pour  moi  je  ne  teflë  pas  de  le 
3>  louer  &  de  l'exhorter  à  ne  fe  pas  démentir......* 

^  Je  crois  qu'à  préfent  Brutus  pourroit  paroître  au 
>>  milieu  de  Rome  avec  une  couronne  d'or.  Qui 
»  oferoit  l'infulter ,  depuis  que  ceux  qui  fe  décla- 


(a)  Ad  Att.  14,  ij. 

(  3  )  O  Dolabellae  nofiri  a^ttutvi  !  Quanta  t&  Aiml^wfUTtf  | 

Çquîdem  laudare  eum  &  honari  non  defifiô Mîht 

jpiidem  videtur  Brutus  nofter  jam  vel  coronam  auream  pec 
forum  ferre  poflè  :  quts  enim  audeat  violare ,  prstpofita 
çruce  aut  (âxo  î  ptarlèrtim  tamis  phufibus  y  tanu  appro- 
batlone  infimorum»  Uid.  i4. 
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i»  rcnt  jpour  Céfar  font  punis  ciu  dernier  fûpplice ,    An.  ic  iti 
»  &  qUe  la  plus  vile  popiilace  a  fi  bien  témoigné    Ciccr.  ^j. 
»  par  fes  applaudiflemens  qu'elle  approUYoic  cette    MarcÂh- 
à>  exécution  .3?  ^  ^""pl^^êon- 

Il  écrivit  de  Bayes  la  lettre  fuivante  à  Doia< 
bella. 

Ckéron  à  Dolaiella  5  ConfuL 

Quoique  Tiiitérêt  (à)  que  je  prchs  à  ce  qUi 
Vous  regarde ,  mdn  cher  Dolabella  ,  fuffifè  ppus 
hie  faire  voir  avec  Une  joie  infinie  la  gloire  que 
Vous  venez  d  acquérir ,  il  faut  néanmoins  avouei 
que  je  fiiis  charnté  de  te'qiie  la  voix  publique 
tné  donne  quelque  part  au  mérite  dé  vos  gran- 
des adfa'ons.  Toutes  lés  perfonnes  qllé  je  vc^s  ici 
(  Se  J'y  vois  beaucoup  de  monde ,  car  outré  qu'il 
y  vient  un  grand  nombre  d'hoiirtêtes  gens  pren-» 
été  les  eàujc  >  il  y  arrive  auÛl  tdtis  les  jours  des 
Ville!;  Voifines  plu(îeurs  de  mes  amis)  tous  ceux^ 
dis- je,  que  je  vois,  après  vous  avoir  dohné. tou- 
tes les  louanges  qiie  vous  méritez ,  me  font  en-* 
fuite  de  grands  remércîniens.  Ils  fe  perfUadpnt  tous 
que  c'eft  en  fuivànt  mes  confeils  &  en  profitant 
<  1  f  I  -        1      ■  1     ■  I   ■  ■      I  -1    •  I  (    •       I 

(à)  M.  àe  Mongaùlt  ^  dont  je  con^niie  d*e(1np#untee 
Isl  traduâîoil ,  à  placé  Cette  lettre  entre  celles  à  Auicus , 
quoiqu'elle  fôit  la  quatorzième  du  neuvième  livre  des  Uti 
très  familières^ 
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An.  de  R.   ^^  ^^^  îtiftruAîons ,  que  vous  faites  voir  en  vous 
Cîc«.^  «j.    ^^  ^  ^^^  citoyen  &  un  conful  fi  digne  de  cette 
M^Rc  AN-  g^^^^  dignité*  Je  ne  dirois  que  ce  qui  eft  très- 
TONius.       véritable,  fi  je  répondois  que  tout  ce  que  vous 
yELpoLA-  faites,  vous  le  faites  de  vous-même,  &  que  vous 
n'avez  befoin  pour  cela  du  fecours  de  perfonne. 
Je  prens  néanmoins  un  tempérament  :  je  ne  con- 
viens pas  tout-à-fkit  de  ce  qu'ils  me  difènt ,  ce 
feroit  vous  faire  une   trop  grande  injuftice   que 
de  laifler  attribuer  à  mes  confcils  tout   ce  que 
vous  vous  êtes  acquis  d'honneur  ;  mais  je  ne  nie 
pas  abfdlument  que  je  n'y  aie  quelque  part  ;  car 
mon  foible,  comme  vous  le  lavez,  c'eft  la  gloi- 
re. Au  refte,  il  me  femble  (a)  que  vous  pouvez 
comme  Agamemnon ,  ce  roi  des  rois  ,  vous  Êiire 
honneur   d'avoit  pour   confeillcr  un  Neftor  ;  & 
(ans  doute  il  eft  bien  glorieux  pour  moi ,  qu'un 
conful  qui  fe  dîftîngue  avec  tant  d'éclat ,  dans  un 
âge  fi  peu  avancé ,  pafle  pour  mon  élève. 

Lorfque  je  vis  à  Naples  Lucius  Céfitr ,  que  je 

I— ; 

'  (^)  Après  avoir  emprunté  la  tradudion  de  M.  de  Mon^' 
gault ,  îl  faut  adopter  (es  notes.  On  appeloît  Agamemnon 
roî  des  rois  ,  parce  qu'il  y  en  avoît  plufîeurs  dans  l'armée 
dont  îl  étoît  général  ;  &  par  la  même  raîfon  ceux  qui 
étoient  jaloux  de  Pompée  pendant  la  guerre  civile  ,  l'ap-* 
peloîent  Agamemnon  ,  parce  que  les  conCûls  &  tous  les 
grands  de  la  république  fervolent  fous  lux. 
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trouvai  malade  j  tout  accablé  qu  il  étoit  de  dou-    An.  Je  ïu 

705. 
leurs  :  «  O  mon  cher  Cicéron  !  me  dit-il ,  même    Cîccr.  ^ j. 

•  .  ,.  .  Coss. 

3>  avant  les  premiers  complimens^  que  je  vous  marc.Ak- 
»  trouve  heureux  d'avoir  tant  de  pouvoir  fur  Tef-  ^*^pf^coR* 
jîprit  de  Dolabellal  Si  j'en  avois  autant  (^z)fur  bIlla^.^^' 
»  celui  de  mon  neveu ,  nous  n'aurions  plus  rien 
»  à  craindre.  Je  félicite  notre  cher  Dolabella ,  8ç 
»  je  le .  remercie  en  mon  propre  nom.  Nous  pou- 
as  vous  dire  que  depuis  vous ,  il  eft  le  ieul  qui 
»  ait  été  véritablement  conful  ».  Il  me  parla  en^ 
fuite  ^  détail  de  Tadion ,  &  de  la  manière  dont 
elle  s'étoit  paifée,  en  concluant  qu'il  ne  s'étoit 
jamais  rien  £axt  de  plus  beau ,  de  plus  grand  & 
de  plus  utile  pour  la  république.  Il  n'y  a  point  làr 
defliis  deux  voix.  Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien 
fou£frir  que  j'aie  quelque  part  aux  louanges  qu'on 
vous  donne ,  &  que  je  jouiflè ,  comme  fous  un 
faux  titre  (b),  d'une  gloire  qui  vous  appartient 
toute  entière. 

Mais  pour  parler  férieufement,  j'aîmerois  mieux, 


(a)  Il  panit  bien  dans  la  (iute  qu'3  n'en  avoit  pas 
beaucoup ,  car  Antoine  le  (àcrifia  à  Augude  ,  (|ui  1&  fit 
meure  fur  la  lifie  des  profcrits  ,  &  conlèntit  en  revanche 
qu'on  y  mit  Cicéron.  Mais  Julia ,  Cxm  de  Lucius  Céfâc 
&  mère  d'Antoine,  retira  (on  frère  chez  elle&  le  fauva. 

(3)  M.  de  Mongault  a  tâché  de  rendre  par-là /à/^/» 
h^redicatem ,  id  efi  ,^  bsreditatemr  faUb.  nomine. 
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1a.  ae  K.  mon  cher  Dolabella,  fi  jai  jamais  acquis  quelque 
CûSf'^j.  gloî^^>  ï*  f^iï®  paffiyr  toute  entière  à  vous,  quo 
Marc^Ak.  ^®  ^^"^  ^^^  ^*  moindre  partie  de  celle  qui  vous 
^^  p^^CoR.  ^  ^"^'  ^^"^  ^^^^^  combien  j  ai  toujours  eu  d'à- 
>iBt.Do%A-  mitié  pour  vous*,  mais  ce  que  vous  venez  de  faire» 
Pa  fi  fort  augmentée  ,  qu'elle  ne  peut  être  ni  plus 
tendre,  ni  plus  ardente.  C'eft  qa*il  n'eft  rien  de 
plus  beau  >  de  plus  aimable  &  4e  plus  chVmant 
que  la  vertu.  T^i  toujours  aimé ,  comme  vous  fà- 
vcz ,  M.  Brutus ,  à  caufe  de  Téiévation  de  fon 
^/prit ,  de  la  douceur  de  (es  mœurs ,  &  de  cette 
probité  admirable  qui  ne  s'eft  jamais  démenrie  : 
cependant  depuis  les  ides  He  mars ,  cette  amitié  cft 
il  fort  augn^entée,  que  j'ai  été  furpris  moi-même 
qu'un  fcntiqient  qui  fembloît  ne  pouvoir  aller  plus 
loin  j,  fe  {bit  trouvé  capable  d'un  fi  grand  accrolG» 
fement,  Qui  auroît  cru  que  l'amitié  que  j'avois 
pour  vous,  pûty devenir  plus  grande  ?  Elle  eft  fi 
fort  accrue ,  qu'il  me  femble  que  ce  n'étoit  ao- 
paravant  (a)  qu'une  fimplc  afFedion,  &  que  ç'eft 
à  préfent  une  parfaite  amitié, 


(  a)  Ut  mihi  denique  amare  videar ,  anua  diUxiffh., 
Nous  n^avons  pas  de  mots  en  françoîs  qui  puîffent  mar- 
quer bien  précîfément  la  différence  que  Cicéron  met  en-* 
fre  amare  5r  dilîgerc.  Il  U%  confond  même  très-fèuvcnt  ^ 
0c  peut-être  n'aurions  -  nous  jamaîs  fu  que  amare  /îgnîfiê 
plus  ^ue  diligere ,,  s%  nç  Içs  avoiç  4iilingu^s  en  deu4 
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»B  ClCÈlkOlSy  Lï  V.  IX.       39X 
Qu'cft-il  donc  néccffaîre  que  je  vous  exhorte    An.  deR. 
à  vous  faire  un  mérite  &  une  gloire  (blides  ?  Faut-    cker.  Vj. 

V  Coss 

il,  comme  Ton  &it  ordînaîrcmcnt ,  que  je  vous    marc.Ân- 
propofe  pour  modèle*  des  honunes  illuftres  ?  Je  ^^p.^^cor- 
n*en  ai  point  de  plus  illuftres  à  vous  propofer 
que  vous-même.  Vous  navez  qu'à  vous  imiter 
ic   à  vous  furpafTer.  Il  ne  vous  eft  plus  même 
libre 9  après  une  aâion  d'un  tel  éclat,  de  n'être 
pas  fembkble  à  vous  -  même.  Il  ne   faut  donc 
point  vous  exhorter  *,  il  Êint  fe  réjouir  avec  vous , 
car  il  vous  eft  arrivé,  ce  qui  eft  peut-être  (ans 
exemple  ,  qu'une  extrême  févérité  vous  a  rendu 
agréable  au  peuple  ,  loin  de   le  prévenir  con^- 
tre  vous;  &  que  voUs  avez  eu  l'approbation,  non- 
ièulement  des  honnêtes  gens,  mais  même  de  la  pli(s 
vile  populace.  Si  vous  en  étiez  redevable  à  quel- 
que forte  de  hafàrd ,  je  vous  féliciterois  de  votre 
bonheur;  mais  on  ne  peut  attribuer  ce  fuccès  quà 
votre  courage ,  à  votre  clprit  &  à  votre  prudente. 
J'ai  lu  votre  harangue  au  peuple*  Vous  entrez  fi 
bien  en  matière,  &  dans  l'expofition  du  6iit ,  vous 
avancez  pas  à  pas  avec  tant  d'adreffe ,  que  vous 


•u  trois  erïdrotts.  Cela  nous  donne  lieu  de  remarquer  quH 
n'y  a  point  de  mots  parfaitement  (ynonîmes  5  &  s'il  y  ôti 
a  plufie^rs  qui  nous  paroiffisnt  tds ,  fur  «^  tout  dans  les  lan- 
gues mortes ,  c'eft  que  nous  n'en  connoiflôns  pas  toute  ta 
force,  ou  que  nous  n'avons  pas  aflèz  étudié  les  anciens. 
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%m>  et  R.  amenez  infennUemenc  tout  le  mondé  à  app/ou^ 


705. 


Cîcer.  éîi.   ver  la  févérité  dont  vous  avez  ufé.  Par -là  vous 
Marc  An-  2^vez  délivré  Rome  d'un  grand  danger  ,  vous^avess. 
^^pf^CoR.  i^fluïé  tous  les  citoyens,  &  œ  n*eft  pasfeuler 
THl/^t^^^'  ment  un  avantage  pafTager ,  c*eft  un  grand  exem- 
ple pour  l'avenir.  Concevez  donc  que  vous  ètos 
maintenant  le  fourien  de  la  république ,  &  qu« 
vous  devez ,  non^feulcment  défendre ,  mais  en- 
core tfaiter  avec  diftinâion  ceux  à  qui  nous  de- 
vons lç$  premiers  commencemens  de  notre  liberté. 
Mais  j'elpère  de.  vous  voir  au  premier  jour,  Scfà 
vous  en  dirai  alors  davantage.  En  attendant ,  mon 
cher  Dolabelia,  comme  nous  vous  devons  la  con- 
.(èrvaçion  de  la  république  &  la  notre ,  nous  vous 
ptioiis  de  vous  bien  conferver.  Adieu. 

Cicéron  s'étoit  propofé  d'employer  le  tçms  qu*îl 
|>airoit  hors  du  royaume  à  faire  un  voyage  dans 
h  Grèce ,  pour  y  voir  fon  fils  ,  dont  la  conduite 
.le  chagrinoit  beaucoup,  &  (èmbloit  demander 
un  remède  auflî  fmiflant  (a)  que  fa  préfcncc.  Mais 
î'efpérance  qu'il  conçut  des  intentions  de  Dola- 
Ijçlja,  &  la  joie  de  trouver  un  chef  armé  de 
l'autorité  publique ,  c'eft-à-dîre  (b)^  le  principal 

(a)  Quod  fentk)  valde  utile  efFe  ad  confirmatlonem 
Cicerpnîsy  me  illuc  ventre,  j^d  Au.  14 ,  13.  Magni  in- 
lereft  Ciceronis ,  vel  mea  podus,  vel  me  hercplo  tttriu(^fr% 
me  întervenîre  difcentî:  Uid,  16. 

(^)  Nufic  aatçm  video^i^  habituri  4uaeaix  ^uod  uiraat 
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(ôcours  qui  manquoit  au  parti  de  la  liberté ,  lui    An.  defli 
fit  remettre  fon  départ  après  raflèmbiée  du  fénat,    ciccr.'#>. 
^uî  étoit  indiquée  au  premier  jour  de  juin ,  de  peur    marc/ah» 
qu\in  éloignement  trop  précipité  ne  pafsât  pour  ^^p.^^qor^ 
«ne  ^)èce  de  défertion.  Il  étoit  même  réfoiu  de  j?|h][^^®^^ 
n'abandonner  ITtalie  que  lorfqu  il  le  pourroit  (ans 
reproche,  &  fur -^ tout  fans  chagriner  Brutus  ,  à 
qui  il  vouloit  être  çonftamment  attaché. 

Ses  principes  ne  rempêchôîent  point  d  avok 
de  fréquentes  conférences  avec  les  derniers  mir 
niftres  de  Cé{àr ,  Panfe,  Hîrtius,  Baibus,  Mar 
tius,  &c.  qui  faifbient  toujours  profeffion  d*êtrc 
de  fes  amis.  Mais  il  s  appercevoit  que  la  mort 
cle  leur  maître  avoir  extrêmement  altéré  leur  coiis-«^ 
fiance,  &  quoiqu'ils  s'efforçaflent  de  déguifer  leufs 
rçflentimeps,  ils  laifToient  voir  malgré  eux  qu'ik 
fie  relpiroient  que  la  vengeance,  Panfa  &  Hirtîus 
nvoient  été  défîgnés  confuls  pour  Tannée  fuivante , 
&  les  acftes  de  Céfar  étant  ratifiés  par  le  fénat, 
rien  ne  ppuvoit  leur  ôter  le  droit  qu'ils  avoient . 
2l  cette  dignité.  Brutus  &  Caflîus  qui  fentirent  de 
quelle  importance  il  étoit  de  les  faire  entrer,  s'il 
étoit  poflîble  ,  dans  le  parti  de  la  république , 
preflbient  înftamment  Cicéron  d*y  apporter  toute 
*  .    .      Il     ,         I    \  I  «■       j.  I   .  ■       1   ■ 

municipia,  bpnlquç,  d^fidefant.  Ihid.  %o.  Nec  veto  dl(ce« 
dam  ,  nlfî  cum  tu  me  id  hone({e  putabis  facere  poilê.  Bruto 
çer^  mcç  n\ilip  Iqqo  deero*  Ikidn  i  ^^  '  Fjd.  15,13. 
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an.  éefi.  (on  adreflè  &  tous  fes  (oins  »  fiu-tout  à  Végatà 

Ck^.'c^.    d'Hirtius ,  qui  leur  étoit  le  plus  fufpeâ.  Mais  il 

iiarc!Ân-  ^'^^^^  que  Gcëron  (û)  fe  promettoit  peu  de  les 

'^^p^^CoR-  S^S*^^*  ^  écrivit  à  Atticus ,  ce  qu  il  n'y  en  avoit 

niuDoLA-  »9  pas  un  qui  ne  craignît  la  paix  beaucoup  plus 

9  que  la  guerre  ;  qu'ils  déploroient  continuelle* 

9  ment  la  perte  de  leur  maître ,  &  qu'ils  regar- 

vdoient  (a  mort  comme  la  mine  de  l'empire  ; 

apqu^ils  Taccufoient  de  s'être  trahi  par  un  excès 

»  de  bonté  &  de  clémence ,  fans  quoi  il  n'auroit 

a»  pas  fiiccombé  à  la  fureur  de  fes  ennemis  :  Se 

M  pour  ce  qui  regardoit  particulfièrement  Hirrius» 

a^  il  aime ,  dit- il ,  avec  une  violente  pafllon ,  celui 

«  m  que  Brutus  a  polgnardéM...  Vous  foubaitez  que 

a»  je  le  ÊifFe  changer  d'inclination.  J'y  emploie  tous 

9i  mes  efibrts*  U  parle  fort  bien  ;  mais  il  vit ,  & 


(â)  Minime  enim  ob(cunim  efl  quîd  ISi  toolhamt  i 
meus  vero  dîfcipulus  qui  hodîe  apud  me  coenat ,  valde 
amat  ilium  quem  Brutus  noder  fauciavît;  &  fi  qusrîs» 
pefr(pexi  enim  plane  ,  timent  otîum*  Hypothefim  autem 
banc  habent ,  eamque  prse  fe  ferunt ,  virum  clanf&mum 
interfeâum ,  totam  remp*  illius  ioterîtu  penurbatam;  irrita 
fore  qua?  ille  egîflèt,  fimul  ac  defifiemus  tiroere^^clemenôam 
illî^malo  fuiflê ,  qua  fi  uflis  non  effet ,  nihii  illi  taie  ac- 
ciderc  potuîflè.  Ad  Atu  14,  %%•  Quod  Hirtium  perme 
«lellorera  lieri  vohmt ,  do  equldem  opéf am  *  &  îlle  optî- 
me  loquitur ,  (êd  vivît  habitatque  cum  Balbo ,  qu!  item 
bene  loqukiir.  Quid  credas,  videris.  Aà  Atu  zo»  ai. 
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Il  il  demeure  même  avec  Balbus ,  qui   parle  fort    ao.  Je  R; 
»  bien  auflî.  Voyez  ce  que  vous  en  penfez  vous--    CkerfVi. 

De  tous  les  partîfans  de  Cé(àr ,  il  n*y  en  avolt  ''^^^^^• 
point  qui  s  empoçtât  plus  ouvertement  contre  les  nel.doi^^ 
conjures  que  Matius.  Qcéron  le  regardoit  comme 
Tennemi  irréconciliable  de  la  liberté.  Ayant  pafTé 
près  de  (à  maifon  de  campagne  à  fon  départ  de 
Rome,  il  avoir  eu  la  curiofîté  de  le  voir.  11  lavoit 
trouvé  dans  une  agitation  incroyable ,  fe  livrant 
^ux  plus  noirs  accès  de  la  trifteiTe ,  annonçant 
pour  l'avenir  la  guerre  8c  la  défolarion  ,  comme 
des  fuites  infaillibles  de  la  mort  de  Céfar.  Entre 
pluueurs  circonftances  dç  leur  converfatîon ,  Ma^ 
tius  (a)  lui  rapporta  ce  que  Céfar  difoit  (buvent 
en  pariant  de  Brutus  :  ce  que  (à  manière  de  pen- 
»  fer  pour  ou  contre  un  parti ,  ne  pouvoir  jamais 
»  être  une  chofe  indifférente ,  parce  quil  voulait 
V fortement  ce  qu'il  voulait;  qu'il  s^en  étoît  ap- 
n  perçu  plus  que  jamais  à  Nice  ,  par  la  force  & 
*y  la  liberté  furprcnante  avec  laquelle  il  avoît  plai* 
•  dé  pour  le  roi  Dejotarus  ».  Matins  apprît  aufli 
^  Cicéron  ce  qu'il  avoît  entendu  dire  f^)  à  Cé(àr  : 

(a)  De  Bnito  nôAro...,^,  Cz(àrem  (blitum  dlcere; 
magni  refert  hîc  quîd  velît:  fei  quîcquîd  vult,  valde  vtilt: 
{dque  eum  animadvertiffè  cum  pro  Dejotaro  Nîcex  dixe* 
pt ,  valde  vehememer  eum  vîfum  &  Kbere  dîcère.  ^ 

{k)  Atque  ctiaqi  proxime ,  cum  Sextii  fogatu  apud  eom 
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AiLdelL    un  jour  que  Cicéron  demandoic  audience /poue 

Cîcer.  €$.    la  caufe  de  Seftius ,  Cë{àr,  qui  l  appcrçut  dans  une 

Marc.  An-  antichambre ,  où  il  atcendoir  panemment  qu  il  £uc 

p!^CoR-  *PP^1^  >  d^'f  à  quelques  amis  qu'il  avoir  aurour  de 

«11^^'^^"  ^"^*  '*  Puis-je  dourer  qu'on  ne  me  porte  une  haine 

D>  morcelle ,  lorCjue  je  vois  Cicéron  obligé  d'at-* 

9>  tendre  pour  me  parler  ^  &  fort  embarralTé  pour 

9>  trouver  de  l'accès  auprès  de  moi.  Si  quelqu  unefl: 

»  capable  de  me  le  pardonner,  c'eftlui,  je  n'en 

y>  doute  pas.  Mais  je  ne  (iiis  pas  moins  sûr  qu'il 

9  me  hait  réellement  33. 

Cependant  plufieurs  rai(bns  obligeoîent  ces  zé- 
lés amis  de  Céfàr ,  à  ne  pas  fe  relâcher  dans  les  té- 
moignages d'attachement  qu'ils  avoient  toujours 
donnés  à  Cicéron.  Si  le  parti  répubUquain  Tem- 
portoit ,  ils  étoient  perfuadés  que  perfoime  n'étoit 
plus  capable  de  les  défendre  &  de  les  foutenir 
par  fa  proteâîonj  &  fi  les  intrigues  d'Antoine 
.Êiifbient  revivre  la  tyrannie,  ils  ne  regardoienc 
pas  moins  Cicéron  comme  leur  plus  pwfiàntç 
leffburce  contre  les  entrcprifiw  d'un  tyran  & 
dangereux  \  car  dans  la  néceffité  de  fe    donner 

fuiflètn ,  expeâaremque  (êdens  quoad  vocarer ,  dixîffe  eum; 
ego  dubitem  quin  (timmo  în  odio  fim,  cum  M.  Cicçro 
ièdeat  nec  fuo  commodo  me  convenxre  poffit  ?  atqui  fi 
quifquam  ed  facilis,  hiced  :  tamen  HQn  dubito  quIn  jjofi 
maie  oderît.  ^d  Au.  14,  i. 
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1>E    CîCÉRON'5    L  I  V.  IX.       i^f 

un  nouveau  maître,  leur  affedion  pour  Céfar  leur    ao.  de  Ri 
fai/oit  fouhaiter  Oétave ,  fon  neveu  &  fo^  héri-    ckerfVj; 
tier.  Auflî  lamitié  de  Panfa  &  d'Hirtius  parut-    i^f^^^^ 
dlc  confiante  pour  Cicéron.  Ils  pafsèrent  une  ^^^lus. 
partie  de  leté  avec  lui  dans  plufieurs  (a)  de  (es  nelDoia^ 
maifbns  de  campagne.   Ils    ne   cefsèrent  pas  de 
iafTurer  qu'il  difpoferoit  de  toute  leur  autorité 
pendant  leur  confulat  ;  &  s'il  lui  refta  quelque  dé- 
fiance d'Hirtius^  il  fe  perfuada  enfin  que  Panlà 
étoit  finccre. 

Brutus  &  CaflSus  contînuoient  de  vivre  dans 
leur  retraite ,  près  de  Lanuvium ,  &  faifoient  quel- 
quefois ufage  d'une  terre  de  Cicéron  nommée 
Afture  (b)y  qui  étoit  dans  le  voifinage  de  la  même 
ville.  Leurs  îrréfolutions  étant  toujours  les  mêmes  ^ 
ils  attendoîent  à  fe  déterminer  fuivant  les  évène- 
mens  ;  &  dans  le  doute  où  ils  étoient  de  la  dif- 
pofition  des  confuls  délîgnés ,  ils  vouloient  voir 
quel  (èroit  le  fuccès  de  la  première  alTemblée  du 
fénat.  Quoique  leur  fituation  ne  leur  permît  point 
d'exercer  les  fondions  de  leur  préture ,  ils  avoienc 


(a)  Cum  Panft  vîxi  în  Pompeîano.  Is  plane  mîhî  pro- 
babat  fe  bene  (èntîre  &  cupere  pacem,  &c.  Ai  Au.  14  » 
20.  It.  15 ,  I. 

(3)  Velimme  hercule  Aflurae  Brutus.  Ad  An.  14» 
II.  Brutum  apud  me  fuîflè  gaudeo  i  modo  &  Ub«nt«5 
fuerit  &  ùt  diu.  Ibid.  15  ,  $• 
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^yi  HiStOiRE    DÉ   LA   ViÈ 

lA.  Je  tu  foin  de  renouveler  (buvent  dans  refpric  do  f)ett> 
Cicer.  V|.  pie  le  fouvenir  de  leurs  fervices  «  par  des  édits  oÀ 
Marc.  An-  leur  amour  éclatoit  (^)  >pour  la  patrie  &  leur 
^p!^Cor-  *^1^  P^Uf  1*  p2iix  &  la  liberté.  Ils  proteftoient  qu  il 
î«ulî^'^^*  ne  leur  échapperoit  jamais  tien  qui  put  être  Voc* 
cafion  d'une  guerre  civile  ^  &  qiie  s'ih  pôuvoient 
contribuer  à  la  liberté  publique  par  un  exil  per- 
pétuel ^  ils  étoient  prêts  à  s*y  foumettre  voloncaî-» 
rement.  Le  delTein  qu'ils  eritretertoient  acîhicUé-» 
Inent,  étoit  de  fe  rendre  à  Rome  pour  le  pc- 
iiiiet  jour  de  juih ,  6c  d'y  prehdre  leur  place  ail 
ienat ,  fl  lés  circotiftances  le  permettoient  ;  ou  dé 
fe  préfetiter  du  moins  fur  la  tributic  Se  de  faire 
ieflki  de  Taffeâioti  du  peuple,  par  un  difcburs 
que  Brutus  préparoit  foigneufement.  Ils  commua 
niquèrent  ce  projet  à  Cicéron  ^  &  lui  faifant  re^ 
mettre  en  même-tems  une  copie  du  difcours  que 
Ërutus  avoir  prononcé  au  capitole  le  jour  de  la 
mort  de  Céfar  ^  ils  lo  prioicnt  d'y  faire  fes  cor* 
tcdions  pour  le  mettre  en  état  d'être  publié.  Ci-« 
Céron  en  marque  fon  fentiment  à  Atticus  :  «  La 

•il      •  .      .Fiif    II   »i I  ■■■         >        .If    I     .,.i.-iiii      ,.    I.    na<f.   Il 

{a)  Teftari  édlàls  libettter  Ce  vel  !n  perpetuô  exillé 
Vîéhirois ,  dum  reîp.  conftarct  côncordîa ,  nec  tiUam  bclll 
cîvXîs*pr«bîturos  matertam  ,  plurîmum  fibî  honoris  eSè 
în  confcîentîa  faâî  fuî ,  &€•  FelL  Pat.  % ,  6i.  Édîdum 
Brutî  &  CaflH  probo*  Ad  An.  14 ,  xo.  De  quîbus  tu 
bonam  (pcm  te  habere  fignificas ,  proptcr  ediftorttm  hu* 
manicateoi.  Bidk  1^,1» 
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DE  CicéRON>I/r.  IX.      i99 
99  harangue  de  Brutus  cft  un  modèle  d'élégance   An;  ae  Ml 
»  pour  le  ftyle  &  pour  les  fentimens.  Mais  ii    Cker.  6$. 
3>  javois  eu  le  même  fujec  à  traiter^  je  me  feiois    Marc. An- 
53  efforcé  d'y  mettre  plus  de  chaleur.  Vous  con-      p,  con- 
î3  noifTez  le  caradère-  de  l'orateur.   Cette   railbn  bi^mJu^*^* 
1»  m'empêche   de  corriger  fbn  ouvrage ,  car  fui- 
»  vant  les  idées  que  notre  ami  s'cft  formées  de 
9>  l'art  de  parler ,  il  a  réufllî  parfaitement  ;  mais 
»  (bit  que  je  fois  dans  l'erreur  ou  non ,  mon  goût  ^ 

>3  cft  tout-à-fait  diflPérenr,  Lifez  fa  pièce ,  fi  vous  ne 
>U'avez  pas  déjà  lue,  St  marquez-m'en  votre  avjs. 
53  Quoique  le  préjugé  de  votre  nom  me  faflc  crain* 
3>  dre  que  votre  faveur  ne  penche  pour  rattîciP- 
9>  me ,  je  n'en  fuis  pas  moins  perfuadé  que  fi  vous 
'  53  VOUS  fouvenez  du  tonnerre  de  Demofthène  ^ 
93  vous  conviendrez  que  la  force  peut  s'allier  avec 
»  l'élégance  attique  ». 

Atticus  ne  goûta  point  cette  harangue.  Il  la 
trouva  trop  vide  &  trop  languiflante  ipour  une 
fi  grande  occafion  ;  &  par  fà  réponfe ,  il  pria 
Cicéron  d'en  compofer  (a)  une  autre ,  pour  la 
publier  fous  le  nom  de  Brutus.  Mais  Cicéron  fut 
arrêté  par  la  crainte  d'oflPenfcr  l'auteur.  Dans  une 
lettre  furie  même  fujet:  «  Vous  croyez,  dit-il, 
»  que  je  m'abufe  lotfque  j'attache  à  Brutus  le  fa« 
9 lue  de  la  république,  mais  comptez  que  rien 

■  MW^^l         I    ■  Mil  I— — 1— — — ^ 

j         (tf)Ibid.  j,4.  ^ 
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400  Histoire  de  tA  Vrë 
An.  Jett.  **ncft  plus  certain.  Si  elle  ncft  pac  (kuvéë  fût 
Cicc/  «s.  *^"*  ^"  P*'  ^^^  complices  i  je  vois  clairement  ù, 
lii^^^^Â  .  '^  îuîne-  A  l'égard  du  difcours  que  vous  me  prêt 
TONius.  j5  fç2  de  faire  pour  lui  ^  prenez  pour  principe^ 
)iKi.DoLA-  sinon  chqr  Atticus,  ce  qu'une  longue  expérience 
9>  m'a  faic  vérifier  (àt^s  exception  ,  qu'il  n'y  a  point 
»  d  orateur  ni  de  poçte  qui  fe  croye  inférieur  à  pet- 
a»  (bnne  dans  Ton  genre  ;  &  fi  cela  eft  vrai  des 
»  plus  médiocres  ,  que  devons -npus  petilèr  de 
»  Brutus  à  qui  l'on  ne  peut  refufer  de  l'efprît  & 
p  du  (avoir?  D'ailleurs >  n'en  ai- je  pas  une  preuyé 
?»  dans  fon  édit?  A  votre  prière  j*ert  ai  compofé 
A  un  pour  lui.  Mon  ouvrage  m'a  plû.  Il  n'a  pas 
^  été  moins  content  du  fien.  Ajourez  qUe  lui  ayant 
J3  dédié  5  fiir  fes  propres  inftances>  mon  Traité  dé 
p  la  meilleure  manière  de  parler ,  il  n'a  pas  fait 
>»  difficulté  d'écrire ,  non-feulement  à  vous ,  mai* 
j9  à  moi-même,  que  l'efpèce  d'éloquehce  que  j'ai 
«>  louée  n'étoit  pas  de  fon  goût.  Que  chacun  com- 
?>  pofe  donc  pour  foi  -  même*  Quelle  que  foie  (à 
f^  harangue  ^  je  fouhaîte  feulement  qu'il  ait  la  li- 
9i  berté  de  la  prononcer  -,  car  s'il  peut  fe  montret 
>3  à  Rome  avec  quelque  sûreté  (a)^  la  viftoiré 
»  eft  à  nous  >3« 

Dans  cet  intervalle  il  s'éleva  fur  le  théârtt  d« 


(a)  Ibid.  14,  10. 
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la  république  un  nouvel  aâeur ,  qui  ne  fortic    An.  ^e  R« 
de  robfcurité  dans  laquelle  il  avoit  vécu  jufqu  a-    cicerf Vj. 


lors,  que  pour  jouer  tout  d'un  coup  les  premiers    marcha n- 
rôles  &  fixer  fut  lui  tous  les  regards.  Ce  fut  le  "^^îi^^!: 

^  p.   COR- 

jeunc  Odave^'que  Célar,  fon  oncle ,  avoit lailTé  nei. dou-. 
Thériticr  de  fon  nom  &  de  fes  richeifes*  Quel- 
ques mois  auparavant  >  il  avoit  été  envoyé  à  Ap- 
poUonia ,  célèbre  école  de  Macédoine ,  pour  y 
attendre  fon  oncle  &  1  accompagner  enfuite  à  la 
guerre  contre  les  parthes.  Mais  au  premier  bruit 
de  fa  mort ,  il  avoit  repris  le  chemin  de  l'Italie^ 
pour  Élire  TeiTai  de  (a  fortune  ^  fur  le  crédit  de 
fon  nom  &  fur  la  confiance  qu'il  aVoit  aux  amis 
de  Céfar,  Il  étoit  arrivé  à  Naples  le  1 8  d  avril. 
Balbus  s'y  rendit  le  lendemain  pour  le  recevoir, 
&  l'ayant  conduit  à  la  maifbn  de  campagne  de 
Philippus  fon  beau -père  {a)  ^  il  retourna  le 
même  jour  à  Cumes ,  où  il  étoit  depuis  quelque 
tems dans  celle  de  Cicéron.Hirtius  &  Panfa,  qui 
y  étoient  auffi^  allèrent  prendre  avec  lui  le  jeune 
Oâave  9  après  lui  avoir  lailTé  quelques  jours  pout 
fe  reposer,  &  le  préfentèrent  à  Cicéron.  Ce  jeune 


(a)  Oâavius Neapolim  venit  ad  xiv»  kal.  ibi eum  Bal< 
bus  mane  pofiridie  ,  eodemque  die  mecum  în  CiimaBô« 
Aà  Au.  14,  10.  Hic  mecum  Balbus,  Htrttus,  Pân(â« 
Modo  venit  Oâavius ,  &  quidem  in  prosjmam  villam  Pbla 
lîppi;  mîhi  totus  ded^s.  Jiii.  lù 

Tome  II I^  C  C^ 
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401       Histoire  de   la  Vie 
An.  de  R.    lomaîn ,  déjà   rempli  de   vénération  pour  un  fi 
OcerfVi.    p^^à.  homme,  la  lui  marqua  par  les  plus  ardens 
marc^an-  témoignages,  en   proteftant  qu'il  ne  voulott  fe 
T^^iuj.       gouverner  que  par  fes  confeils, 
Nïx.  DoiA-      La  feule  prétention  qu'il  penfbît  à  faire  écla» 
ter ,  régardoît  la  fucceffion  des  biens  de  Céfàr , 
dont  il  ne  vouloir  pas  diflfërer  à  (c  mettre  en 
pbflTeffion.  Mais    cette  entreprife  paroiflbit  fort 
hardie  dans  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans. 
Les  républiquains  ayoient  raifon  de  craindre  qu'en . 
obtenant  l'héritage  de  (bn  oncle ,  il  ne  trouvât 
lé  moyen  de  fuccéder  en  même-tems  à  fbn  pou- 
voir •,  &  l'alarme  étoît  encore  plus  vive  pour  An- 
toine, qui  afpîroit  lui-même  à  cette  fuccefEon, 
&  qui  s'écoit  déjà  faifî  de  tous  les  effets ,  dans 
la    crainte  de  les  voir  bientôt  employés  à  l'a- 
baiffement  de   (on   autorité.    Philippus,   &    (à 
femme ,  inquiets  pour   la  fureté   d'Odtave ,  le 
prefeèrent  de  fufpendre   (a)   quelque   tems  foa 
deffein,  &  de  ne  fe  rendre  odieux  dans  aucun  parti , 
avant  que  le  cours  des  afBiires  eût  commencé  à 
fé   déclarer.  Mais  il  avoir  le  cœur  trop   grand 
>■  «■  -     -  ,^ 

{a)  Nonphcefcat  Avhs  matrî  Phîlippoque  vîtrico,  adîrî 
l^olméil  invidioûe  fortune  Cae(àrû .  « . .  (prévit  cœlefiis  ant- 
mtis  htimana  confilia,  diâltans  nefas  eflè,  quo  nominei 
Caefare^dignus  eflèt  vifiis ,  fibimet  iprum  videri  indignuia* 
VtU.Pau  2,  ^o. 
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pour  goûter  des  confetls  fi  timides.  Il  répondit    An.  àt  H. 
a  qu'il  ne  pouvoit,  fans  infamie^  fe  croire Indi-    C\I^t\ 
»  gne  d'un  nom  dont  Céfar  lavoit  cru  digne  ».    w^®^^- 
Quantité  de  flatteurs,  qui  étoicnt  autour  de  lui,  tonius. 
Texcitoient  à  s'afTurer  de  la  hstnt  des  citoyens  NSL.DQiA* 
&  de  rattachement  des  troupes,  avant  que  fes         ^* 
ennemis  fiiflent  aflei  forts  pour  arrêter  fes  pro- 
grès. Ces  in(inuatioBS  lui  donnoient  tant  d'impa- 
tience de  fe  voira  Rome,  que  la  prudence  n'eut 
pas  plus  de  pouvoir  que  la  Crainte ,  pour  lui  6iire 
letarder  fon  départ. 

Cicéron  (a)  écrivoît  là-deiTus  à  Atticus :  «  Oc- 
»  tave  eft  encore  avec  nous.  Il  me  marque  autant 
»  de  refped:  que  d'amitié.  Ses  domeftiques  lui 
»  donnent  le  nom  de  Céfor.  Philippus  ne  le  lui 
79  donne  point ,  &  je  fuis  fbn  exemple.  Il  me 
»>  paroît  impoffible  qu'il  devienne  jamais  bon  ci* 
7>  toyen ,  au  milieu  de  tant  de  gens  qui  n'an- 


{a)  Nobîfcum  hîc  perhotiôrifice  &  amîce  OdavîOs  : 
quem  quidem  GÂ  Caefarem  falutabatit  ,  Philîppus  non  t 
îtaque  ne  nos  quîdem  :  quem  nego  fierî  pofle  bonum  cî* 
Vem  ,  ha  multi  cîrcum^nt ,  qui  quidem  noOfIs  mortem 
mînîtantur.  Negant  hscc  ferri  poflè.  Quid  cenfts ,  cum 
Romam  puer  venerit ,  ubî  nofiri  liberatores  tutî  effè  non 
poffîint  ?  Qui  quidem  (èmper  erunt  clari  :  confcîentîa  vero 
fafti  (ùî,  ctiam  beatî.  Sed  nos,  nîfî  me  fSdlît,  jacebîmus. 
Itaque  ayco  exire ,  abt  sec  Pelopîdarum ,  &€•  Ad  Atu 

Ui  "• 

Ccij 
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404      HîSTOIItE     DE£AVr* 

An.  de  R»    »  noticent  que  la  mort   à  toas   nos  amîs.  C*eBt 

Cicerf'tfj,    ''  ^^^  langage  familier.  Ils  déclarent  que  le  paffé 

Marc^An-  *  ^^  mérite  point  de  grâce.  Que  fera-ce,  je  vous 

^^p'^coR.  *  P"^  *  lorfque  cet  enfant  va  fe  trouver  à  Rome, 

NEL.  DotA-  »  où  nos  libérateurs  n  ofent  paroître }  Ils    n'en 

»  feront  pas  moins  célèbres  nî  moins  heureux  , 

D3  j  ofe  le  dire ,  par  le  témoignage  de  leurs  coeurs 

»  vertueux.  Mais  je  fuis  trompé ,  fî  ilous  n'avons 

^9  perdu  toute  relFource.  Quand  pourraî-je  me  re- 

3>  tirer  dans  quelque  lieu   où  je  n  entende  plus 

»j  parler  de  ces  Pelopides ,  &c. 

Odav«  en  arrivant  à  Rome  fut  préfènté  au 
peuple  par  un  des  tribuns ,  &  prononça  un  dif> 
cours  fort  éloquent ,  de  la  tribune ,  qui  étoit 
comme  en  proie  aux  ennemis  de  Brutus.  «s  Sou- 
33  venez -vous  (a)  de  ce  que  je  vous  dis ,  écrivoît 
»3  Cicéron  ;  cet  ufàge  féditieux  de  haranguer  avec 
93  une  liberté  (ans  bornes  eft  aujourd'hui  fi  auto- 
»  rifé ,  que  s'il  ne  peut  faire  perdre  à  nos  héros,  ou 
3>  plutôt  à  nos'dieujx ,  la  gloire  éternelle  qu'ils  ont 


(a)  Sed  mémento ,  fîc  alîtur  condietudo  perditarum 
concionum  ,  ut  nodrî  îlll ,  non  heroes ,  fèd  diî,  futur! 
quîdem  in  glorla  fempitema  fînt ,  Ceà  non  fine  invîdia  nec 
fine  periculo  quîdem.  Verum  ilHs  magna  confolatio ,  con- 
icientîa  maxîmi  &  clarlflimi  faâi.  Nobis  qux  ?  qui  interfeâo 
rege  liberî  non  Himus.  •  •  •  •,  Sed  ha^c  fortuna  viderit,  qucH 
fûam  ratio  non  gubernat,  ^d  A  tu  14  j  n. 
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93  itiétitëe  y  il  attachera  néanmoins  quelque  chofe    Ab.  de  R. 
»  d'odieux  à  leur  mémoire.  Mais  le  témoignage    ciccrf Vj. 
9  de  leur  cœur  fuffit  pour  leur  confolatio».  Qui    MARcf'AN- 
w  nous  confolera ,  nous  que  la  mort  de  notre  roi  "^^  p^^^c^^, 
3»  n  a  pas  rendus  plus  libres  ?.  Que  la  fortune  en  nel.  Dola-; 
»  décide ,  puifque  la  raifon  n'eft  plus  écoutée  ». 

Le  difcouts  d*0<flave  fut  (butenu  par  des  moyens 
plus  capables  4^  faire  agréer  au  peuple  les  foins 
qu*il  prenoit  pour  lut  plaire.  Il  donna  des  fpec- 
tacles  &  des  jeux  à  l'honneur  des  vidoires  de 
fon  oncle.  Les  préparatifs  en  avoient  été  &it5 
pendant  la  vie  de  Céfar  -,  mais  ceux  qu'il  avoit 
chargés  de  cette  commiffion  (a)  n'ayant  pas  eu 
ta  hardieflè  de  l'exécuter  après  Ja^  mort,  elle  re- 
tomboit    naturellement  fur   Oârave    en  qualité 
d'héritier»  Il  fit  apporter  dans  ces  |eux  k:  chaire 
d'or ,  qui  écoit  un  des  honneurs  qu'on  avoit  dé* 
cernés  à  Céfàr,  avec  ordre  de  la^  placer  dans 
toutes   les   occa(ions   IblenneUes   fur  le  théâtre 
&  dans  le  cirque.  Maàs  les  tribuns  (  b).  la  firent 
enlever ,  &  leur  fermeté  fut  applaudie  par   tout 
le  corps  des  chevaliets.  Atticus  écrivit  cette  nouv 
velle  à  Cicéron^  qui  la  reçut  aVfec  beaucoup  de         , 


(a)  Ludos  autem  vlâorlas  Caefaris  non  audentibus  far, 
cere ,  quibus  obtigerat  id  munus  ^  ipCb  edîdit*  Suet.  ^^S^ 
jo.  Dîo,  172,.  '        f 

(*)  Dîo.  44,  145. 
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in.  lie  R.   joie.  Cependant  fcs  réflexions  fe  tournèrent  beau- 

CicerfVj.    coup  plus  fur  la  conduite  d'Odave  (a)  y  qui  fem- 

Marc?Ân-  ^^^^^  marquer  un  cfprit  déterminé  à  faire  revivre 

^%*^CoR-  ^^'  anciennes  querelles  &  à  venger  la  mort  de 

wBi.Doi.A-  Céfar.  Il  n  apprit  pas  (b)  avec  plus  de  fatîsfaâion 

que  Matins  s'étoit  chargé  du  foin  des  fpedacles. 

Cette  nouvelle  confirmoit   l'opinion  qu'il  avoît 

eue  de  fes  deffeins.  Il  cipyoit  déjà  le  voir  un  des 

plus  dangereux  confeillers  d'Oftave ,  &  tel ,  en 

utï  mot,  qu'il  lavoit  rcpréfenté  à  Brutus.  Matiùs 

Informé  de  ces  foupçons ,  en  fit  des  plaintes  à 

Trebatius  leur  ami  Commun  ;  ce  qui  donna  lieu 

ft  Cicéron  de  fe  juftifier  par  une  lettre  ,  &  à  Ma-* 

tius  de  lui  faire  une  réponfe  qu'on  eftime  avec 

xaifbn ,  pour  la  beauté  du  ftyle  &  des  fentimens^ 

Mais  elle  n'eft  pas  moins  précieu(e   pour   nous 

•voir  confervé  le  nom  &  le  caraétère  d'un  romaiii 

du  premier  mérite,  qui  avoir  vécu  dans  la  plus 

intime  familiarité  avec  Céfar,  &  doiit  il  ne  refte 

point  d'autre  "trace  dans  Thiftoire. 

Cicéron  (c)  s'efforce  dans  fa  lettre  de  petfua* 
clet  à  Matius  qu'il  ne*  lui  eft  rieti  échappé  ^qui  ne 


(a)  De  (èlla  Cacfârîs,  bene  tribunl«  Praechros  etiam 
-xîv.  ordînes.  /4d  Art,  1^,3. 

(  J)  Ludoram  ejus  apparatus  ,  ft  Matîus  ac  Poflhumîus 
pTOCuratorcs ,  non  placent.  Ad  A  tu  i^,*% 

(O  Ep.  fam.  II ,  i7%  ' 
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{)uîflè  s  accorder  avec  les  devoirs  les  plus  étroits    An.  de  R. 

de  1  amitié  \  &  pq\ir  donner  plus  de  vraifcmblaace    Ciccr.  ij* 
X  f      .        .1  A  Coss. 

a  cette  apologie ,  il  coninience  par  reconnoitre    marc.  an- 

qu'il  n  y  a  poi0t4e  politeffes  ni  de  ièrvices  qu'il  ^^pJ^cok»- 
n  ait  reçus  de  Ijui ,  fur-tout  dans  le  tems  de  &  jeua^^*'^' 
plus  haute  faveur  auprès  de  Céfar.  Majs  loïfqu'U 
vient  au  reproche  dont  il  vouloit  fe  défendre  , 
il  touche  fort  délicatement  cet  article  ,  &  fe  ren- 
fermant dans  des  réflexions  générales ,  il  fait  ob- 
fcrver  à  Matius ,  ce  qu  expofé  comme  il  eft  par 
»  fon  rang  à  la  vue  du  public ,  il  n'eft  pas  for- 
9>  prenant  que  la  malignité  donne  quelquefois  à 
9>  (a  conduite  des  interprétations  moins  avanta- 
9>  geufes.  J'ai  toujours  pris  (bin  y  dit-il  j  de  la 
SD  faire  confidérer  du  côté  le  plus  ^vorable.  Mak 
»  vous,  qui  htts  un  homme  éclairé ^  vous  n'igno- 
^>  rez  pas  que  fî  Céfàr  étoic  en  effet  roi  ,  comme 
«l'ai  toujours  été  perfuadé  qu'il  l'étoit,  il  n'y  a 
»  que  deux  manières  d'cnvifàgcr  votre  devoir  , 
9  ou  celle  que  je  fais  valoir  ordinairement» 
93  qui  eft  de  louer  votre  affèâion  &  votre  fidélité 
9>  pour  un  ami  mort  \  ou  celle  que  d'autres  croient 
9  plus  néceilàire ,  &  fuivant  laquelle  le  fervke  9c 
»  la  liberté  de  la  patrie  doivent  être  préférés  à  la 
nvie  d'iin  ami.  Je  fouhaite  qu'on  vous  ait  rap^ 
»9  porté  avec  quelle  chaleur  je  prens  parti  po<^ 
»  vous  dans*  ces  cpnverlàtions.  Mais  j'infifte  paï#- 
9)  ticulièrement  fut  deux  points ,  que  perfonne  ne 
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Aii«  ae  R.    ^  rappelle  ni  plus  Ibuvent  ni  avec  plus  de  2èld 

Oouî'si.    *»&  de  liberté  que  moi  :  c*eft  que  de  tous  les 

MARC.AH-  *  ^"™^  ^^  Céffir  vous  avez  été  le  plus  oppofé  a 

^^p'^Cd     *'^  guerre  civile,  &  le  plus  modéré  après  la 

NBt.  Dou-  »  vidoire.  Je  ne  connois  per(bnne  qui  n  en  con^ 

»  vienne  avec  moi  » ,  &c. 

Matius  à  Cicéron. 

Il  m'eft  bien  doux  (a)  d'apprendre  par  votre  let- 
tre, que  vous  confervez  de  moi  Topinion  que 
j'ai  toujours  fouhaitée ,  &  dont  j'ai  cru  pouvoir  me 
flatter.  Quoique  je  nVn  eufle  pas  le  moindre 
doute ,  ce  prix  que  j'y  attache  étoit  capable  de 
me  caufer  de  l'inquiétude.  Mon  cœur  me  rendoic 
témoignage  que  je  n'ai  rien  fait  qui  puiilè  o£Fèî>- 
lèr  un  hoimête  homme,  &  je  ne  pouvois  par 
•onfëquent  m*imagîner  qu'avec  un  mérite  fi  ex* 
traordlnaire  vous  vous  fiifliez  prévenu  fans  ruifon, 
contre  un  ancien  ami  dont  les  (entimens  n  oi>t 
jamais  changé  pour  vous.  Puifque  les  vôtres 
font  tels  que  je  le  défire ,  je  veux  m'expHquer 
fur  ces  accu&tions  contre  lefquelles  votre  bonté 
&  votre  amitié  vous  ont  fait  piendre  fi  fbuvent 
mon  parti.  Je  n'ignore  point  ce  que  certaines 
perfoones  ont  dit  de  moi   depuis  la  more  d^ 


Digitized 


by  Google 


îDE  CrcÉRON>Ljr.  IX.  409» 
Cé(àr.  On  me  fait  un  crime  de  la  douleur  que  Aii.del& 
je  leiTens  d'avoir  perdu  mon  ami.  On  prétend  cîccrf'^j.- 
que  le  fcrvîce  de  la  patrie  doit  être  préféré  aux  marc^'an- 
devoirs  de  Tamitié ,  comme  s'il  étoît  bien  prouvé  "^^^^^p^ 
que  le  meurtre  de  Céfàr  eft  en  effet  de  quel-  nel.  Dola, 
qu'utilité  pour  la  patrie.  Mais  je  ne  veux  point 
employer  ici  l'artifice.  J'avoue  que  je  ne  fuis  point 
à 'ce  haut  degré  de  fageffe.  Ce  n'eft  pas  Çéfat 
que  j'ai  fuivi  dans  nos  diffentions  ;  c'eft  à  mon 
ami  que  je  me  fuis  attaché  ;  &  quelqu'averfîon 
que  j'euflè  pour  le  parti  des  armes ,  je  n'ai  pu 
voir  marcher  mon  ami  fans  moi.  Jamais  je  n'ai 
approuvé  la  guene  civile.  J'ai  fait  au  contraire 
tous  mes  efforts  pour  l'étouffer  dans  (a  naiflànce. 
Auflî  ne  m'a- 1- on  pas  vu  profiter  de  la  viftoire 
de  mon  ami  ^  pour  avancer  ma  fortune  ou  pour 
augmenter  mon  bien.  Ceux  qui  ont  le  plus  abufë 
de  cet  avantage  ^  avoient  moins  de  part  que  mot 
à  la  confiance  de  Céfay;  &  je  puts^re  même 
que  mon  bien  a  (buffert  de  la  loi  qu*il  a  portée  , 
tandis  que  ceux  qui  fe  xéjouiffent  aujourd'hui  do 
Ùl  mort ,  en  ont  tiré  de  meilleurs  fruits.  J'ai  (bl- 
licité  le  pardon  des  vaincus  avec  autant  de  zèle 
que  fi  je  l'avois  demandé  pour  moi-même.  Com- 
ment voudroit-on  qu'après  m'être  employé  pour 
le  falut  de  tout  le  monde  ^  je  ne  regrcttaffe:  point 
la  mort  ^e  celui  qui  me  l'accordoit  de  G  bomia 
grâce  ;  fiir-tout  lorfque  je  l'ai  vu  périr  par  la 
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4ro  HiSTOiRBDÈtÀVïe 
An.  de  R.  cruauté  des  mêmes  ennemis  qui  s'étoient  tou/ours 
Cîcer.  tf|.  efforcés  de  le  rendre  odieux  ?  Mais  on  me  fera 
Marc.  An-  repentir ,  difent-ils ,  d'avoir  condamné  leur  aftion. 
ïoNius  Infolence  inouïe  !  Quoi  ?  il  fêta  permis  aux  uns 
de  tirer  gloire  d'une  adion  déteftable,  &  les 
autres  feront  punis  d'en  avoir  marqué  du  regret  i 
Jufqu  à  préfent ,  du  moins  ,  on  avoir  IsdSè  aux 
cfclaves  le  trifte  pouvoir  de  craindre ,  de  fe  ré- 
jouir, de  s'affliger,  fuivant  les  mouvemens  de 
leur  cœur.  Aujourd'hui  elle  nous  eft  ôtéc  par  la 
terreur  ,  &  c'eft  à  ceux  qui  fe  nomment  les 
vengeurs  de  la  liberté ,  que  nous  avons  cette  obli^ 
gation.  Mais  ils  peuvent  s'épargner  les  menaces* 
Il  n'y  a  point  de  danger  ni  de  Cfainte  qui  puif- 
fent  m'empêcher  de  remplir  le  devoir  de  l'Iiuma- 
nité.  J'ai  toujours  eu  pour  principe  qu'une  mort 
honnête  ne  doit  |ai9aais  êti^e  redoutée-^  &  qu'elle 
mérite  quelquefois  d'être  ch^rch^.  Enfin  f 
pouixpioi  me  font* ils  un  orinie  de  ibufaaitef 
qu'ils  puifibiot  fc  repentir  d'une  aftion  que  jû 
détefte  }  >Sî  c'en  eu  un ,  f  eh  êûs  gloire.  Oui , 
je  ibuhaite  que  tonti  l'iu&iyers  regrette  la  mort  de 
CéËir. 

Mais  je  fuiél  tnembte  de  la  fbciété  civjle ,  tc 
cett«  qualité ,  dtfiarit-ils  ,  m'oblige  de  m'intércf- 
fet^uJ  bien  &  àia  fureté  de  la  république.  Si 
tou^  les  afHoiis'  de  ma  vie  paffée  &  mes  elpé- 
lances^  pout  l'avenii  ne  prouvwiit  pas  uns  que  je 
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le  dift,  le  fincète  intérêt  que  j  y  prcns  ,  je  re-   AiuieRf 

nonce  à  le  prouver  par  d'inutiles  argument.  Je    Cîcer.  ^{# 

vous  fupplie   donc  de  la  manière  la  plus  pref-    Marc.An- 

iânte ,  de  juger  de    moi  par  les  adions  plutôt      p,  cqr- 

que  par  les  paroles ,  &  fî  vous  croyez  que  dans  miu»^'^ 

ma  fituation  Ion  foit   capable  de  diftinguer  la 

juftice  &  la  vertu  ,   perfuadez-  vous  bien  que  |e 

n  aurai  jamais  de  liaifon  avec  ceux  dont  je  con- 

noîtrai    les  pernicieux  deilèins.   Je  ne  me   fuis 

point  écarté  de  ces  maximes  dans  ma  jeunedè, 

quoique  Terreur  (bit  plus  pardonnable  à  cet  âge. 

Puis-je  les  oublier  dans  la  maturité  de  ma  raifon  ? 

Non ,  je  fuis  ré(blu  de  ne   rien  faire  qui  m'ex- 

po(e  à  de   juftes  reproches ,  &  fi  je  fujs  capable 

d*oflFenfer  quelqu'un ,  ce   n  eft  qu  en  pleurant  lé 

cruel  deftin  d'un  ami  qui  fut  le  plus  illuftre  do 

tous  les  hommes.  Comptez  que  fi  j*avois  d'autre 

fentimens ,  je   ne  \t^   déiavouerois  pas  »   &  que 

je  ne  voudrois  pas  joindre  à  mts  Ëiutes  la  honte 

de  la  diffimuiation.  Mais  on  me  fait  encore  un 

crime  d'avoir  pris  la  diredîon  des  jeux   que  le 

jeune  Céfar  a  fait  célébrer  pour  les  vidoires  de 

fon  oncle.  Je  répons  que   cet  engagement  na 

point  de   rapport  aux  devoirs  publics.  Ceft  un 

office  d*amitié  que  j'ai  Cfu  devoir  à  l'honneur  de 

mon  ami  3  &  que  je  n'ai  pu  refulèr  aux  inftances 

d'un   jeune   homme  auflî  refpedable  qu*0<îtave. 

Je  rends  des  affiduités  à  Marc- Antoine  :  mais 
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In.  it  R.    ceux  qui  me  le  reprochent  ne  le  voyent*ils  pa^ 
Cîcefféi.    plïJS  fouvent  que  moi,  pour  follidter  fes&veurs? 
Mai(c?Ân-  Quelle  cft  donc  cette  arrogance  ?  Quoi ,  lorfquc 
'^^pÎ^Cor-  i*"^*^^  Cé(àr  n'a  prétendu  gêner  mes  démarches 
«SlI^^^^"  ni  me  contraindre  dans  mes    liaifons ,  ceux  qui 
m'ont  cruellement  privé  de  ce  cher  ami  croi- 
tont  pouvoir  m'empêcher   de  fuîvre  les  mouvc- 
mens  dé  mon  inclination  &  de  mon  eftime  }  Mais 
|e  fuis  (ans  inquiétude.  Ma  conduite  fufSra  tou* 
jours  pour  réfuter  leurs  fauflès  imputations  *,  & 
je  me  fbucierai'  peu  que  ceux  à  qui  la  confiance 
de  mon  amitié    pour   Célàr  me   rend  odieux, 
cherchent  à  fe   faire  des  amis  qui  leur  ttSttOr 
blent.  Si  la  bonté  du  ciel  permcttoit  que  mes 
défirs   faflTent  remplis  ,   je  voudrois   paffer  tran- 
quillement le  refte   de  mes  |ours   dans  Tile  de 
Khodes  'y  mais  fi  je  fuis  retenu  à  Rome  par  quel- 
qu'accident  ^  la   vie  que  j'y  mènerai  fera  con- 
noître  que  mes  vœux  font  toujours  pour  la  vertu 
&  la  juftice.  J'ai  bçaucoup  d'obligation  à  Trc- 
batius  des  aflurances  qu'il  m'a  données  de  votre 
amitié  &  de  votre  eftime.;  C'eft  me  faire  un  devoir 
des    fentimens  que  j'ai    toujours  eus  pour  vous 
par  inclination.  Prenez  foin  de  votre  fanté  &  coo- 
fervez-moi  votre  afFedîon  (a). 

(a)  Matîus  obtînt  la  faveur  d*Augu(le ,  dont  il  jouk 
long-tems ,  &  fut  difilngué  par  le  ûtre  de  Gm  ami  Cepar; 
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Antoine  mettoit  à  profit  tous  les  momens,  &  An.deiei 

pouffoit  fes  dcffeins  avec  autant  de  vigueur  qtle  cîccrf'<,i 

d  adrefle.  Il  s'étoit  occupé  dans  fon  voyage  d'Italie  MARcfÂN- 

à  raflcmbler    les  vétérans  de   Céfar  dans   leurs  '^^^^f: 

p.  Cor-» 

quartiers ,  &  les  ayant  attachés  à  fes  intérêts  par  nu.  doiai 
de  magnifiques  promeflès ,  il  en  avoit  déjà  fait 
avancer  un  corps  affez  confidérable  du  côté  de 
Rome,  pour  les  employer  fuivant  le  befoin  de 
(es  affaires.  Ses  foins  n*avoîent  pas  été  moins  ar-» 
dens  dans  la  ville.  Il  avoit  fait  fervir  toute  l'au- 
torité de  fon  confuiat  à  fortifier  (on  pouvoir ,  & 
Ton  commençoit  à  découvrir  quelles  avoient  été 
fes  vufes.  en  portant  le  fénat ,  fous  prétexte  de 
zèle  pour  la  paix ,  à  confirmer  les  aftes  de  Céfiir* 
Etant  le  maître  non  -  feulement  des  papiers  de 
Céfar,  majs  du  fecrétaire  Faberius  y  de  la  main  (a) 
duquel  Cé(àr  s'étoit  toujours  fervi,  il  avoit  la 


dant  fl  paroît  qu'3  évita  pendant  toute  (à  vîe  les  emplois 
&  les  honneurs  publics ,  &  qu'il  la  paffa  dans  une  retraite 
agréablç.  Il  s'appliqua  particulièrement  à  la  culture  des 
jardins,  &  à  rafiner  le  goût  &  Tufàge  des  plaifîrs,  ce 
qui  étoît  alors  la  folie  de  toutes  les  perfonnes  riches.  Ce 
fut  lui  qui  trouva  le  premier  la  manière  de  greffer  &  d'en- 
ter les  fruits  ,  &  l'art  de  donner  une  forme  régulière  aux 
arbres  &  aux  cabinets  de  verdure.  Il  publia  là-defTus  plu- 
fieurs  ouvrages.  Celumel.  d^  re  rufl.  ix,  <:.  44.  Plim 
Hijî.  nat,  n  ,  x,  ij  ,  14. 
{a)  Appîann.  Jiy.  3,  51^. 
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âB*4eR*    commodité   de  forger  des   ades,   ou  d*infétet 
Ckf^'éi.   ^"5   ceux  qui   exiftoicnt  déjà,  tout  ce  qui  lui 
liAR&A  .  f^^^^^^^^    convenable   à  fcs   prétentions.  Cette 

toNius.       méthode  lui  réuflSflbit  fi  bien ,  qull  vendoit  £kas 

p.  Cor*  * 

jixL.  noiA»  ménagement  des  privilèges  &  des'  immunités  aux 

villes,  aux  états ^  aux  princes  qui  les  demandoient^ 

en  fuppofant  toujours  que  ces  faveurs  leur  avoient 

été  deftinées   par  Céfar  ,  &  qu'il  les  trouvoic 

toutes  réglées  dans  fes  papiers.  Les  honnêtes  gens 

n  en  étoient  pas  moins  choqués  qu'alarmés  -,  mais 

en  voyant  toute  la  grandeur  du  mal ,  ils  fe  trou- 

voient  (ans  force   pour  y   remédier.  Le  pouvoir 

étoit  entre  les  mains  d'Antoine.  Us  s'étoient  liés 

les  mains  par  leur  propre  décret.  Cîcéron  $*en 

plaint  amèrement  (a)  dans  un  grand  nombre  de 

lettres.  Se  ne   balance  point  ï  déclater  que  la 

mort  eft  préférable  à  cette  indignité  :  ce  Eft-cc  là, 

>> dit-il,  à  quoi  nous  devions  (b)  nous  attendre l 

>>  L'ouvrage  de  Brutus  fe  réduit  donc  à  Je  faire 

»  vivre  dans    fa  maifon  de    Lanuyium  ,  à  faire 

»  partir  Trebonius   par  des    chemins  détournés 


(a)  Ep.  fam,  ii,  î.  Ad  Att.  14,  p. 

(^)Itane  vero  ?  hoc  meus  &  mus  Brutus  cgît  ut-La^ 
mivîi  efTet  ;  ut  Trebonîus  îtineribus  devîls  profici(cerettir 
in  provinciam;  ut  omnîa  fada,  fcnpta  ,  dida,  promîflà, 
cogîtata  Cscfaris  plus  valerent  guàm  &  ipfc  vîveret }  Sec 
Ad  An.  T4,  io« 
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35  pour  fe    rendre  dans  fon  gouvernement ,  &  à    An.  de  Ki 
>5  donner  plus  de  force  aux  adles  ,  aux  promefles,    cîcerf  6?. 
ï3  aux   difcours  de  Céfàr ,  qu'ils  n'en  ont  jamais     ^f^^c^^j^ 
•  eu  pendant  fa  vie  '  w  ?  Il  attribue  tous  ces   dé- 


TONIUS. 

P.  Cor- 


fordres  à  Terreur  qu'on  avoir  commife  dès  le  nhl.  Dolaa 
premier  jour,  en  négligeant  de  convoquer  l'aflem- 
blée  du  fénat  au  Capitole ,  ce  qui  avoit  été  fa- 
cile y  lorfquc  leur  parti  étoit  le  plus  fort ,  &  que 
tous  ces  brigands  ,  c'eft  le  nom  qu'il  leur  donne , 
éroient  diiperfés  &  dans  la  dernière  confterna- 
tion. 

Entre  un  grand  nombre  d'ades  qu'Antoine 
confirma ,  fous  prétexte  d'exécuter  les  intentions 
de  Cé&r,  il  accorda  le  droit  de  bourgeoifie  ro- 
maine à  toute  la  Sicile ,  &  il  rétablit  le  roi  De- 
jotarus  dans  la  pofleffion  de  les  états.  Gcéron  (û) 
s'explique  là-defTus  avec  beaucoup  d'indignation  : 
«  Je  crains  bien  ,  écrit-il  à  Atticus ,  que  nous 
»  ne  retirions  des  ides  de  mars ,  que  le  plaifir 
30  de  nous  être  vengés  d*uii  homme  que  nous 
»  avions  tant  de  raifon  de  haïr.  Tout  ce  que  l'on 
35  me  mande  de  Rome  &  tout  ce  que  je  vois  ici , 
»»  me  îe  fait  craindre.  La  belle  acîHon  ,  fi  elle 
»  n*étoit  pas  demeurée  imparfaite  ! . . . .  Vous  fa- 
»  vez  combien  j'aime  les  ficiliens ,  &  que  je  me 
»  fuis  toujours  fait  un  honneur  d'être  leur  patron, 

(a)  Ad  Att.  149  !%• 
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Aiu^R,   '>Céfar  leur  avoît  accordé  beaucoup  de  grades^ 

CiccrfVs.    »  &  je  n'en  ai  pas  été  fâché.  Quoique  c'en  fut  trop 

MARèfÂM-  **  4"*   ^^  ^^^^  donner  le  dioit  des  peuples  du 

^^p'^CoR-  *  L^fi^^  >  o^  pienoit   patience.  Mais  voici  le 

NBi.  DotA-  3o  comble  :  Antoine  ,   gagné  à   force  d'argent , 

s»  fait  paroître  une  loi  qui  donne  a  tous  les  û-* 

>i  ciliens  le  droit  de  bourgeoise  ,  Se  déclare  dans 

9  cette  loi  que  Céfir  l'a  fait  paKTer  dans  raiïèm- 

)>blée   du  peuple^    quoique   de  fbn   vivant  on 

»  n'en  ait  jattiais  entendu  parler.  J'en  dis  autant 

79  de  notre    ami    Dejotarus.  Il  ne   (àuroit  avoir 

»  trop  de  royaumes  i  mkis  je  voudrois  bien  qu'ils 

«>  ne  lui  vinflènt  point  par  Fulvia.  Nous  avons 

»  cent  autres  exemples  de  la  même  nature  ». 

Lorfque  cet  ade  fut  fupendu ,  fuivant  l'ufage , 
aux  murs  du  capitole  ,  entre  les  monumens  pu- 
blics de  la  ville  ,  l'impofture  parut  fi  groflîère 
qu'elle  excita  la  rifée  &  les  railleries  du  peuple. 
Perfonne  n'ignoroit  que  Céfàr  avoir  trop  haï 
DeJQtarus  pour  lui  accorder  de  fi  hautes  faveurs , 
&  l'on  favoit  que  les  miniftres  de  ce  prince 
avoîcnt  conclu  le  marché  dans  l'appartement  de 
Fulvia,  pour  la  (bmme  de  huit  cens  mille  livres, 
&  fans  avoir  confulté  Cicéron  ni  hs  aurres  amis 
de  leur  maître.  Cependant  le  vieux  monarque 
avoir  pris  les  devants,  &  fur, la  première  nouvelle 
de  la  moxt  de  Céfar,  il  s'étoit  rétabli  dans  fes 
états  pat  la  force,  ce  II  fàvoic^  dit  Cicéron  »  que 
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9»  la  juftice  naturelle  donoe  le  droit  de  rentrer  «    An.  tie  tu 
dA  quand  on  le  peut»  dans  les  biens  qu'on  a  per-    cio^'^5. 
»»  dus  par  la  violence  d  un  tyran  .  •  •  •  »  Il  s  eu    marc! an* 
•  conduit   en  homme   de  cœur  (û),   &  nous  ^^p|^coR. 
»  nous  rendons  mëprifaWes  en   maintetpint  des  ï^jP^*'^ 
33  a(5tes  dobt  nous  haïlToBs  l'auteur  ».  Antoine 
recueillit  par  toutes  ces  voies  des  fommes  im* 
menfes ,  car  il  devoit  plus  de  trois  millions  à  la 
mort  de  Céfàr  j  ôc  dans  1  efpaçq  dç  quinape  jours  (3) 
il  fe  trouva  libre  de.  toutes  iès  dettes. 

Mais  il  exerça  une  violence  qui  fut  beaucoup  pibs 
offènfante  pour  toute  la  vUle*  Céfar  avoir  mis  en 
dépôt  dans  le  temple  d^Ops  >  pour  les  befbin^ 
extraordinaires  du  gouyemenient 3  environ  cinqmii» 
iions,  fans  compter  un  autre  million  des  épargne^ 


{a)  Syngraphe  H.  $.  centies  pet  legatos«..««.  iSha 
noftra  ,  fine  reliquorum  holpîtuiû  régis  (êïitetitîa ,  fada  iik 
Gyncca?0  5  quo   în  loco   plurîftiar  res  venîerunt  &  Vc*^ 

neunt Rex  enim  ip(ê  liia  4>once,  nuiiis  commenu** 

riîs  Ge(àri$  j  fimul  atque  audivit  ejus  Interîtum ,  Hio  marttt 
res  (bas  recugeravit.  Scîebat  homo  fapiens ,  jus  fèmpea 
iiûc  fuîITe,  ut  qux  tyrantii  etiputllènt»  ea^  tytaAnis  iâter« 

feâis ,  it  quîbus  erepca  ^nt ,  recuperarent lUe  vie 

fuit ,  nos  ^uîdem  contemneiuU  ,  qui  auâorem  odimus  ^ 
ada  defendimus.  PhlL  2,  37, 

(h)  Tu  autem  quadrîrtgentîes  Hi  S.  quod  îdîbus  mat*^ 
tiîs  debuî{H ,  quonatn  modo  ante  kalendâs  aprius  débets 
denfti?  Phlt.  2,  J7. 

Tome  II L  P  d  ,  >  •' 
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An.  41 R.   jç  Calpumia  ,  (on  -époufè.  Cette  Comme  ne  pa^ 
CiVer.  ^i.    roîtra  pas  confidérable ,  fi  Ton  confidère  la  gran- 
M  ARC  An*  dcur  de  laitrinc  dont  elle  étoit  tirée  ;  c'eft-à-dite  » 

TONIUS» 

P.  Cor-  l'immenfe  étendue  de  Tempire  romain,  &  que 
ibÛa.     *  de  tous  les  hommes  y  Céfàr  ëtoit  le  plus  avide  aa 
pillage.  Cicéron  faifant  aliufion  à  la  manière  dont 
ce  tréfbr  avoir  été  recueilli ,  l'appelle  a  un  rréfot 
"99  de  mort  &  de  Ëing ,  formé  des  dépouilles  8c 
99  par  la  ruine  des  fujets  de  la  république ,  qu'on 
»  auroit  rendu  plus  utile  en  le  reftituant  à  ceux  de 
^  qui  il  venoit ,  pour  leur  faciliter  le  paiement  des 
^  taxes  3  qu  en  le  tenant  renfermé  dans  des  cof- 
»  fres  ».  Antoine  eut  la  hardieilè  de  s  en  faiiir  {a)^ 
ic  le  principal  ufage  auquel  il  l'employa  fut  peut 
augmenter  Tes  troupes.  Avec  ce  fecours  il  fe  ren- 
dit aflèz  fort  pour  faire  la  loi  à  tous  fes  conçut- 
xens.  Mais  il  ne  fit  pas  un  ufiige  moins  avanta- 
geux du  refte  de  (on  voL  Dolabella  étoit  acca- 
blé de  dettes.  Il  lui  offirit  de  les  payer ,  8c  de 
Tafibcier  dans  la  fuite  à  la  dépouille  de  l'empire, 
lans  autre  condition  que  de  rompre  avec  fon  beau- 
père  &  d'abandonner  le  parti  de  la  république. 


(a)  Ubt  t&  (êpties  itiillîes  H.  S.  quod  m  tabulis ,  qu« 
liint  ad  Opb  ,  patebat  ?  funeffae  illius  quidem  pecunl^e  ^fed 
tamen ,  fi  iis ,  quonim  erat ,  non  redderetur ,  qua?  nos  à 
tributîs  poflèt  vîndîcare.  Phil.  »  ,  }7.  Uid.  i ,  7.  Plutarq. 
yie  d'Antoine^ 
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toE  Cic  éjbijoNj  I  jr.  IX.     41J 
Cette  acquifirion  étoit  pout  lui  d'une  importance 
extrême.  Il  fintoit  que  Tiâclina^on  dt;  la  ville  Sc       709.  * 
des  provinces  étoit  comte  lui*  Pouz2oles  ^  unt      *coss/* 
des  principales  viUes  d'Italie ,  vetfbit  de  choîfir  tonius.  ^ 
Caflîus  &  Brutiis  pour  fes  protcâfeurs  (a),  &  Tem-  ^2L'j>olll 
pire  fembJoit  n'attendre  qu'un  chef  pour  s  armer  ■"*'''^' 
en  faveur  de  la  liberté.  On  avoit  efpéré  que  Do- 
labella  s'ofiriroit   volontairement  à  remplir  uti  fi 
beau  rôle  ;  mais  féduic  pat  l'argent  d'Antoine  i 
ce  non -feulement  il  abandonna  le  parti  républi* 
^»quain,  mais  il  renverfà  la  république  (^)». 
'    Brutus  ,  qui  voyoit  tous  ces  préparatifs  avant  le 
Jour  marqué  pout  laflembiée  du  (ënat  >  ouvrit  en* 
fin  les  yeux  ^Te  reprocha  Terreur  qui  l'a  voit  pré- 
venu trop  fav^orublement  pour  Antoine.  Il  comprit 
qu'il  nV  fi^vdcrieû  de  bon  à  fe  promettre  dfc  lui^ 
m  même  du  corps  des  fénateurs ,  &  de  concert 
avec  Cailius  il  prit  le  parrï  de  lui  demander  paiE 
Cette  lettré  quelque  explication  de  fes  dcflèins. 

Brutus  &  Cajjius  ,   Préteurs  ,  à  Maro- 

Antoine  ,  Conjiil. 
Si  nous  étions  (c)  moins  pçrfuadés  de,  votre 

(a)  Vexavtt  puteolanos,  qfioà  Caffiiim  Sc  Brunim  pa« 
troQos  adoptaflèfit.  PhiL  %,  41, 

(h)  Vt  illum  o^erim  quo^d  çucn^iemp.  D^ie  ^uâo^  de« 
fendere  cœpiflTet ,  non.moda  de(iîm€^lt.eit)ptu$,pçcunia, 
fed  ctkm  quantum  în  îpfô  fuît ,  everterité  /4d  Aft.  16,15. 

(c-^Ep.  fiun,  lï,  1. 
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4IQ    HistoîAje    de    la  Vrir 
An.  de  R.    ûncétité ,  &  des  favorables  intentions  qde  hùvà 
cicw.%j.    ^^***  (iippofons  pour  nous ,  nous  ne  penferions 
m^r^c^Âk-  P^^'  ^  ^^"^  écrire.  Mais  difpofé  conune  vous 
roNius^       leceaà  notre  égards  nous  nous  flattons  que  vous 
N}?L.  DoiA-  recevrez  volontiers  cette  lettre.  Nous  (bmmes  in« 
fotAiçs^  qu  on  a  déjà  vu  à  Rome  un  grand  nombro 
de  vétérans, &  qu*on  en  attend  beaucoup  davan-* 
tage  pour  le  premier  jour  de  juin.  Il  fetoit  indigne 
de  nous  de  former  dès  ibupçons  ou  de  nous  abaa« 
donner  à  la  crainte.  Cependant  après  nous  être 
livrés  à  vous  de  fi  bomie  foi ,  Se  nous  être,  féparéf 
publiquement  des  amis  qui  nous  étoient  venus  ;oin« 
dre  de  toutes  les  grandes  villes,  nous  méritons 
que  vous  ne  nous  faifiez  pas  un  myftère  de  vd 
deffeins ,  fur-tout  dans  une  affaire  qui  nous  inté* 
zeflè  eifentiellement.  Ne  tefufez  donc  pas  de  nom 
apprendre  quelles  font  vos  intentions.  Croyez-vous 
qu'il  n  y  ait  Tien  à  tifquer  pour  notre  sûreté  dans 
cette  foule  de  vétérans ,  dont  on  prétend  que  ie 
delTein  eft  de  relever  lautel  de  Céiàr  ;  entrepxifè 
«uflî  contraire  à  notre  sûreté  qu'à  notre  honneur? 
Il  nous  femble  que  Tes  effets  prouvent  affez  que 
tious  n  avons  jamais  eu  d'autre  vue  que  la  paix  8C 
la  Uberté.  Vous  êtelle  feul  quipuifTe  nous  trom- 
per, parce  que  notre  confiance*  repofb  unique- 
ment fur  vous.  Cette  crainte  feroit  contraire  à 
ridée  que  nous  avons  dt  votre  vertu:  mais  vous 
£tes  ie  feul  qui  piiiiTc  nous  tron^ppr*  Nos  amk 
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î&cmblcnt  pour  nous  j  car  tout  perfuadés  qu'il»    An.  de  !Ô 
(ont  de  votre  intégrité  ,  ils  confidèrcnt  qu'une    cicerf  Vjv 
j^iultitude  de  vétérans  peut  s'emporter  h  la  violence    m^^^c^^. 
avec  beaucoup  plus  de  promptitucic  que  vous  ncn  T^S'.^* 
ïàuriez  avoir  pour  l'arrêter.  ExpKquez-vous  donc  nki-Doi^at 
fiir  toutes  ces  circonftances.  Il  n  y  auroit  pas  de 
^  vraifemblance  à  nous  répondre  que  les  vétérans 
s'alTembient ,  parce  que  vous  devez  faire  quelque 
proposition  au  fénat  en  leur  faveur.  De  qui  pour- 
soient -ils  craindre  de  l'oppofition ,  lorfqu^  eft 
certain  qu'ils  n'en  recevront  pas  de  nous  ?  Au 
drefte ,  on  ne  doit  pas  nous  foupçonner  d'avoir 
trop  d'attachement  pour  la  vie  ,  fi  Ton  confidère 
qu'il  ne  peut  nous  arriver  rien  de  funefte  ,  Ëins 
le  renvcrfement  total  de  la  république.  Adieu. 

Pendant  le  féjour  que  Cicéron  fit  à  la  campa* 
gne,  où  il  recevoir  conrinuellement  fes  smisySc 
où  toutes  fes  réflexions  fembloient  eonfacrées  aux 
affaires  publiques ,  il  trouva  du  loifir  pour  com^  . 
pofer  divers  ouvrages  pfailofbphiques  ^  qui  ont 
paffé  heureu(ement  jufqu^à  nous.  Le-  plus  impor- 
tant eft  Çon  Traité  fur  la  Nature  des.  Dieux- y 
diviië  en  trois  livres,  qu'il  adredW  à  Brutus.  Il 
y  ralTembla  les  opinions  de  tous  les  philofophes 
qui  avoient  jamais  écrit  {a)  fur  cette  matière.; 
&  la  grandeur  du  fujet  ^  comme  il  prie  fes  kt^eu» 

(tf)  De  Natur.  Deor.  r  j  ^.^      -  • 
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Ib.^r«    àc  lobièrver^  mëritoic  latteption  de  ceux  gui 

OcK.'si.    vouloient apprendre  ce  qu'ils detoient  à  la  reli^on , 

Kiuuf.AM-  ^  ^^  P^^^^  >  "^"^  cérémonies  ^  à  la  foi  des  fenneos, 

^^p!"cor.  ^  ^*  (àlnteté  des  temples ,  &c.  puifque  tous  ces 

MLi^^*^*  points  fc  trouvent  renfermés  dans  la  queftîon  de 

Texiftence  &  de  la  nature  des  dieux.  Il  compofk 

auffi  un  difcours  fut  la  divination ,  ou  fur  la  con* 

noii&nce  des  évènemens  futurs  ^  &  fur  les  difië-^ 

tentes  manières  dont  on  fuppofê  qu  elle  peut  être 

communiquée  aux  hommes.  Il  y  expofe  en  deux 

livres  tout  ce  qu  on  peut  dire  pour  ou  contre  la 

féalité  de  cette  fcience. 

La  forme  de  ces  deux  ouvrages  eft  celle  du 
dialogue.  Il  explique  lui  -  même  le  deflèin  qu'il 
$*y  propofe  :  et  Cameades ,  dit-il ,  ayant  écrit  fut 
«  la  divination  avec  autant  de  fubtilité  que  d  abon* 
»  dance ,  pour  répondre  aux  ftoïciens  ,  je  veux 
3)  examiner  quel  jugement  Ton  doit  porter  de  fà 
9y  doârine  -,  &  dans  la  crainte  d*être  trompé  paf 
«  des  raifbnnemens  &ux  ou  obfcurs ,  je  mattache- 
9  rai  y  comme  dans  monTratté  de  la  Nature  des 
a>  Dieux ,  à  pefer  de  part  &  d'autre  la  folidité  des 
»  argumens  &  des  preuves.  Si  Terreur  eft  honteulè 
»  dans  toutes  fortes  de  queftions^  elle  Teft  beau- 
si  coup  plus  fur  les  cho(ês  qui  appartiennent  à  la  re» 
»  ligion  ;  car  le  danger  eft  prefqu  égal  ^  ou  de  iè 
jB  jeter  dans  l'impiété  en  les  négligeant ,  ou  de 
»  tomber  dans  la  fupetftition ,  en  les  embraf- 
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9>fîint  (a)  avec  une  foumiffion  trop  aveugle».'  Aa.  dcR; 
Il  compoGi  un  autre  Traité  fur  les  Avantages  de    Ciccr.  «j. 
/a  f^ieilkjfe  y  qu'il  publia  fous  le  nom  de  Giton,    Marc.Âk- 
parce  qu'il  en  fait  fon  principal  interlocuteur  j  mais       p.  cor- 
îl  l'adreffa  au  plus  fidelle  de  fes  amis  ,  à  fon  cher  Hli^^^^' 
Atticus,  comme  un  fecours  dont  ils  avoient  be-* 
foin  tous  deux  à  l'entrée  de  cette  dernière  fccne 
de  la  vie  dont  ils  approchoient  également,  ce  U 
53  avoit  trouvé ,  dit-il ,  tant  de  plaifir  à  compolct    ^ 
>j  cette  pièce,  que  non -feulement  elle  avoit  {b) 
99  adouci  les  plaintes  que  l'âge  auroit  pu  lui  arra^ 
3>  cher  y  mais  qu  elle  avoit  même  la  force  de  lui 
9)  faire  trouver  de  l'agrément  dans  la  vieilleflè  3»« 
Quelque  tems  après  il  fit  à  (on  ami  un  autre  pré* 
(ent  du  même  genre ,  &  plus  précieux  encore  pax 
le  rapport  particulier  qu'il  avoit  à  la  plus  douce 
&  la  plus  longue  habitude  de  leur  vie»  Ce  fu| 
fon  Traité  de  l'Amitié.  «  Quand  je  vous  ai  dédié  ^ 
99  lui  dit- il,  mon  Traité  de  la  Vieilleflc,  c'étoit 
99  un  vieillard  qui  écrivoit  à  un  autre  vieillard^ 
93  Aujourd'hui  c*eft  à  mon  ami  que  fécris  fur  1  a- 
99  mitié  {c)y  fous  le  nom  de  Lxlius,  un  des  plus 


(a)  De  Dlvlnat.  i ,  14. 

(3)  Mîh!  quidem  îta  jucundâ  hujuslibri  con^eftlo  fbît  ^ 
ut  non  modo  o'mnes  abfierferit  lêneâutis  molefiiàs ,  CA 
«flicerît  mollem  etiam  &  jucundam  {êneântem.  C^.  i. 
(c)  DIgna  nûhi  res,  tum  omnium  cognîtione,  tum 

Ddiy 
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hn.  de  IL   **  fîncèrcs  amis  du  monde  33.  Ces  deux  traités  ont 

Cic^fV}.    ^"^  ^*  forme  du   dialogue.  Laelius,  qui  eft  le 

ï«arc!ak-  9^^^'^f^^  aéleur  dans  celui  de  l'amitié,  s'entretient 

irowus.       avec  Fanriius  &  Scévola  fès  deux  gendres  ,  fur 

P,    COR*  ^ 

MELDoij^  la  more  deScîpion,  &  prend  occafion  de  rétroîtc 
lîaifon  qu'il  avoit  eue  avec  lui,  pour  leur  expli- 
quer la  nature  &  les  avantages  de  la  véritable 
amitié.  Le  fujet  n'étoit  pas  fuppofé.  Scévola ,  qui 
vécut  fort  long-tems,  &  qui  prenoit  plaifir^ 
comme  tous  les  vieillards ,  à  raconter  les  hiftoi- 
res  de  /à  jeunefic ,  répétoit  fouvent  toutes  les  cir- 
conftances  de  cet  entretien  à  fcs  écoliers ,  &  Ci- 
céron  qui  les  retrouva  long  -  tems  après  dans  la 
mémoire ,  les  jeta  fidellement  fiir  le  papier.  Ainiî 
cet  agréable  ouvrage  ,  qui  ne  laifTeroit  pas  d'être 
un  des  plus  beaux  reftes  de  l'antiquité ,  quand  il  paf^ 
'  ièroit  pour  fabuleux,  doit  faire  fur  nous  d'autant 
V  plus  d'impreflîon  ,   qu'étant   hiftorique  ,  il  nous 

xepréfente  les  fentimens  naturels  des  plus  grands 
&  des  plus  vertueux  perfonnages  de  Rome. 

Un  autre  fruit  de  la  retraite  de  Cicéron,  fut 
fon  Traué  du  Deflin ,  dont  il  avoit  pris  le  fujet 
dans  une  converfation  qu'il  avoit  eue  avec  Hiï- 

noûra  familîaritate  vifa  ed (èd  ut  tom  ad  (ênem 

lènex  de  fèneâute ,  fie  hoc  lîbro  ad  amîcum  amîciflîmus 
de  amicitla  (cripfi...;,  &  cum  Scasvota*  expofuît  «obis 
(•rmonem  Lselii  de  amicitia  ,  habjtum  ab  îUo  (êcum ,  & 
cum  alteco  genero  C.  Fannio,  &c.  De  Amici^  u 
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tius.  La  (cène  avoit  écé  dans  une  de  fes  maifons  de    Ah.  de  r: 
campagne ,  dont   on  ne  connoit  pas  le  nom  ,    cîcer  ^j. 
^ans  le  voifinagc  de  JPouzzoies ,  où  Hirtius  avoit    marc! An- 
paflë  avec  lui  quelques  jours  du  mois  de  mai.  ^°  p^^^coR- 
On  fiippofe  que  ce  fut  vers  le  même  tcms  qu'il  ^J^^P^^** 
acheva  fa  tradudion  du  Tîmée ,  fameux  dialogue 
de  Platon  fur  la  nature  &  l'origine  de  l'univers.     ' 

Mais  il  donnoit  conftamment  une  partie  de 
ion  travail  à* la  compofitîon  d'un  autre  ouvrage 
qui  Foccupoit  depuis  plufieurs  années.  C'étoit 
VHi/loire  de  fort  tems  ^  ou  de  fa  propre  conduite  ^ 
mêlée  de  réflexions  libres  fur  tous  ceux  qui  avoient 
abufé  de  leur  pouvoir  pour  l'oppreffion  de  la  ré--  ^ 

publique.  Il  l'appelle  fbn  Anecdote.  Dans  fes  vues , 
cet  ouvrage  ne  devoit  pas  être  publié.  Il  ne  l'a- 
voît  compofé  que  pour  le  communiquer  (û)  à  un 
petit  nombre  d  amis ,  fur  le  modèle  de  Théopom- 
pe 5  biftorien  fameux  par  la  liberté  de  fon  flylc. 
Attîcu«  le  prefibit  d'y  mettre  la  dernière  main, 
&  de  le  continuer  jufqu'au  gouvernement  de  Ce- 
(àr  ;  mais  fon  deffcîn  étoit  de  faire  de  cette  partie 
une  bifloire  féparée ,  dans  laquelle  il  vouloir  éta* 
blir  qu'il  efl  jufle  de  tuer  un  tyran.  Ses  lettres 
font  fouvent  allufion  à  ce  projet  (A).  Il  écrit  à 

(rt)  Ad  Att.  1  ,  6.  Dion.  Hétlic.  Prœm,  t. 

(  ^  )  Librum  lueum  îilum  Aifix.roTO» ,  nondum  ut  voluî 
perpolivî.  Ida  vero  ,  qux  tu  contexl  vis ,  aliud  quoddam 
feparatum  volumen  expeâant.  Ego  autem  credas  mihi 
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Aft.  *e  iL    Atricus  :  ce  Je  n  ai  point  encore  achevé  mes  anec-^ 

d^f  Vî.    •  dores.  Ce  que  vous  voudriez  que  ;  y  ajoutaflô 

Makc'am*  ^  demande  un  volume  particulier.  Mais  croyez-s 

'^^p'^c    -  "  ^^^  *  '®  ^"^^  ^^^P  P^^^"?dé  qu'il  y  auroic  cit 

wti.  Dojj^  9  moins  de  danger  à  parler  contre  ces  peftes  de 

9»  la  république  ,  pendant  la  vie  du  tyran ,  que 

»  depuis  (a  mort.  J'étois  afTez  heureux,  je  ne  fais 

»  par  quelle  raifon ,  pour  qu'il  (buf&ît  avec  une 

y>  patience  merveilleufe  tout  ce  qui  venoit  de  moi» 

»  A  préfent ,  de  quelque  côté  que  nous  nous  tour^ 

>9  nions  »  on  nous  donne  pour  loi  y  non-feulemenc 

»  ce  que  Cé(ar  a  fait ,  mais  ce  qu'il  avott  envie 

9  de  faire »  Dans  une  autre  lettre:  ce  Je  ne 

»>  comprens  pas  ce  que  vous  fouhaitez  que  j'écrive* 
9  Voudricz-vous  que  je  prouvaffe  qu'on  étoît  esk 
i»  droit  de  tuer  le  tyran }  Je  parlerai  &  j'écrirai  (bu* 
a»  vent  U-deflTus ,  mai$  ce  fera  d'une  autre  manière 
9»  &  dans  un  autre  tems  »...•.•  Il  s'étdit  ouvert  fUt 
le  même  deflèîn  à  fes  autres  amis  ;  car  Tréboniu$> 
dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivoit  d'Athènes  y  après 

Telim,  minore  periculo  exifiirao  contra  illas  ne&rias  par* 
tes  TÎvo  tyranno  dici  potuîflè  quàm  mortuo.  lile  enim  ne(« 
cIo  quo  paâo  ferebat  me  quldem  mirabiliter.  Nunc  quacum- 
que  nos  commovîmus ,  ad  CxCzm  non  modo  aâa  ,  verum 
etîam  cogîtata  revocamur.  Ad  An.  14  ,  17.  Sed  panim 

intelligo  quldme  velis  (crlbere an  fie  ut  in  tyran-» 

num  jure  optimo  ca?(am  ?  multa  dicentur  »  muha  (cribent 
tnr  à  no  bis,  (êd  allo  modo  ac  tempore.  IHd.  1^9  }• 
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1  avoîr  fait  fouvenir  de  1  cfpérance  qu'il  lui  avoit  (aj   As.  ie  R4 
donnée  de  fe  voir  placé  dans  qudqu  un  de  fcs    cicwfVi;, 
écrits,  ajoute  :  ce  Je  me  flatte  que  fi  vous  écriver   marc.*Aiw 
>3  fur  la  mort  de  Célar ,  vous  ne  me  donnerez  ^^  p|^coiiw 
»  pas  la  dernière  part  à  laélion  p.  Dion  Caflîus  ?|^£P^^* 
xaconte  qu'il  remit  cette  hiftoire ,  cachetée ,  en- 
tre les  mains  de  (on  fils,  avec  ordre  de  ne  la 
lire  &  de  ne  la  publier  qu'après  ià  mort.  Mais 
la  fuite  des  évènemens  ne  lui  permit  plus  de  re-* 
▼oit  fbn  fils ,  &  probablement  il  laifla  l'ouvrage 
imparfait.  Il  s'en  répandit  (k)  néanmoins  quel* 
ques  copies ,  dont  Afconius ,  (on  commentateur  , 
nous  a  confervé  divers  traits. 

Vers  la  fin  de  mai,  Cicéron  prît  le  chemin 
de  Rome ,  pour  fe  trouver  le  premier  de  juin  i 
l'adèmblée  du  fénat.  Il  paro^t  par  une  de  Tes  lettres 
à  Atticus  ,  qu'il  étoit  à  Tufculum  le  2^  de  maî# 
Son  commerce  ne  s'étoît  pas  relâché  avec  Bru- 
tus,  qui  lui  demanda  même  une  conférence  (c) 


(a)  Namque  iliud  non  dubito  quîn  yS,  quid  de  inté- 
rim CxÙLTÎs  (cribas,  non  patians  me  minîmam  partem  Bc 
m  8c  amoris  tui  ferre.  Ep./hm,  ix,  t6. 

(^)  Dtb.  p.  $6.  A(con.  in  Tog.  Cand, 

(c)  Puto  enim  nobis  Lanuvium  eundum  ,  non  fine 
multo  (êrmone. ....  Bruto  énim  placere  (è  â  me  cônve* 
nirl.  O  rem  ûdiofam  8c  inexplîcabilem  1  Puto  me  ergo 
ttufum....,  Antonii  confiUa* narras  oirbulenu**.».  Sed 
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Aib  <!e  R.    À  lanuvium  -,  &  quoique  dans  les  ccmjonâores , 


un 


Cîc^f'tfi.    ^*  prudence  ne  lui  permît  guère  de  donner 

*iSc.An-  ï^^uvcau  fujet    de  jaloufie  à  Marc-Antoine ,  il 

"^^pI^Cor-  P^*  ^"'  ^^"^  crainte  pour  fatisfaire  Brutus*  Mais 

J^^oLA-  à  mefure  qu'il  s'approchoit  de  Rome  ,  il  fentolc 

diminuer  la  réfblution  où  il  étoit  venu  d'y  pa- 

roître  &  d'aiCfter  au  fénat.  «  Il  apprenoit  que  la 

m  ville  étoit  remplie  de  troupes  ,   qu'Antoine  en 

a>  amenoit   encore  un   plus  grand  nombre ,  que 

^toutes  fcs  vues  le  portoîent   à  la  guerre,  & 

»  qu'il  étoit  réfolu  d  oter  le  gouvernement  de  la 

9> Gaule   à  D.  Brutus,  dans  une   aflèmblée  du 

9y  peuple ,  pour  s'en  revêtir  lui-même  ».  Hirtius 

lui  confeilla  de  ne  pas'  venir  plus  loin  ,  fc  pa- 

xoiflbit  (a)  réfolu  de  s'abfcnter  auffi.  Vanron  lui 

mîhî  totum  ejus  confflîum  ad  beUum  (peôare  vîdetur,  fi 
guidem  D.  Bruto  provincia  crîpîtur*  jid  Ate.  if ,  4. 

(a)Hlrtîus  jam  în  Tufcuîano  eft  ;  mîhique ,  m  abfîm, 
Vehcmentcr  auâor  eft ,  &  îlle  quidem  periculi  caufà.  Varro 
autem  nofler  ad  me  epWolam  mî/ît. . . .  în  qua  fcriptum 
erat,  veteranos  eos  qui  rejîeîantur,  improbldîme  loquî; 
ut  magno  periculo  Roms  fine  futurî ,  qui  ab  eonim  par- 
tîbus  dîflèntîre  videannir.  Uid.  ^.  Graecceîus  ad  me  fcrîp^ 
fit  C.  Caffium  ad  fe  fcripfîfTe  homînes  comparart ,  qui  k 

Tufoilanum  armatî  mîtterentûr Id  quidem  mîhî  non 

▼îdebatur;  fed  cavendum  tamen.  Uid.  15  ,  8.  Mihi  vero 
deliberatum  eft ,  ut  nunc  quidem  eft ,  abeflc  ex  ea  urbe» 
in  qua  non  modo  floruî  cum  fiimma ,  vcrum  ctiam  fefT 
vivi  cum  alîqua  dignttate.  Uld.  f. 
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décrivît  que  les  vétérans  tcnoient  des  difcouts  ter-    •^"*  ^^  ^ 
rîbles   contre  ceux  dont  ils  ne  fe  croyoient  pas    Cîcer.  e^i 
^vorifés.  Grscceius  l'avertit  aufC  de  la  part  de    marc  ah^ 
Caffius  qu'il  devoit  fe  tenir  fur  fes  gardes,  &       p.  cor-? 
quon  parloir  de  quelqu  entreprife  que  des  gens  BBtù*^^* 
armés   dévoient  Êiire   à  Tufculum.   Toutes  ces 
informations  lui  ôtèrent  Tenvie  de  paroître  au  fé- 
nat ,  &  le  déterminèrent  à  s'éloigner  d'une  ville 
ce  où  il  avoit  y  dit-il ,  brillé  dans  les  plus  grands 
»  honneurs ,  &  (butenu   Tefclavage  même  avec 
3)  quelque  dignité  ».  La  plus  grande  partie  des  fé^r 
nateurs  (a)  fui  virent  fon  exemple  ,  &  cédèrent 
à  la  crainte  des   violences  dont  tout  le  monde 
fe  croyoit  menacé  y  laiflant  aux  confuls  &  à  un 
petit  nombre  de  leurs  créatures ,  toute  la  liberté 
qu'ils    défîroient  pour  faire    des   décrets  &  des 
loix. 

Ce  changement  fit  renaître  à  Cicéron  le  delr- 
feîn  du  voyage  de  la  Grèce  ,  qu'il  méditoît  depuis 
long-tems  ,  pour  aller  paflèr  quelques  mois  avec 
fon  fils  dans  le  fein  des  fciences  &  du  repos, 
N'clpérant  plus  rien  des  confuls ,  il  étoit  réfolu 
^ê  ne  rentrer  à  Rome  que  (bus  leurs  fucceffeurs  , 
du  moins  s'il  recevoir  d'eux   quelqu'encouragè- 


(a)  Kalendîs  jumis ,  cum  !n  fênatum ,  ut  erat  confiH 
tutuiBy  yenire  vellemus,  metu  perterriti  repentf  di^ugjEi 
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'An.éeYi.   ment  qui  fût  capable  de  relever  fes  elpéiances* 
Cicer!'^i.    '^  P^^  Dolabella  de   lui   procurer  une   de  ces 
Makc!ân-  'îeutenances  (a)  honoraires  qui  pouvoîent  lui  faârc 
^^p!"cor-  ^'^^"^^^  P^^  ^®  commodité  &  d  agrément  dans 
•iM^oiA-  (on  voyage  ;  Se  pour  garder  quelque   ménage- 
ment avec  Antoine  5  il  lui  demanda  auilî  la  même 
grâce»  Dolabella  s'emprefià  auffitôt  de  le  nommer 
fon  lieutenant  »  ce  qui  répondoit  d'autant  mieiuc 
aux  défirs  de  Cicéron,  que  cette  qualité  ne  lui 
jmpoiant  aucun  devoir  &  n'étant  limitée  par  au* 
-cun  tems,  il  fe  trouvoit  libre  de  fuivre  toutes 
ies  inclinations.  Il  partit ,  après  avoir  appris  de 
fialbus  (^)  que  le  fénatdevoit  tenir  une  féconde 
ailèmblée  le  cinq  ;  que  Brutus  Se  GUIîus  y  rece^ 
vroient  la    conmiiiSon   d'acheter  du    blé ,   l'un 
dans  l'Âiiè ,  l'autre  en  Sicile  »  pour  les  befoins 
preflàns  de  Rome  ;  &  qu'à  la  an  de  l'année  ils 
auroient   part  avec  les  autres  préteurs  à  la  dii^ 
tribution  des  provinces.  Cette  conduite  éroîr  fore 
^  -       .       -  ■         .1  ■ 

(a)  Etiam  (cripfi  ad  Antomuili  de  legatione  »  ne  fi  ad  * 
Dolabellam  fblum  (cripfiflêm ,  iracundus  homo  commove* 

rettir.  Ad  An.  i^  >  8.  Sed  heus  tu , Dolabella  me 

iîbi  legayît,  &c.  Ihid.  ii. 

{h)  ABalbo  redditas  mlhilitene,  fore  noms  (èflatum  , 
m  Brutus  in  Afia,  Caflius  in  Sicilia  frumentum  emendum 
&  ad  urbem  mittendum  cararent.  O  rem  mîfêram  1  An 
eodem  tempore  decretum  iri  ,  ut  iis  &  relifuls  prctoribiis 
jprovinciae  decemantur,  Uid.  9* 
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temarquable  (/z).  On  n'avoir  jamais  vu  les  pré-    Ab.  aelU 
tcurs  employés  hors  de  Rome ,  où  leur  réfîdence    cidrf V|, 
ëtolt  fi  néccffairc  que  dans  le  cours  de  toute  l'année    m^r^'am* 
les  loix  ne  leur  permetroient  pas  d en   être  ab-  ^^pf^c^g^ 
(cns  plus  de  dix  jours.  Mais  Antoine  leur  fit  ac-.  nel.  00145 
corder  un  décret  de  difpenfe ,  aflez  content  de 
les  réduire  à  cette  niiférable  fituation ,  qui  les 
dépouilloit  de  leur  pouvoir»  &  qui  les  condam- 
*xiant  à  une  efpèce  d'exil ,  faifbit  dépendre  leur 
ibrt  de  ià  proteâion.  Cétoient  néanmoins  leurs 
*«mis  mêmes  qui  avoient  fbllicité  pour  eux  qucl- 
qu'emploi  extraordinaite ,  pour  donner  une  cou- 
leur  à  leur  abfence,  &    déguifer  la   confufioa 
qu'ils  avoient  de   vivre  {b)  dans  une  efpèce  de 
bannifiement ,  tandis  qu'ils  étoient    revêtus    des 
premières  magiftratures  de  la  république.  Il  femble 
que  la  nouvelle  commifiîon  dont  ils  étoient  char- 
gés étoit  fort  au-deflbus  de  Ifeur  dignité  (c) ,  & 
qu'Antoine  n'y  avoît  confcnri  que  pour  leur  faire 
un   affront.    Mais  leurs  amis  s^étoient  perfuado 


{a)  Cur  M.  Brutus ,  te  référante  ,  legîbus  ef!  (blutus^, 
fi  ab  urbe  plufquam  decem  dies  abfuiilèt  ?  PhiL  2 1  13* 

{h)  App.  Bell.  civ.  liv.  4,  6^^ ,  Uv*  3  ,  ^10. 

(c)  Fminentum  imponere quod  munus  in  rep« 

fordidius?  Ad  Au.  i^,  10.  Patrîac  iîberatores  urbe  ca- 
rebant.....  quos  tamen  ipfî  confules  &  in  concionibus  dC 
in  omni  (êrmone  laudabant.  PhiL  1,2. 
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Jin.  de  R.    qu'il  étolt  encore  plus  avants^eux  pour  leur  (S^ 

Cicer^Vj.    ïcté  d'cffuyer  cette   confufion,  que  de  demeurée 

marc^N'  cxpofés  à  tous  les  dangers  qui  les  menaçoicnt  en 

^^p!"cor-  If^^^^'  Non*feulement  leur  commiffion  les  mct- 

KEL.  DoLA-  toit   à  couvert  de  Tinfulte  des  vétérans  ,  &  de 

SELLA* 

toutes  les  craintes  préfentes ,  mais  elle  leur  don- 
noît  l'occadon  de  prendre  des  mefures  pour  la* 
venir»  &  de  fe  (àifir  de  quelques  provinces  oà 
ils  pouvoient  s*armer  pour  la  défenlè  de  la  répu- 
blique. Cicéron ,  à  leur  prière ,  prit  encore  une 
.fois  la  plume  pour  les  recommander  à  Hirtîus , 
qui  lui  fit  cette  réponfe  : 

Hinius  à  fon  cher  Cicéroru 

Vous  me  demandez  fî  je  fuis  de.  retour  de  la 
campagne,  ou  fi ^  pendant  que  tout  le  monde 
cft  dans  un  fi  grand  mouvement,  je  demeure 
dans  Tinadion.  J'ai  été  à  Rome ,  &  j  en  fiiis  le- 
Venu  ,  car  jai  cru  que  je  ferois  mieux  de  n'y 
pas  demeurer.  Je  vous  écris  fur  le  chemin  de 
TufculuiA  ,  &  tie  croyez  pas  que  je  fois  aflèz 
brave  pour  retourner  à  Rome  le  cinq.  Je  ne  vois 
pas  qu'on  y  ait  befoin  de  moi ,  puifqu'on  a  dit 
tribué  les  gouvernemens  pour  tant  d'années.  Je 
voudroîs  bien  que  vous  pufliez  auffi  facilement 
empêcher  Brutus  &  Caflîus  de  fe  porter  à  quel- 
qu'extrémité,   que    vous  pouvez  fiiçemcnt    leut 

répondre 
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tépondre  xlç  moi.  Vous  iti'è  rtatqùei  que  torfqu'ils    An.  dé  Ri 
Vohs  dnt  écrit ,  ils  ëroiertt  détèrininés'  à  forcît*  de    CKcrf 'ôj, 
ritalie.  Où  vont^h  ?  Pourquoi  partit  i  Retehei-    i^^k^c.  an- 
les  i  je   vous   prie  5  mou  fcheir    Cicéroû.    Qu'ils  ^^p^^coR- 
nfachèVent  pas  de  perdre  là  république,  qui  cft  "KEt.DoLA- 
déjà  réduite  dans  un  état  fi  déplorable  pat  les. 
rapines  y   les  incendies  ,  &  les  meurtres  qlii  ar- 
rivent tous  lés  jours.  S'ils  craignent ,  qu'ils  femet-i 
tçnt  à  couvert  des  infùltes  ;  mais  qu'ils  en  demeu- 
rent-là*  Pourvu  qu'ils  prennent  de  juftes  précau- 
tions^ ils    ïéuffiront  auflî-bien    fen    fiiivant   de$ 
confeils  modérés ,  qu'en  fe  portant  à  des  extré^ 
nuités  fâchcufes.  Ce  qu'ils  ont  à  craindre  eft  d'aune 
nature  à  ne  pouvoir  pas  durer  lo'ng-tems;  maîé 
fi  l'on  en  vient  à  la  guerre  civile  5  c'eft  uh  mal 
effeâûf  &  préfenr.  Màndcz-moi ,  je  vôu^  prie  ,  à 
Tufculum  y  dans  quelle  dif|)0{ino]i  vous  le$  avez 
lailTés.  Adieu. 

Cicéron  lui  féportdiè  ^Ue  Btutus  &  Caffiuà 
ne  penfbient  point  à  prendre  les  armes ,  &  qu'il 
pouvoir  Ten  aflurer.  Il  apprit  en  même-teiiis  pat 
une  lettre  (a)  de  Baibus  5  que  Servilie,  mère  dé. 
Brutus  ,  étoit  de  retour  ,  &  qu'elle  répondoit  que 
•  fôn  fils  ht  quittcrdit  paS  iltalië. 

•   •    -•'  ■  •  ^.  ■  ^    '-  •  -  -'     '■    -•      .^ 

(a)  Cuî  refcripfî  nihîl  îllos  calHdîuS  cogîhire ,  Uix^è 
CDnfirmavi;  Balbus  ad  me*. . ,  •  ServUiam  confirâiaie  :;ai| 
dircefTuros.  Ad  Au.  15  ,  ^« 

tome  m  Ee 
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4}4       HiSTOÏ^RE.    bfî    LA    Via 

An.  deR.        Servi li e  ,  quoique  iîpeai  de  M.  Giton,  avoit' 

Cfoî^f^j.    «u  <^s  liaifons  de  tendieffe   avec  Céûr  -,  &  de 

MARcf'AN-  toutes  fes  maîtreffes   elle  étoit  après    Ciéopacte 

^^p'^CoR-  ^^^®  ^^"  avoit  eu  le  plus  (a)  dafcendant  fur  fon 

NEL  DoLA-  coeur.  Après  la  guerre  civile  il  lui  avoit  donné 

quelques  belles  terres  de  la  confiscation  des  biens 

Aq  Ppmpée  ,  &  Ion  prétend  qu'une  feule  perle 

qu'il  acheta  pour  elle  lui    coûta   fbixante  mille 

éçm.  Elle  avoit  beaucoup  d'efprit   &  de  talent 

pour  ^'intrigue  ^  elle  avoit  acquis  de  la  confidé'* 

ration  dans  le  parti  de    Céfàr^  &  Qcéron  re« 

marque  qu'elle  étoit  aâuellement  (b)  en  poilè/ïïon 

d'une  partie  des  biens  de  Pontius  Âquila  ,  un  des 

complices  de  Brutus>  Il  regarde  même  comme  un 

des  plus  monftrueux  incidens  de  fon  fiècle ,  que 

la  mère  du  meurtrier   de  Céfar  jouît  de  la  dér 

pouille  d'un  des  conjurés.  Cependant  elle  avoit 

tant  de  part  aux  confeils  de  Brutus ,  que  Cicéron 

en  avoit  moins  de  penchant  à  s'y  mêler,  ou  à 

conununiquer  lui-même  fes  fentimens  à  une  fem^ 

me  pour  laquelle  il  ne  pouvoit  avoir  de  con- 


(a)  Ame  alîas  dllexît  M.  Brutî  matrem  ServlUam ,  cnî 
(èxagies  H.  S.  margaritam  mercaïus  efl.  Suée.  J.  Cœf. 

$9. 

t  (A)  Qufii  etîam  hoc  îp(b  tèmpore  multa  v«r«0>«AtficA  : 
Eontîi  Neapolitanum  à  oiatre  Tyrannoâoni  podderi.  Ad 
Atu  14 1  21. 
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B  E  C  r  c  É  R  o  N^  L  ï  V.  IX.     45j* 
&ince.(û).  àL  Comment  jptais-je   ehtrét   dans  fes    An.  ^e  A. 
i»affiiirêB,  dit-il  ^  lorfquU  ï^  laifle  coilckiite  pat    Cker.  ^5* 
A  les  avis  &  par  les  fdlicttatfohs  de  fa  tnèteni    Marc,  an- 
îl  fô   iaiila  pcrfoa^er  néahméitts  dfe   les -aller       p.  cof- 
joinàrè  a  ÀRtioài  >  pour    ^ffifteif   au  crétoftil  de  BE^ii?"^^"^' 
queliques  àM$  d'éike ,  dont  ils  vbuloieht  prendre 
ie  fent jn*6rit  fut  la  cortimiffion  qui  regardort  lesr 
hitéB.    Cette  affcnftblée    fe  trouva   compofée    dé 
Favonius  ,    éé  SerVilià  ^    cfc  Porcia  ,  fem«ie  de 
BrutuSj  de  TertuUâ  (à  foeUr ^  femme  de  Caflïus  ; 
&  d»   pluêèUri  autres  perfonncs  également  dis- 
tinguées dans  les  deux  fexes.  Brurus  fut  charmé 
de  voif  adfîive»  Cicérôn,  &  le  preflà  (i)  auffi* 
tôt  d*expliqucr  ce  qu*il  petifoit   de  fe  fittiatîom 
Cicéron  lui  dit  te  qu  il  avoir  médité  en  ehemiii 
Ïâ-deïîu3,  ijc  ijjla%  lui  conïèilloit  daceéptet  cette         ^ 
i>  comiîîîflSon  des  blés  Se  de  partir  pour  VAûe  ^ 
à»  que  ce  quli  avoir  de  rtiieux  à  faire  étoit  de  penfèr 
^  à  &  fjjreté ,  &  que  c'iétoit  lie  moy^êh  dé  fauver 
iila  répubiiquèi  J'avois  dé|à  tonifliencë  à  parier^ 
ai  continue  Ckérbti  en  faiiknt  ce  récit  à  Atricus^; 
âilorfquô  Câffius  arriva;  Je  répétai  ce  que  favoi^ 
ai  déjà  dît.  Caffius  m'ihterrompit  d^uh  ait  animé  ^ 
M  &  Comn^e  uh  bomme  qui  ne  refpiroit  que  là^ 

(a)  Matrîs  confîlîo  cum  utatur,  vel  euam  precîbus î 
^uîd  me  In^rpoiiam  ?  Ad  Att,  ty  ,  lo; 
(^)  Ad  Atté^ij^  IX,  M,       -   • 

Èe  ij 
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4jtf      Histoire  de    la  Vi* 

An.deR.    >»  gucne  :  Pour  moi  je   n'irai   point   en  Sicile* 

Cicec  6$.    )>  Quoi  9  il  faudra  que  je  reçoive  comme  un  bien- 

Makc/an-  3»  fait  ce  qui  neft  qu'un  véritable  affront!  Que 

'^^  p!^Cor-  '*  ferez  vous  donc  ,  lui  dis-je  l  J'irai ,  rcprît4l  , 

wuu.^^'  »  en  Âchaïe.  Et  vous ,  Brutus ,  oi  irez-vous }  A 

»  Rom?  y  me  dit-il ,  (i  vous  le  jugeai  à  propos* 

»  Moi  f  nullement  \  car  vous  n'y  feriez  pas  en 

»  fureté.  Et  ù  je  n'y  avois  rien  à  craindre ,  me 

»»  confeilleriez-vous  d'y  aller  ?  Je  voudrois  bien , 

9  lui  dis- je  »  que  vous  ne  (brtifliez  pas  d'Italie  > 

>j  ni  à  prélènt ,  ni  après  votre  préture  :  mais  je 

9>  trouve  que  ce  feroit  trop  vous  expofer  que  de 

»  venir  à  Rome.  Je  lui  en  expliquai  les  raiibns  p 

9>  qui  vous  viendront  (ans  doute  à  l'efprir. 

»  Dans  la  fuite  de  la  cônverfation ,  plufieurs 
9i  perlbnnes ,  &  Caffius  fur-tout ,  fe  plaignirent 
3»  de  ce  qu'on  avoir  manqué  une  fi  belle  {a)  oc- 
93  caHon.  Il  en  accufa  Bru  rus.  Je  lui  dis  qu'il  avoit 
D  raifbn ,  mais  qu'il  étoit  inutile  de  rappeler  ic 
»  paifé.  Je  commençai  enfuite  à  parler  de  ce  qu'il 
»  auroit  fallu  faire ,  &  je  ne  dis  que  ce  que  tout 
»  le  monde  répète  tous  les  jours.  Je  n'ajoutai  pas 
»»  même  que  Célar  n'éroit  pas  le  £èul  dont  on 
i>  dcvoit  fe  défaire  j  mais  feulement  qu'il  auroit 
i>  fallu  aflcmblcr  le  fénat ,  profiter  de  l'ardeur  que 

(a)  Céto:t  l'occafion  «le  fe  défaire  d'Antoiae  &  de phir 
fieurs  autres  en  &  défai(ânt  de  Jules-Cé&r* 
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tel  CicAboW,  tir.  IX    437 

65  le  peuple  témoignoît ,  pour  Tanîmet  encore  da-    An.  ae  tt» 
93  vantage  ,  &  fc  rendre  maître  des  afikires.  Là-    cîw^f  Vj. 

AN* 


93  deffus  Scrvilic  s'écria  :  Je  n  ai  jamais  rien  enten-    marc^^ 


3>  du  de  pareiL  Mais  je  lui  fii  comprendre  qu'elle  ^^  p'^c^p. 
» s'adreflbît  niaU  Je  croîs  que  Caflîus  partira,  nel-Dola» 
»>car  Seivîiic  promet  de  faire  6ter  du  décret  ce 
^quî  regarde  cette  commîffion  des  blés.  Bru*» 
3»  tus  qui  avoit  déclaré  d'abord  qu'il  vouloir  (è 
»  rendre  à  Rome ,  a  bientôt  changé  de  fenti- 
93  ment.  Je  crois  qu'il  partira  d'Ântium  poui 
3>rAfîe. 

33  Enfin  je  ne  fuis  content  de  mon  voyage  que 
b  par  une  feule  raifon  ;  c'eft  que  ^e  n'aurai  rien 
»  à  me  reprocher.  Il  ne  convenoit  pas  que  Bru- 
»tus  quittât  l'Italie  fans  que  je  le  viflTe.  Je  de- 
»  vois  ce  foin  à  notre  amitié.  Du  refte  je  ne  pouvots 
»  faire  un  voyage  plus  utile.  J'ai  trouvé  le  vai(^ 
^  feau  brîfé  ,  ou  pour  mieux  dire,  divifé  en  pièces. 
^11  n'y  a  ni  prudence^  ni  ordre,  ni  raifon  dans 
»  tout  ce  qu'ils  entreprennent.  Auflî  fuis-je  plus 
93  déterminé,  que  jamais  à  partir  tu  plutôt ,  &  4 
33  me  retirer  dans, quelque  coin  du  monde»  où  je 
93  n'entende  plus  parler  de  tous  les  excès  qui  fe  com- 

3î  mettent  ici  » Cette  importante  délibé^ 

ratîoti  mérîtoit  d'être  rapportée   dans  toutes  fes 
circonftances. 

Odave  en  arrivant  à  Rome ,  avoir  reçu  d'An- 
toine un  accueil  fort  dut^  fort  fombre,  Lojinr 

£  e  iij 
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Ân.ècK.    àé  le  traiter  éofflnie  rhérittef  de  Céfar,  &  â^ 

CjwrfVj.    ï**^  ÊKâlirer  rouverturc  <ie  b  fbccieflîon  <le  foe^ 

Marc!a*ï-  <^c1c  ,  Antoine  .  àvbît  marqué  (Ju:  mépris  pouj? 

^*^p:^Cor-  ^"^  je^««  homme  fens  eàipécîeriçè ,  ife  s'étoic  mcor 

KEL,  DoiA-  (né  fi  peu  favorable  à  toutes  fcs  prétsentions  ,  qu'il  ^ 

lui  avoir  coupé'  le  chemib  au  trîbutiàt  (4) ,  que 

J'inclination  du  peuple  fcfîiWc^t:liil  promerrreà 

1#  place  de  ce  Cinna  qUi  étroit  perdu  U  fie  aux  f*- 

néiailles  de  Céfar.  Il   n'en  f^Uutv.pas .  davantage 

|U3ur  ardrer  fur  lui  les  tçgards  da  patti  r^ubl^- 

quain,  &  Cicéron  parut  changer  d'idée- fut  Ioq 

cjcaradère  &  fofmèar.  de  meilleures  e^crànipes^,  à 

TOfifùic  que  les  forcer  d'ABixDttie  devinrent  pl^s 

îpedout^les.  Il  s-'en  expHqudt  déjà  dans  «s  tef- 

^cs(t)  :  «Je  trouve  qu Octave  ne  manque  ni 

.31*  d'efprit  ly  de  cottage  i  &  je*  crois  qa'il  en  ufeta 

-a>.comme   nous   le.fonhaitckis   avec  nos  Jîéros  : 

V  ittais  fon  âgê^le  éom  qu'il  porte  ,  lehieh  doneîl 

.  »  ell  héritier  ^  |es Jmpreffioos  qu'on  lui  »  dond^es^ 

^atout  cela  de Aaande  quoQ  examine  tfétitufemeat 

?3  fi  Ton  peut  ferfi«t  à  lui*  Sxin  iapaù^-pocc  ne  le 

.30  croit  pas,  léaîr  ci  finit  toujours  le  ménager. 


(4)  In  loctun  trîbuni  plçbîs  fwps  demortuî,  ca^<Hda- 
tura  petîtorem  Ce  'oiîencKt,  Sed  zvévCznté  coriat^us  fiiîs 
M.  Antonio  confule.  Sua.  Auguji.  io\  i)h.  171*  4f^ 
pian.  ^06» 

ih)  Ad  Att,  If,  11,. 
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ti  quand  ce  ne  feroic  que  pour  l'empêclier  de  fe    An.  ék  R. 
»»  lier  avec  Antoine.  J*cn  eftime  davantage  Mar-    Cîcer/^j. 
ajcclius,  s'il  lui  infpire  de  bons  fentimens  pour    Marc.àn- 
95  nos  amis.  Il  a  plus    d'afccndant  fur  fbn  efprit^^^p'^coR- 
5>  qu'Hirtius  &  Panfa.  Enfin  Odave  me  paroît  d  un  BEiii^^"^^' 
9>fort  bon  naturel  ^    pourvu  qu'on   ne  le  gâte 

3^  pas  53. 

Au  milieu  de  tes  aflFaîres,  dont  Cîcéron  fe  plaint 
que  fon  efprit  étoit  fort  agité ,  letude  n'en  faifoîc 
pas  moins  fk  principale  occupation  ;  ôc  pour  fe 
dérober  aux  compagnies  qui  venoient  contimnei- 
lement  l'interrompre,   il    quitta  fa   maîfon   de 
Bayes  8c  fe  rendit  à  celle  qu'il  avoir  {a)  daris 
le  voifinage  de  Naples.  Il  commença  fôn  Traité 
des  Offices ,  pour  l'ihftruâion  de  fon  fils,  «t  quil 
jfts'ëtoit   prépofée,  dit-il,  comme   le  fruit    de 
»  cette  excurfion  *.  Il  y  compofa  auffi  une  oral- 
ion  (ùr  la  fituation  préfente  des  aâàires  publique^,^ 
&  l'ayant  envoyée  à  Atticus,  il  lui  laiffa  la  li- 
berté de  k  publier  ou  de  la  fupptimer  à  fon  gté. 

(a)  Nos  hîc  ^t\9(rt<^fAtm  :  qmd  enim  al!u<}?«. .  •  mag« 

nifice  explicaraus eaque  Ctceroni  :  qua  de  re  enim 

potîus  pater  filio  ?  deînde  alia.  Quid  cjuaeris  ?  Extabît  opéra 
peregrÎDatîonîs  hujus.  Ego  autem  în  Pompeîanum  prope^ 
fabam  ,  non  quod  hoc  loco  quidquam  pulchrîus  ,  Ced  în-* 

terpeHatopes  illic  mmus  molefti Oratîonem  tibî  mifi. 

Éjus  cufiodieodae  aat  proferendar  arbimum  tuum ,  &c.  Ad 

Eeiv 
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;44»    HP  I  s  1»  ô  I R  E    »  B    £  A   V I  ï 

l^^deR.    Pjcodaiit  ce  tcmsr-là  fon  hiftoire  fcctète  n*étoit? 
Cîccr.^Vj.    pas  négligée.  Il  promettôit  à  Atricus  de  la  finir 
MARcfÂN-  inçeffaminent,  &  4e  la  lui  envoyer  3^   pout  ctae 
'^^pl^coR-  ft^'^^*  dit-il,  dans  un  cabinet. 
MiL^^^"       Avant  que  de  pouvoir  quitter  Fltalie  ,  il  fiit 
rappelé  à  Tufculun^  p^r  la  néceflité   de  fes  af- 
faires; &  penlànt  aulfî  à  former  fon  équipage  (ay  , 
il  écrivit  à  Dolabella  pour  fe  procurer  des  mu- 
lets 8c  d'autres  camnwdités,   que  le  goiivemo- 
ipient,devoit  fournir  à  ceu3ç  qui  voyageoicnt  avec 
un  caradère  public  En  fe  (épurant  ici .  dé  fon 
çheç  Aûicus ,   ils  pjirent   congé  l'un  de  1  autie 
9yec  tous  les  témoignages  de  la  plus  parfisiite  ami- 
tié, le  trouble  des  affaires  &  l'incçrticude  où  ils 
étQÎçnt  de  fe  revoir  leur  fit  n«^ître  des^  réflexions 
$    mélancoliques  ,   qu  elles,  mèrent   des  larmes 
^'Attiçus  aulGtôt  qu'U  e^t  quitta  fon  amk  II  lui 
rendit  compte  de    cet   attendrji][èmènr  d'ans  (à 
première  lettre ,    en  lui  promettant  de  le  .fiiivtc 
dî^n^  la  Gçèce  (^),  &  Cjc^rpn  lui  .Et  cette  rl-^. 


(a)  Ibîd.  la. 

(^)  Te,  ut  à  me  dî(ceffiftî,  laçrymaflê  molefte  fçfç» 
^Zm..  Quod  fi  me  pragfênté  fecî(fès^  çopfijium  totîus  W- 
iierîs  fbrtafle  mutaïTem.  Sed  îlli^d  prgeclare  ,  quod  te  çon- 
lêlata  cft  fpes  brevî  (empore  çongredîendi  :  qu»  quîde/n 
expe^atîo  me  maxime  fu/!entaf.  Meae  tîbî  litcr»  non  dee-. 
fUJ^.  De  Bruto  (crîbam  ad  ^e  omnîa.  Librum  tib^  ctkjhi 
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«  E  Cl*  ûHo  ^  y  L  I  r.  IX.     441^ 
çonfè  :  oc  Vous  m^avez  touché  fenfiblemcnt  en  me    An.  4eft< 
in  faifant  1^  peinture  de  votre  triftefle*  Je  fuis  ik-    Cxç^u&U 
9i  ché  que  vou^  n'ayez  pleuré  qu'après  votre  dé-  -  mar  "a* 
»  parti  fi  j'avois  vu  tomber  vos  ^larmes  lorfque  ^^p|"çQ,^ 
3>  vous  me  dites  adieu,   peut-être  mauriez-vous  NEt.po^5 
33  fait  perdre  l'envie  de  partir.  Je  fuis  bien-aife 
»  que  vous  vous  conlblîez  par  Fefpérance  de  me 
«rejoindre   bientôt,    &   c'eft  auffi  cette  pénfée 
-»>quî  me  (butîenti  Vous  aurez  (buvent  de   mes 
'  a>  nouvelles.  Je  vous    manderai   tout   ce  que  je 
»  fauraî  de  Brùtus.  Je- vous  enverrai  înceflàmmerit 
'  ^'mon  traité  de  la  Gloire  (a)  ,  &  je  vous  prépare 


(er  mittam  de  Glcnria.  Excudam  alîcjuid.  «  ^  •  •  quod  latent . 

(a)  Ce  Traîié  ,de  la  Gloire  qu'il  envoya  bientôt  à 
Atticus^  &  qui  fut  publié  en  deux  livres,  s'eÇ,  conferyc 
jusqu'à  rinvention  de  l'imprirnerie,  maïs  faute  d'avoir  été 
imprimé ,  îl  s*e(l  malheureufèraent  perdu.  Raîmundus  Su- 
peranttus  en  fit  pré(ênt  à  Pétrarque  ,  qui  (iilvant  le  récit 
qu'il  en  fait,  le  donna  à  un  maître  d'école j  fi  pauvre, 
qu'il  le  mît  en  gage  dans  quelques  mains  inconnues  où 
îl  fe  perdît.  Cependant  îl  paroît  qu'environ  deux  cens  ans 
^près,  il  étolt  4ans  la  bibliothèque  de  Bernard  JuffînianI, 
parce  qu'il  étoit  nqmmé  dans  le  catalogue  de  Ces  livres.  II 
les  légua  ^  un  monafière  de  fillesu  Maïs  comme  le  Traite^ 
4^  la  <Ghirene.  s'y  e(l  pas  trouvé  ,  on  eft  généralement 
perfiiadé  qu'Alpybnîus ^  médecin  de  ce  monaflère  ,  le  dé- 
(çiba^  &  qu'.^rè^  i'ayali  fondu  dan^  un  i^  &s  ouvragQS# 
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(44*     HtStôïk»  lis   tï  Vi« 

3bu  de  R.   »  un  autre  ouvrage  que  vous  garderez  dans  Votre 
C^??<i.    ^cabinet». 

Març?Ân«      ^^  ^'^A  P^  befbin  de  faire  remarquer  que  des 
^^pr^CoR-  ^^^^  ^  ^^^^  nature ,  tirés  fur-tout  d  une  lettre 
wi^oiA-  familière  ,  jettent  plus  de  jour  fur   le  véritable 
«     caradère  des  grands    hommçs ,  que  les  témoi-* 
gnages  les  plus  i>rilians  des  aâes  publics  ou  de 
leurs  propres  écrits.  On  fe  %ure  drdihaîfenïenc 
qu'un  homme  d  état  fe  dépouille  de  tous  les  fen- 
dmens  naturels  ,  &  renonce  ^.routes  lespaOïoQS 
qu'il  ne  peut  faire  fervir.  aux  vues  de  fon   inté- 
xêt  ou  de  fon  ambition  :  mais  on  voit  id   que 
loin  d'être  infenfible  aux  mouvemens  de  la  ten* 
drèflè  &    dé    1  amitié,    Cîcérdn ,  un  des  plus 
grands  hommes  qui  fuient  jamais,  prenoic  plai- 
iîr  à  npurrir  dans  fon  cœur  des  fëntîmtns  fi  doux  ^ 
.  &  qu'il  les  regardôit  comme  une  feveur  de  la  na- 
ture, qui  nbus  a  tendus  capables»  de  cette  char- 
mante confolation  ,  dans  les  chagrins  inévitables 
de  la  vie  privée  &  Je  la  vie   publique.  Atticus  ^ 
^Q^ttà  philofophie  nëtoit  ^as  moins  inconopatible 


ïl  brûla  le  manufcrit.  Les  erîttques  prêtendeiit  qat  c*e4 
fort  livre  (k  EdcUîo ,  qu'Alcyômus  a  faîl  2\i%  dépens  de 
Cîcérdn  ,  parce  qu*il  y  a  qiiatidt^  de  padàgel  qui  ne  (ont 
pas  bien  liés  avec  le  re(le  de  l'ouvrage ,  &  qm  paroîfent 
(îifpaflêt  refprît  &  le  goût  de  Tameur,  Pttrafch.  Ef^ 
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ijue  l'ambition  arec,  toutes  les  àâTeéHons  qui  ne    A*!.  *  *• 
€q  rapportoient  point  àlui-iticme,  étoit  aaffi  fort    Gker.  <$• 
(buyent  rsimené  par  rexcèllence  naturelle  de  fon    maug.Ah* 
caradere ,    à   des    fenrimens    qui    bleflbient    fes     .  p.  cori 
çtîîîcipcs.  Combien  <le   fois  avôit-il  reproché   à  ^^^j^^^** 
Cîcéron  l'excès  de  fà  tendrefle  pour  fa  fille  Tuï- 
'lîa?  Cependant  a   peine  fut-il  père  de  la  petite 
Attica,  qu'il  fe  reconnut  fenfible  à  la  même  foi- 
blefTe,  Cicéron   ne  manqua   point  de  lui  rendre 
agréablement  /es  anciennes  railleries.   «  Je  fuis 
»  ravi ,  lui  ^crivoît-il ,  que  vous  fôyea^  fi  chârriié 
»  de  la  fille  que  vous  avez  laiîlëe  à  Roiîîe.  Quoi- 
a>  que  je  ne  Taie  jamais  vue ,  je    Taime  déjà   d^ 
»  tout  mon  cœur ,  &  je  fuis  pcrfuadé  qu'elle  eft 
«fort  aimable.  Adieu  pour  cette  fois  à  Patron 
,^ic  à  tous  vos  épicuriens  (â)  ^  • .  •  •  Dans  une 
.  a4itjre   lettre  j    «  Tapplaudis    du   fond  dû  coéur 
»  aux   fentimens  que   vous  marquez   pout  vofre 
ap  aimable  fille  ^  &  je  fuis  ravi  que  vous  reconnoîr- 
3à  fiez  par  vous-même  que  la  tendrefle  des  pèi;es 
q^  pour  leurs  enfans  vient  de  la  nature.  Affuré- 
a>  ment  fi  les  liens  du  fang  ne  font  pas  naturels, 
^  il  n'y  en  ^  point  d'autfes  qui  le  puiflcnt  être  \  ce 


(4)  Filiolam  jatn  gaudeô  tîbi  Romàs  eflEè  jucmidam  t 
^amque  ^  quaiç  minquam  vidi^  tamen  &  amo  ^àmabilem 
efle  certo  Xcip,  Etiam  atque  etîam  Valete  ,  Patron ,  &  tuî 
çpndifcipull  Ad  Ati^s  >  »>  »  7 ,  1^0. 


Digitized 


by  Google 


444        Histoire  é«  £a  Vr* 
JdL^cR.    «qui  détruit   abfoluraent  la   fociéré.  Les  ifend^ 


705. 


Cîcer.  ^|.   a»  tntus  obfcènes  (  a)  de  Carneades  me  paroiflènt 

Marc^An-  ^     • 

TOKigs,       ~ 

P.    COR-i 

ÎellT^^*      (^z)  Il  n'y  a  rien  d'obfcènc  dans  cette  formule,  Bene 
eveniat,  jL'obfcénité  ed  dans  la  chofê  i  laquelle  Carnea- 
des Tappllquolt.  Calaubon  croie  qu'il  diCbit  Tvxjf  ^  «y«^ 
i  ma.ilimutùfi.i^ ,  mais  ce  dernier  mot  n'^a  rien  d^oblcène,  Il 

y  a  plus  d'apparence  qu'il  le  (êrvoit  du  mot  irv>riu«y9ai , 
coin.  Cîcéron  veut  donc  dire  qu'il  eft  honteux  qne  Car* 

.  fieades  ^  (êrvît  dans  une  pareille  occafion  de  cette  for- 
mule de  bon  augure  qu'on  em^oyok  dans  les  afKonsles 
plus  folennelles ,  comme  chez  les  rotnains,  Quodfaujium 

felixque  fit.  On  pourroit  encore  donner  un  ^utre  fens  i 

,  cet  endroit ,  car  il  n'efi  pas  bien  sûr  qu'il  s'agifle  ici 
d'obfcénité.  Spurci  pourroit  bien  ne  fîgnifier  ici  ^ut  fœdê^ 
turplter  ^  comme  dans  plufîeurs  autres  endroits  de  Cîcé- 
ron. Er  alors. il  voudroît  dire  qu'il  paroiiïbit  par  cette  fbr« 
mule  '^ene  eyep,i^^^  que  Carneades  avoit  pour  principal 
objet  dans  toptes  fês  adions ,  Tuâle  plutôt  que  l'honnête , 
ce  qui  étoît  un  (entîment  indigne  d'un  philosophe  j  qu'on 
devoit  penftr  avec  les  floïcîens  ,  que  fa  vertu  Ce  (uffifoit  à 
elle-même ,  au  lieu  que  les  académiciens ,  comme  Car- 
neades ,  {oîgnoîerit  enftmble  les  motifs  de  l'utile  &  de 
Phonhcte  Mais  les  épicUfîeni^allôîent  encore  plus  loin, 
Jl$  regardoient  la  volupté  epmine  l'umque  fin,  même  à 
l'exclufion  de  la  vertu  ;  du  moins  c'étoît  le  fentîmcnt  (jue 
leurs  âdverfaîres  leur  attribuoiênl ,  ou  les  confêquences 

,  qu'ils  tirolent  de  leurs  principes*  Suivant  cette  ftconde 
interprétation ,  îl  -feodroit  traduire  le  Btne  evenlae  de 

".  Carneades  par  qu'il  nous  en  arrive  du  bien  »  comme  fi 
f Voit  été  le  princifial  oiotif  de$  aâions  de  ce  philolbphe» 
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*  encore  plus  înfupportables    qiié    ceux  de  vos    An.  ^è  Aa 
»  épicuriens ,  qui  rapportant  tout  à  eux-mêmes  ,    Cicer.  su 
»  croient  par  conféquent  qu  oA  ne  peut  tien  faire    makc  ah» 
»  pour  les  autres  ^  &  qui ,  lorfqu'ils  difent  qu'il       p.  cou-» 
»  faut   faire  le  bien   paî-ce  qu'on    y  trouve   fon  Ïeu.^^^'^ 
»  avantage ,  (ans  qu'il  y  ait  en  effet  aucune  ac-* 
m  tion  qui  foit  par  ejle-mênile  bonne  ou  mauvaîfè  , 
»ne  confidèrent  pas  que  c'eft-là  le  portratt  d'un 
»  homme  adroit  &  habile,   mais  non  pas  celui 
»  d'un  honnête  homme  ». 

Le  peuple  romain  éroît  dans  l'attente  des  jeux 
&  jdes  fpeftacles  que  Brutus ,  en  qualité  de  pré- 
teur, devoir  donner  le  troifième  de  juillet  à  l'hon- 
neur d'Apollon.  C'étoit  un  u(àge  dont  rien  ne 
pouvoir  le  difpenfer ,  &  fes  amis  trembloienc  pour 
l'accueil  que  la  ville  alloit  faire  à  ce  qui  viendroio 
de  lui.  Il  pria  Cicéron  par  une  lettre  preflànte 
d'honorer  cette  fête  de  fa  préfence  ;  mais  Cicéron 
trouva  fà  prière  abfurde  &  fort  éloignée  de  (a 
prudence  ordinaire  (a),  fi  lui   répondit   «  que 

qui  ne  commençoît  iamaîs  rien  qu'avec  cette  efpèce  de 
préface  de  bon  augure.  Montgault ,  notes  fur  la  deuxii*, 
me  lettre  du  quinzième  livre. 

(^t)  In  quibus  unum  alîenum  (umma  fîia  pnidentîa, 
id  e(l  îllud  ,  ut  (peâem  ludos  (uos.  Refcripfi  fcilicet ,  prî- 
mum  me  jam  profeâum  ,  ut  non  întegrum  fît.  Deîn 
«rt^MTfltrov  eflè,  me  qui  Romam  omnîno  pod  hxc  amia 
non  acceflferlm  ^  neque  id  um  perîeuli  mti  cau&  fecerim , 
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An»  ^R.   *  quàhd  il  n'auroît  point  été  fi  avancé  dans  fôft^ 
ckw^Vj,    ^  voyage ,  il  né  pouvoit  retourner  avcé  bienféance j 
co*s.      »  ji  ne  lui  convenoit  point ,  après  s'être  difpenfé 
TOMus.       j>  jufqu  alors  de  paroitrc  à  Rome  ,  moitis  par  b 
Mci^DoLA-  9 crainte  des  fold^ts  dont  la  ville  étoit' remplie 
9  que  par  considération  poUt  fà  propre  dignité  ^ 
5>  d  y  aller  tout  d'un  coup  pour  y  voir  dçs  jeux 
a»  &  des  fpeâacles  ^  .&  que  ii  les  préteurs  étoient 
3>  obligés  par  leur  office  de  dotanet  ces  fêtes  aU 
»  public ,  fans  aucun  égard  aux  circonftances ,  il 
a>n'étoit  pas  décent  pour  lui,  dans  un  tends  de 
9  confufion  ,  d  y  affilier  fans  néceffité  m  * .  k  •  Gc* 
pendant  il  nVn  foubaicoit  pas  moins  ardemment 
que  les  jeux  de  Brutus  fuifent  bien  reçus  du  pu- 
blic, &  il  chargea  Âtticus  4c  lui  en  faire  une 
telation  exade  depuis  le  jour  de  Touverture». 

.  Le  fuccès  (utpailà  beaucoup  les  efpérahces  de 
leur  parti.  Ils  furent  reçus  avec  l'applaudiiTement 
de  tour,  les  ordres ,  quoique  ce  (^t  Caîus  >  (tètt 
d'Antoine,  qui  fit  Toffice  de  préfident,  eo  qua- 
lité de  préteur  défigné.  Une  des  tragédies ,  qui 
étoit  le  Terée  d'Accius ,  contenoit  plufieurs  traits 


quâm  dîgnîtatls ,  fiibîto  ad  ludos  venîre.  Talî  enîra  tcra* 
pore  ludos  facere  illî  honeftum  eft  ,  cuî  neceflè  «(î  :  /pec- 
tare  mîhi,  ut  non^eft  neceffe ,  fie  ne  honethini  quîdem 
eft.  Equîdem  iîlos  celebrari  &  eflè  quâm  gratiiCmos  mi* 
rabîliter  cupîo.  Ad  Au.  15,1^. 
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contre  le  caradère  &  les  entreprifes  des  tyrans  \    An.  iefc 
\\s  excitèrent  les  plus  vives  acclamations  du  peu-    cîccrfVj. 
pie.    Atricus    fatisfit    Cicéron ,   en    lui    écrivant    j^^^^^j^ 
chaque  jour  ce  qui  fe  paflbit  au  théâtre  &  dans  tokius. 
raflèmblée.  Cicéron  corrimuniquoitexadement  ces  nel.doi.a- 
relations  à  Brutus  ,    qui   demeuroit    alors  affez 
près  de  lui,  dans  une  petite  îlô  nommée  Nefis 
,contre  le  rivage  de  Campanîc.  Dans  la  réponfe 
à  AtticUs  (û)  :  «  Vos  lettres  ,  dit-il ,   ont  fait 
53  beaucoup  de  plaifir    à    Brutus.  Peu  de    tems 
«après  les  avoir  ïeçues,  f allai  le  voir  à  Néfis  , 
^>  où  je    paflai  quelques  heures    avec  lui.  Il  m'a 
»  paru  qu'il  éroit  fort  content  du  Terée,  &  qu'il 
»avoit  plus  d'obligation   à  Accius  qu'à  Antoine, 
53  Pour  moi ,  plus  ces  traits  ont  réuflî ,  &  plus 
»  je  fuis  indigné  de  voir  que  le   peuple  romain 
»  ne  fade  ulàge  de  fes  mains  que  pour  de  vains 
33  applaudiflèmens  ,   au   lieu   de  s'en  fèrvîr  pouf 


(a)  firuto  tux  lîterae  gratae  erant.  Fui  enim  apud  illuna 
multas  horas  in  Nefîcîe ,  cum  paulo  ante  tuas  llteras  acceplfi 
fcm,  Deîeâarî  mîhî  Tereo  vîdebatur  ,  &  habere  majo- 
rem  Accio  quàm  Antonio  gratîatn.  Mihl  autem ,  quo  Ix-f 
tîora  fiint ,  eo  plus  ftomachî ,  &  moleftias  eft ,  populum 
romanum  manus  (bas  non  in  defendenda  repub.  fed  in 
plaudendo  confumere.  Mihi  quidem  videntur  ifiorum  ani« 
mi  încendî  etîam  ad  repraeftntandam  jmprobîtatem  (iiani. 
Sed  tamen  ,  dumraodo  doleant  aliquîd,  doleant  quodlîbeu 
AiAtu  i6, 1.  *• 
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àfi.  àt  R.    ''  défendre  fa  liberté.  Le  chagrin  qu  en  ont  cû 

Cicc^fVi*   ^^^^  patti(ans   d'Antoine,  pourra  bien  nabourit 

MarcÂn.  *  ^"'^  ^^^^  ^^^^  ^^^^^  plutôt  lé  hiafque  &  ici 

TONiu^  ^^  jjpotter  à  tous  les  txcès  doht  ils  font  capables; 

MEL.D0IA.  j5  mais  pourvu  qu'ils  (oient  mortifiés 3  il  n'importe 

'  »>  comment  3>4 

Dans  un  difcours  qu'il  fit  enfuite  ail  fénat^ 
il  fait  valoir  le  jugement  de  la  ville  comme  une 
leçon  qui  peut  être  utile  à  Antoine  pour  lui  ap- 
prendre le  vrai  chemin  de  là  gloire.  •«  Heu- 
dtreux  Brutus^  dit-il,  qui  tout  chafTé  qu'il  étoic 
9»  de  Rome  par  la  violence  des  armés  3  réfidbic 
»  dans  le  cœur  &c  dans  les  entraillés  (a)  de  fcs 
*>  concitoyens ,  &  qui  les  voyoit  empreflës  à  lui 
i3  faire  une  efpèce  de  réparation  de  fon  abfence  ^ 
^  par  des  applaudiflemens  &  des  acclamations 
>>  perpétuelles  ^* 

Brutus  reçut  néanmoins  une  mortification  im- 
prévue pat  la  négligence  de  fes  agens ,  ou  par  là 
inalignité  du  préteur  Caiùs,  L'édit  qui  fut  porté 
pour  la  proclamation  des  jeux  ,  étoit  daté  du 
mois  de  juillet ,  c'eft-à-dire  du  nouveau  non! 
-    '  •     ^  ^  -       .        -.        >     •         .-     — 

(a)  Quîd?  Apollinartum  ludorum  plaulûs ,  vel  te(K- 
monia  potius  &  judicia  populi  romani  parum  magna  vî- 
debantur?  O  beatos  illos,  qui  cum  adeflê  ipfîs  propter 
Vîm  armorum  non  lîcebat ,  aderant  tamen ,  &  in  mcduliis 
populi  romani  âc  vîfceribus  haerebant  l  nîfi  forte  Accio 
tum  plaudi  Se  non  Bruto  putabatis,  &c.  Pàii.  1 ,  15. 

quott 
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tbù^oh  àvôît  donné  à  ce  mois  p^our  jfaîré  honneur    AA-i^ft* 
a  Cë&t  H  parut  fort  értahge  que  Btutùs  récon-    Ctccr.  6y^ 
ntûc  8c  confirmât  par  foh  édit  un  ade  qui  p'erpè-    marc.  An» 
tdoit  là  gloire  &  le  hôni  dU  t/rart.  Le  chagHn  ^^p.^coit» 
<juil  eut  dé  pouvoir  étire  fôupçorthë  d'utae  côn-  ï|^4,^^*. 
defcendaricè  îndigne  de  lui ,    It  troubla  fi  Vive- 
ittent ,  qut  we  voyant  atfcuh  remède  au  |>remîer 
édit ,  il  cil  At  publier  Un  fécond  pour  annoncei^ 
l'es  cbmfbats  (<i)  xle  bêtes  farouches ,  dans  lequel 
il  voulut  ^u^oh  fait  pour  date  lattcieh  nom  dit 
mois,  qui  ëtoît  Quintilis. 

Pendant  le  féjoùr  que  Crèérôh  Et  dans  le  mcmè 
canton ,  il  pafla  prefque  tout  le  tems  avec  lui* 
Un  jour  qu'ils  étoîent  ertfemble  ,  L.  LîboA 
leur  apporta  des  lettres  du  jeûné  S.  Pômpéè  ^ 
•gendre  de  Brutùs ,  avec  ùh  projet  d'accommô-* 
demént  ad^elfé  aux  cohfuis,  fur  lec^uel  il  de- 
Riandoit  le  fendment  de  Cicërôn  &  de  ifoh  b^u^ 
père.  Cicërôn  le  trouva  ëctit  aviet  beaucoup  de 
dignité  &  de  forée  ^  à  la  rëfervé  de  quelques  hé« 
gligencés  de  ftyle  •,  tnzis  il  cohfeîUa  d*ên  chan* 
ger  Tadreffc  qui  étoit  feulement  aux  cànjhls ,  8t 
d'y  ajouter  les  autres  magiftrat^  >  avec  lé  féhat  Si 

'^       "^  i- — ^^^— « — •  •    •••  ' — -    ■  '  '' —  ^'  '•' 

(à)  Qukm  lUe  doluit  de  liohls  juliis  !  MIrIfîce  eà 
COnturbatus.  Itaque  Ce  (criptunlm  aiebât ,  ûl  vehaliôhènl 
etiam  quae  poilridîe  ludos  apoUtnares  fiitura  eè  ,  ptolcti^ 
httéHï  III.  id.  qVdmiles»  Àd  A$u  i^  »  4. 
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An.  <le  a*   le  peuple  de  Rome  y  dans  la  ciaiote  que  Us  con^ 

Cifcr.%j.    ^^   ^^  ^*   cruflènt  en  droit,  de   le  fiipprimçr* 

Mabc^Ân-  ^^^  lettres  portoicnt  en  fubftance  <c  que  Pompée 

ToMus.       »fg  trouvoît  à  la  tête  de  fept  légions;  qu'au  mo- 

NFi.DoLA.  »ment  qu'il  avoit  appris  la  mort  de  Célar  ^  il 

a»  avoit  emporté  par  efcalade  la  ville  de  Borea  : 

9)que'la  joie  de  cette  nouvelle  avoit  caufë  une 

9>  révolution  furprenante  en  Eipagne ,  &  que  de 

»  toutes  parts  le  peuple  étoit  accouru  en  foule 

)>  autour  de  lui»    Ses  propofitions  (è  réduifoient 

a»  à  demander  que  ceux  qui  avoient  le  comman- 

a>  dément  des  armées  les   congédiafTent  ;  ;nais  il 

9  écrivoit   particulièrement    à   Libon  de  ne  rien 

99  conclure  ,  fi  Ion  ne  commençoit  par  lui  rendre 

9  le  bien  (a)  de  Ton  père  &  fa  maifon  de  Romej 

a?  dont  Marc -Antoine  étoit  en  poflèffion  ». 

C'éroit  Lepidus  qui  avoit  engagé  le  jeune 
Porppée  à  faire  volontairement  ces  ouvertures  .(3). 
Commandant  en  Efpagne ,  où  Pompée  avoit 
eu  le  tems  de  fe  fortifier ,  il  n  avoit  point  de 
penchant  pour  une  guerre  éloignée  de  Rome  , 
qui  lui  feroit  perdre  de  vue  le  centre  des 
affaires  ;  &  fous  le  prétexte  du  repos  public  ,  il 
avoit  offert  à  Pompée  une  compofition  hono- 
rable, dont  les  articles  étoient,  ccquauffitôt  qu'il 

(a)  Ibîd. 

(3)  Phîlîp.5,i3,i4,acc.It,PhIl.  I3,4,5>  &c. 
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éâUroît  quitté  les. armes  &  qail  fe  feroit  retiré    Ah.  4ett% 
»  de  la  ]  province ,  il  feroit  rétabli  dafts  tous  fes    Çkcr.  s^i 
ai  biens' &  dans  tous   fes  honneur!?;  qu'il  auroît    Marc,  as» 
àî  le  commandement  de  toutes  les  forces  navales  ^^r^cor- 
*>  de  Rome  ,  avec   la  même   autorité    qUô  fon  bb^^^^^^^ 
x>  père 3>.  Antoine  s'éroit  (a)  thargé  luî-même^ de 
propofer  ce  traité  au  fénat  &  de  l'appuyer  de  fon 
crédit.  Mais  pour  ne  pas  violer  les  aâes  de  Ce» 
lar^  par  lefqùels  (i)  le    bien    de  Pompée  aVoît 
été  confi{qué  >    le  fénat  avôit  ordonné  que    le 
trçfor  public  fourniroit  à  Sextus  Pompée  la  même 
ibmme  qu'Antoine  en  avôit  payée ,  afin  qne  Sex- 
tus pût  |a  lui  reftituct ,  &   que  cet  échange  prît 
l'apparence  d'un  achat*  Cetç^e  fomme  étoit  im- 
tnenfè ,  quoiqu'on  he  comptât  point  la  vaiffelle  ^ 
les  meubles  &  les  joyaux  qui  avoient  été  détour-* 
faés  avec  tant  de  myftère  que  Pompée  confentifc 


(et)  App.  pag.  ijiS.  DÎO*  lîv.  4J  ,  27Ç. 

(^)  Salvîs  etiim  aôis  Cxfaris  y  qU£  concôfdis  cau(% 
tàefendimus ,  Pompeio  (lia  domus  patebit  ,  eamque  non 
minons  quàm  Antonîus  emît^  redtmet, .  • . .  Decrev!(H$ 
tantam  pecunîatn  Pompeio ,  quanltam  ex  bonk  patrm  irt 
pTxd^  dii&pationé  itiimicus  vidor  redegîflêt  ;  nam  argent 
luiii ,  vedem,  lupelleâilem  y  vimim  amittet  sequo  gnlin^, 
qux  îlle  heliuo  dUIipavît.  Atque  illud  fêptîes  ^millies ,  quod 
adolefcentî ,  patres  confcrîpd ,  (popondîffis ,  ita  dercrlbe^* 
tur ,  ut  videatur  à  vàbî$  Cn,  Potnpeius  allas  Ifl  patrkno^ 
nio  (uo  coUocatust  Phil*  i}i  f* 
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4Jt      HlSTOlilE    DE    LA    Vlg 

An.  de  R,    à  Ics  perdfc.  A  CCS  conditions ,  qui  furent  ttitîfiëei 

QicS.^^5.    pari  autorité  du  fénat.  Pompée  quitta  TEipâgne 

Maroa».  ^   ^^   rendit  à    MarfcîUe.    Antoine   &  Lepidus 

^^P^^coR-  *^^^^"^  conduit  cette  affaire  avec  beaucoup  dlia- 

KEt.  DotA-  bilcté  ;  car  en  fe  faifant  honneur  de  leur  modération 

&  de  leur  zèle  pour  la  paix ,  ils  avoient  défarmé 

un  ennemi  défefpéré ,  qui  s*étoit  rendu  afiêz  puiA 

fant  pour  leur  caufer    de  l'embarras ,  dans  un 

tems  où  d'autres  intérêts  demandoient  néceflàire- 

xnent  leur  préfence  à  Rome ,  &  tous  leurs  foins 

pour    jeter  les  fondemens    de    leur  pouvoir  au 

centre  de  l'empire. 

Cicéron  &  Atricus  reçurent  vers  le  même 
.  tems  9  dans  le  fein  de  leur  famille ,  une  con« 
folation  à  laquelle  ils  furent  également  fenfibles» 
Le  jeune  Quintus ,  leur  neveu ,  les  avoir  aban-> 
donnés  depuis  long-tems  pour  s'attacher  à  Cér 
far ,  qui  avoir  fourni  libéralement  à  fon  entrerieo* 
Après  la  mort  de  fbn  protcdeur ,  il  étoit  demeuré 
dans  le  même  parti,  &  fes  liaifons  étoicnt  fi. 
étroites  avec  Antoine,  qu'on  le  nommoit,  fuivanc 
le  témoignage  d'Atticus  (û),yo/ï  bras  droit,  ou 
le  miniftre  de  toutes  fes  entreprifes  dans  la  ville. 
Mais  fur  quelque  dégoût ,  dont  on  ne  trouve 
pas  l'explication ,  il  s'ouvrit  à  fes  meilleurs  amis 


(a)  Qmntiis  fiUus  ,  ut  (cribis,  Antonii  efi  dextdla. 
'Ai  Atu  14 1  2P» 


Digitized 


by  Google 


B  t  C I  c  è  f[  d'  V ,  Lir.  IX.    4j3 

Bu  deflçîn  qu'il  avôît  de  le  joindre  à  Brutus,  en    An.  Je  R; 
jwoteftant  qu'il  navoit  point   d'autre  motif  que    ctlcl  6$. 
ion  horreur  pour  les  deffeins   fecrets  d^Antoine.    y^^l\^^ 
Il  déclara  nettement  (a)  à  Quintus  ïbn  père,  to^ius. 
qu'Antoine  avoit  voulu  l'engager  à  fe  (affir  des  nel.doia^ 
poftes  les  plus  forts  de  la  ville ,  &  à  fe  fervit 
de  cet  avantage  pour  le  nommer  diârateur  ,  mais 
que  ne  le  trouvant  pas  difpofé  â  lui  rendre  ce 
fervice ,  il  étoit  devenu  fon  ennemi.   Quintus , 
charmé  de  ce  changement ,  mena  fon  fils  à  Ci- 
céron ,  pour  lui  répondre  de  la  fincérité  de  fon 
retour  ^  &  le  prier  d'entreprendre  fa  réconcilia-^ 
tion  avec  Atticus.  Mais  Cicéron  qui  connoiifoit  la 
perfidie  &  la  légèreté  de  fon  neveu,  fut  beaucoup 
plus  difficile  à   perfuader  que  Quintus ,  &  ne 
douta  «pas  même  que  cette  apparence  de  conver- 
sion ne  fut  un  nouvel  artifice  pour  tirer  d'eux 
quelque  (bmime    d'argent.  Il  ne  fe  fit  (^)  pas 

— i—    I         I  "      ■         ■       I      1      I     I  I  I  Mil  ■  Il *         III  ■!      Il    m         m 

(a)  Qutntus  pater  ejcultat  taedlîa.  Scripfît  enîra  fîHus 
fe  idcirco  profùgere  ad  Brutunv  voiulflè ,  quod  cutq  fîbi 
negotium  daret  Atitomus  uteum  diâatorem  efficeret ,  pra^ 
fidium  Qccupare(,  id  recufafl&t;  recufafre  autem.(è^  né 
patns  anîimim  offendetec  ;  eic.  eo  fibi  illum  bofiem;  A4 
An.  15  ,  !!♦  ^ 

(*)  Quinnis  faîus  mîhi  polKcetuf  fe  Catonem.  Egfe 
autem  &  pater  &  fiiius ,  uc  tibi  (ponderem  :  fed  ita  ut  tum 
crederes ,  cHm  îpft  cognpfces.  Hulc  ego  Jkeras  ^fius  ai^ 
bitrio  dabo.  £ae  ne  te  moverint  :  has  fcrîpiî* în  eampac^ 
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454    HrsTOiHÊ  .  BH  tAViJt 

Aii.4eiu    prefTet  néairmoins  pour  écrite  à  Attici»  ;  msLts\ 

CicerfVj,    il  lui  iDarquoic  en  nliein&-tems ,   par  une  autto 

MARcfAîi-  lettre  ,:  Topinion  qu'il  avoir  de  leur  neveu. 

^^pf^coR-       ^*  ^^  ^^"^  enyoJe  on  exprès ,  lui  tlit-^il  dans  la 

ÏbuT^*^*"  *  féconde ,  &  vous  en  approuverez  la  ratfbn.  Notre 

9  neveu  me  proaxeji^  d'être  dorénavant  un  Caton« 

p  Son  père  &  lui  m'ont  prié  de  lui  fervir  Je  eau* 

9  tion  auprès  de  voas»  à  conflitian  néanmoins  quo 

9  vous  le  ctoirieit  Iptfque  vous  Tauries  rœonnu 

19  par  vous*aième%  Je.  lui  donnerai  une  lettre  oà 

»>  je  vous  dirai  tout  ce  .qu'il  voudra  :  naats  ne 

>3VOUS  y   arrêtez  point.  Je  vous  préviens  dans 

9  celle-ci  y  afin  que  vous  ne  vous  imaginiez  pas 

9B  que  je  me  Uns  laiile  perfuader.  Je  fbuhaite  ar^ 

m  demment  qu  il  faffe  ce  qu'il .  ptônoet.  Ce  'fera 

a»  pour  nous  une  joie  commune.  Mais  c^efl:  tout 

9»  ce   que  je  puis   vous  en  dire.  Il   doit   partir 

9»  d'ici  le  neuf,  parce  qu'il  a  de  l'afgent  à  payer 

»>  le  quinze ,  iç  qu!oa_ie  çieSkJoit.  Vous  pour- 

»  rez ,  fur  ce  que  je  vons  écris  J,  préfçnt  ,  régjlet 

9>  ce  que  vous  voudrez  lui:  répoi^éçc  »  #  <^. ,  Mais 

•  ce  jeune  homme  détrutfic  enfin  les  foupçons^  8l 

les  défiances  de  fa  femîHe.  Cîcëiron  ,  après  Tatoîr 

obfervé  pendant  quelque  tenis  ,  fut   fi  perfuadé 

'        "    i .'  "■'■'  ■  ■'  fj"  '  ""  '■"'■  '  ^  ' 

tem  ,  ne  we  mc^iim  putares.  Dï  foxînt  ùrftclar  ea  quae 
promSttlt.  Commune  enlm  gaudium;  $t(l  ego  nihil  4ico 
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ï>B  CrcÊRON,  Lir.  IX.    455 
3e  (a  bonne  foi,  qoe  noni-fculemenç  il  le^ecom-    An.  dcK. 
manda  tendrement  i  Atdcûs,  mais  qu'il  le  pré-    ck^rfVj. 
fenta  même  à  Brutus ,  avec  Un  excellent  témoî-    makc!*An- 
gnage  de  fa  'fidélité  &'  de  fdn  zèle.  ''''p!''cor. 

ce  Notre  neveu ,  écrit-il  à  Attîciis ,  a  paffé  plii-  ^^^'  ^où-^ 
S»  fieWïS^  jottrSf-  iivec  moi.  Il  y  fcroit  demtilré  plus 
^>  tong^tfemS  fi  je  Tavois  fouhaité.  Mais  pendant 
o>le-fé|olif  qu'il  a  fait  ici,  vous  ne  îàuriez  croire 
PB  combien  '  j'ai  '  été  content  de  fes  difpofitions  Se 
te  de  (^^  conduite ,  fur-tout  par  cet  endroit  (Ut 
»  lequel  il  -eous  a  donné  jufqU'à  préfent  fi  peu 
?>  dé  IktislÈâion.  La  leârure  de  quelques-uns  de 
6>mi$s^  ^>avtages  que  je  retouchbîs  alo^is ,  les  fré^ 
W  quentes  convérfations  que  j'ai  eues  avec  lui  >  9c 
»  les  awUf  que  je  lui  ai  donnés ,  ont  fait-  té  charte 
b  g'cmcnt.  Il  efi:  R  grand  (a),  qiie  noû^  péuvôrts 
•3  compter'  qu'il  aura  déformais  tous  les  fentîmen^ 
i»d'«n'bon  citoyefi.  Après  qu'il  nie  l'eut  âflîifé 
5>d'ttrie 'manière  ^quî  lie  m^a  plus  laiïTé  aucun 
^  doute,  il  rtie  jiria  Wftamnrient  db  voulôîiî  bîdn 


(^i)  Quod  nîfi  fidem  mîhî  fçcîflè^  Judîcaflemque  hoc 
quoâ'  dlcb'  fifmùm  fore ,  non  fecIITem  id  qiiod  dîdurus 
film.  Dux!  enîm  mecum  adolefcentem  ad  BrutUnl»  Sic  é! 
ptob^toih  cfft  quod  -ad  té^fcrlbd  j  iit'îpfe-crèffifeHt;  nae 
fponCorem  acqlpeVe  nohierit;  eamque  liùdans  amidffitne 
|ut  mentlonem  :fecerk  )  a^inp^e]^  p^QlibiM^SQe  .dimi^rift 
Ad  Au.  i6y  5. 
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4J/       R1ST6ÎR.B    DE    t*A   VîTf 

4tt«  cU  R.  ^  lui  fervir  do  caûciotn   atipuès  de  vous  »'  &  dif 

Cîcerf  *d5j.  »  vous  téponàto  qu  U.  fp  rcàdroit  digne  de  voue 

MiuîcJkN^  »  &  de  cous.  U  M  demande  poinf  que  vous  le 

^^pf^CoR.  "^  ^^^y^2  d  abord ,  mai^  feule/nent  cjiie  lorfqu  il 

MLt2^^^"  »  vous  en  aura  donné  des  preuves ,  vous  lui  rendie^î 

»  votre  eftime  &  ^otre  ât^itié.  Si  j^avds  douté  k 

M  moins  du  monde  de  fes  fentimenl^  &  que  je  ne 

9  les  eufTe  pas  cra  bien  afièrmis  »  |e  n  amois  pas 

«ifaic  ce  que  je   vais,  vous  dire.  Je  l'ai  mené  à 

9»  Brutus^  quj  a  ét^  fi  perfuadé  que  Côn  retour  étok 

«»  finc^re  y  qu'il  n  a  pas  voulu  que  |e .  fépomUfiè 

a»  pour  lui;  &  en  le  louant  de. cette  dt^ofirion  » 

29  il  a  parié  de  vous  dans  les.  plus  tendres  termes 

i!»de  lanûtiÀ   Lorfque   notre   jeune   honune  le 

a»  quitta  y  il  rembraifa  fojrt  tendrement.  AinG  quoi- 

»  qu* il  femble  que  je  doive  vous  £iire  compliment 

9  U-defljis,  plutôt  qi^e  de  vous  parler  en  (a  ^veur» 
'9K  cependant  je  vous  prie  d'è^tp^  perfiiadé  que  s'il 
'^  a  pqtru  jufqu  à  préfent  dans  là  conduire  une  lé^ 
^^  gèrçt^  que  .(à  jeuneflè  r^doit  pardonnable  ,  il 
i»en  eft  entièrement  revenu.  Croycx-moi,  votre 
»j  approbation    &  votre    autorité   cojitribuçront 

10  beaucoup  à  raflÈèrmir  dans  ,dc^  fi  bQfHies  xéC>lu-> 
«tiQn$9« 

Quintus  fut  fidellô  à  fes  promeflea  ;  &  poui 
donner  un  témoignage  éclatant  de  ià  fincérité  , 
il  eut  la  hardieiïe ,  avant  ta  fin  de  l'S^nnée ,  d  ac^ 
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tufer  Aotoîne  (a)  devant  Iç  peuple  d avoir  pîllé    Aa^leW 
le  temple  d'Ops.  Mais  de  quelque  principe  que    ciwtf*^^^ 
fut  venue  fa  converfion ,  elle  devint  funefte  à  fon    MARcfÂw-s 
père  &  à  lui-même;  &  peut-être  contribua-t-elle  "^^p.^^coir^ 
auOi  à  la  ruine  de  Cicéron.'  nel.Dolaç. 

Ce  voyage  de  la  Grèce  qui  étoit  médité  depuis 
û  long^tems ,  fut  entrepris  au  milieu  de  l'été.  Ci- 
céron avpit  fait  préparer  trois  perits  vaîflèaux  pour 
le  trjsmfportet  avec  ,toute  là  fuite.  Mais  fur  le 
bruit  qui  fe  répaadit  qu'on  voyoit  arriver  de  tous 
côtés  des  légions ,  &  que  la  mer  (b)  n'en  étoif 
pas  moins  infeftée  par  des  pinites ,  il  fe  figura 
qu'il  y  auroit  plus  de  fureté  à  s'embarquer  avec 
Brutus  &  Ca(Gus ,  qui  avoient  raffemblé  une  fort 
bonnç  flotte  fut  la  cpte  de  Campanie.  Il  fit  Fou-- 
verture  de  ce  deflein  à  Brutus  ^  qui  la  reçut  plus 
froidement  (<;)  qi,^'il  ne  s  y  étoit  attendu.  L'obfçu- 


c  'ji'^i 


(a)  Qnlntus  ieribit  fe  ex^ nonîs -Ss  quîbus  «os  magna 
l^effimus }  «dem  Opis  expUcaturum  ,  idque  ad  populmn. 
iîid.  14.  '  . 

(^)  Legionas  enim adfontare  dicuntur.  H^autem  na- 
sSgatio  liabet;  quafdam  fqfpicîones  periculL  Itaqute  confii» 
(uebam  ud  •/«««aomi.  Paratiocem  ofifendi  Bnitumquàm  au- 
diebam.  Nam  Caflu  clajTem^  qu^  plane  beUa  eft,  nott 
pumero  ultra  fretum.  Wd.  ï^  ,  4. 

(f)  Emto,,cum  (âepe  înjecifl^m  dç  »AWTAoia  ,  non  pé- 
riode atque,  ego  putafira  accipere  vifus  c(L.  i^/i  $,  Cou- 
^ium  meiim  quod  ais  quotidle  magis  laudari  nçn  molefiç 
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L^5t        HtSTOiRE    DE   LA   VlÈ 

'An.  ie  K.    îit^  de  fcs  af&ires  n'éroît  pas  diimîniiée  :  Bratùs 

Ckerf'tfj.    n'étoit    certain  ni  de   (on   départ ,  nr  3a  tems 

Mar^^Ân-  ^"'^^   deyoît    prendre  pour  /éloigtier.  Enfib  les 

^^p!^Cor.  P^"^^  ^"  voyage  &  la  crainte  rtièftie  d'être  accuÊ^ 

wu2^^'  d'une   efpèce  de  défertîon  ;  n^ôinpêcfaèfenr  point 

Cicéron  de  revenir  à  fon  ptèrrtîer  projet.  Àtticus 

excita  fon  courage  en  ne  céflant  point  de  1  aÏÏii- 

rer  par  fes  lértres  «  que  iôutr  le  monde  apprôii- 

9  véroit  fon  départ ,  pourvu  qull  fut  i  Rômè  ^ 

a»  comme  îl  s^y  étôît  engage ,  àiî  cômmenèettient 

»  de  la  nouvelle  année  53."         ^      '  -    - 

Il  fuîvit  lentement  la  cSte^  jûfiju'a  "Rhegîum  ^ 
fortant  chaque  riuît  ^u  Valfleaii  |iour  loger  chez 
quelqu^ami  ou  quelque  dîéèt:  S*étant  arfêré  uâ 
jour  à  Velie  ,  oii  Trebàtîus  était  iîé  ,  il  lui  écrî- 
vit  du  même  lieu  une  lettre  d amitié,  daté^  dii 
1^  juillet,  pour  le  difliiader  de  vendre  fon  pa- 
^imoine ,  ^î  étoit  fittié-dam-  le  pkis  agrdabfe 
lieu  diji  imQnde ,  Jk  qui  lui  airuroiç.dans;do5  rems 


fêro  ;  expeÔàSamque  ïî  ^uîd  âd.ttié^itiSbëftt.  Ego  ertîm 
în  vàfîds  fèrmones  încîdebam*  Qùifî'eftmm  tacirËo^MBIS 
bam  m  quàm  dîmiftime  integriifri^effef.  lHd.t.  le.  Ep. 
jfam^  1 1 ,4;^.  ScHbîs  enîm  în  cœlurri  ferrî  prdTeéfioncm 
meam ,  (ed  îta  fi  ante  ^alénd.  jart.  riedeani.  Quod  quîderti 
cette  ènitàr.  Bid,  6,  Eà  mente 'HiTceffi ,  ut  adeiièm  ka- 
knd.  jam  quod  înitium'  cogéndi'ftnîttut  fete  'Wdebatùr. 
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DE   ClCÉRONjXxr.  IX.      459 

ÏK^t   orageux    une   retraite    cxtrcmement    com-    An.^leRi 
mode  (a)  au  milieu  d'un   peuple  dont  il  écoit    cicer^^j^ 
tendrement  aimé.  Il  commença  dans  cette  ville    marc^An- 
fon  Traité  des  Topiques ,  ou  lart  de  trouver  des  ^^pl^'c^^^ 
argumens  fur  toutes  fortes  de  queftion«.  C-étoit  nel.Dqia^ 
i'extrait  d'un  ouvrage  d*Ariftote,  que  le  ha&rd 
©voit  fait  tomber  çntre.  les  mains  de.  Trebatius  à 
Tufculum,  &:  qu'il  avoit  mai?qué  quelque  défir 
de  voir    expliquer.  Le   fëjour  de   Velie   (^)  en 
avoit  rappelé  le  (buvenir  à     Cîcéron  ,   &  quoi- 
qu'il n'eût  avec  lui  ni-  les  ouvrages  d'Arîftote  ni 
aucun  autre  livre ,  il  trouva  aflez  de  fecottrs  dans 
Jk    mémoire   pour  achever   fbn  entreprife   avant 
que  d'arriver   à  Rhegium,  Ce  fut  de  cette  ville 
qu'il,  envoya  fpn   traité  à  Trebatius,  avec  unç 
lettre  datée  du  27  de  juillet.  En  s'expliquant  ftwc 
Ion  travail ,  il  s'àccufe  de  quelqu'obforrité,  qu'H 
rejette  fur  la    nature  d'un   fujet  qui  démandôtt 
autant  d*àttefttion  pour  le   bien  entendre  que  de 
peine  pour  le   réduire  en-  pratique.  Il   promet  a 
Trebatius  de  lui  ep  faciliter  l'intelligence  j»  «  s'îji 


(^i)  Ep.  fam..7,  ^^^  "  .     . 

(3)  Itaque  ut  prîmum  Velîa  tiawgare  cœpi ,  ntflitttl 
Toittca  ATiflotelea  -donfcrîbcre  ,  ^.*a  ipfà  urbe  Cfiinmd»- 
flûtns,  amaotiffima  mi.  Euih  libruih  éibi  mtû  Rhegis ,  fcrîp- 
tuffl  ^àm  plenàGme  iila  res  Tcribi  potuitf  &c.  Ep.  fam^ 
t,r?. 
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An;  ^e  R.   ^'  vît  aflèz  long-tciîis ,  dit-il ,  pour  retourner  ctf 

Cî<«fV|,    ^s» Italie, '&  fi  la  république  fabfifte  encore». 

Marc^An       ^^^^  Ja  même  route ,  ayant  ouvert  fon  Traité 

.TONif^.       fiuf  la  Philofophie  Académique ,  il  remarqua  que 

'^Bi.ooiA-  la  pré&ce  du  troifième  livre  étoit  la  même  (ay 

qu'il  avoit  déjà  publiée  à  la  tête  de  fon  Traité  da 

la  Gloire.  C'étoit   ùl  coutume  d'avoir  toujours 

en  réferve  un  grand   nombre  de    préfaces  {t)  , 


(a)  Nuoc  negUgentsam  meam  cogpotce.  D)^  Glona 
libruin  ad  te  mifi ,  at  in  eo  proœmium  id  efi  quod  in 
Academîco  terûo.  Id  evenltob  eam  rem,  quod  habeo  va* 
lumen  proœmiorum  :  ex  eo  eligere  (bleo ,  cum  allquod 
€vyy^afihfJM  indîtul.  Itaque  jam  in  Tulculano ,  qui  non  me^ 
tnlniflèm  me  abufûm  ifio  prooemio  ,  conjeci  Id  In  eum 
iibrum  quem  tibi  inifî.  Cum  autem  in  navi  legerem  Aca« 
idemîcos ,  agnovi  erratum  meuio.  Itaque  ùaàm  novum 
proœmlmn  exaravl  ^  tibimifî,  Ad  Au.  \6^  6. 

ii)  On  trouvera  (ans  doute  que  cette  çoulume  teU^ 
qu'elle  eft  repré (entée  dans  le  pafTage  précédent ,  a  quel- 
que chofe  dé  fort  bîfarre.  Maïs  fi  Ton  jette  les  yeux  (ut 
Ces  fortes  de  pièces ,  on  s'appercetra  qu'en  cftèt  eHes  poo- 
voîent  (buvent  convenir  à  tout  autre  Ueu  que  celui  oè 
elles  Ce  trouvent  placées.  Tantôt  Cîcéron  y  fait  l'éloge 
de  quelqu'un  de  (es  amis.  Tantôt^  défend  la  pbilo(bphîe 
en  général  contre  c«ux  qui  raccu(bient  d'y  employer  trop 
ée  tems.  Quelquefois  il  repré(ènte  le  mk*érabl«  eut  des 
afiàires  publiques  ^  &  il  déplore  h  ruine  de  l'anciemiecotif^ 
.titution.  D'autres  fois  il  fait  la  dt(bnptian  d^m  beau  far» 
din ,  ou  d'une  de  Tes  maîfons  y  qui  eil  la  fcène  ia  d^ 
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DE  CicèRON  ,  L  J  r.  IX      4tfr 
convenables  en  général  au  fujet  habituel  de  fes    An.  ^e  R( 
études,  qu'il  pouvoit  appliquer,  fans  beaucoup    Cîcer. <i« 
de  changcmens  5  à  chaque  ouvtage  qu'il  publioit.    Marc/aih 
Mais  il  en  compofa  auffitôt  une  nouvelle  pour      p.  cor^ 
le  Traité  de  la  Gloire  i  &  l'envoyant  à  Attîcus,  S^ill!^*^ 
il  le  pria  de  la  fubftituer  ,  dans  fon  exemplaire, 
à  la  première. 

De  Rhegium,  ou  plutôt  du  promontoire  d^ 
Leucopetra  où  le  vent  l'avoir  jeté  à  quelque  dis- 
tance de  cette  ville,  il  fe  rendit  (a)  à  Syracufe 
le  premier  d'août.  Quoique  la  Sicile  lui  fut  dé- 
vouée par  un  attachement  particulier ,  &  qu  elle 
fût  depuis  long-tems  fous  (a  protedion^la  crainte 
d'être  foupçonné  à  Rome  de  quelque  vue  qui 
concernât  les  affaires  publiques ,  ne  lui  permit 
pas  de  s'y  arrêter  plus  d'une  nuit.  Il  remit  le 
lendemain  à  la  voile  y  dans  Tefpérance  d'aller 
droit  dans  la  Grèce  j  mais  les  vents  devinrent  iî 

logue.  Mais  îi  n'y  a  point  un  fèul  de  ces  morceaux  qui 
ne  foie  lié  fi  habilement  avec  le  discours  qui  le  fuit ,  qu'on 
s'imagine  qu'ils  ont  tous  été  faits  pour  le  lieu  qu'ils  occu-^ 
pent.  F^id.  Tufc*  dif,.*..  init.  De  Divin,  z,u  De  Fin. 
i ,  !•  De  Legib,  i,  i. 

{a)  Kalendis  fêxtilibus  veni  SyracuGis ,  qua?  tamen 
urbs  mihi  conjunâiffima  plus  una  me  noâe  cupiens  retî-: 
nere  non  potuit.  Veritus  (iira  ne  Qieus  repentinus  ad  meos 
neceflarios  adventus ,  fufptcioms  aliquid  a^erret ,  fi  eflèm 
cpnunoratus,  PUl.  i ,  j. 


Digitized 


by  Google 


4^1  Histoire  d£  la  Vtl 
Afi.de  R.  contraires  ,  qu'il  fut  repoufTé  jufqtta  Leocopetrft) 
Cîwr.^V?.  &  TefFort  qu'il  fît  pour  fe  remettre  en  mer  nayané 
MaiTcÂn-  point  eu  plus  de  fuccès ,  il  fe  vit  forcé  de  s ar- 
^^'^'^CoR-  ^^^^^  (**)  ^^"*  ^*  ^^^^^  ^^  ValeriuSi  un  de  fes 
àmi^  y  pour  attendre  Un  t6ms  plus  favorable.  Là  j 
il  reçut  la  vifite  des  principaux  habitans  du  can-f 
ton  ,  qui  lui  apportèrent  une  nouvelle  à  laquelle 
il  ne  fe  feroit  jamais  attendu.  Elle  éfoit  arrivée 
tout  récemment  de  Rome.  Les  afiàires  avôienC 
pris  tout  d'un  coup  un  tour  fî  inefpéré,  qu'on 
ne  parloir  plus  que  d'une  pacification  générale* 
Marc- Antoine  étoit  entré  dans  des  dtfpofîtions  û 
taifonnables ,  quil  renonçoît  à  fes  prétention^ 
fur  la  Gaule.  Il  fe  foumettoit  à  l'autorité  du 
fénat.  Il  vouloit  fe  réconcjlier  avec  Brutus  SC 
Caflius^  qui  avoient  écrit  à  tous  les  fénateuri 
Une  lettre  circulaire  pour  les  preffer  de  fe  rendre 
à  Rome  le  premier  de   feprembre  (^)>  &  tion* 

Hii n         ■         I  II   I.  I  ■       .1 

(a)  Cum  me  ex  Sicilîa  ad  Leucopettam ,  quod  eft 
promontorium  agri  thegîni ,  ventî  detulîflênt ,  ab  eo  loco 
confcendi  ut  tranfmîtterem  ;  nec  îta  multum  prôveâus , 
fejeâus  audro  (um  in  eum  îpfum  locum.  IMd.  Ibî  Cum 
Ventum  expeAarem  ,  crat  enîm  ^îlla  Valerii  noftri ,  ut  fa* 
mîliariter  eflèm  &  libenter.  Ad  Ait»  i  ^ ,  7* 

(  ^  )  Rhegini  quidam  y  illufires  bomînes  ^  eo  venerutst  ^ 
Roma  fane  récentes.  Hxc  afFerebaftt  :  ediâum  Brutî  & 
CaiCi  ;  8c  fore  frequentem  fenatum  kal.  5  à  Bruto  &  CaC- 
fio  literas  milTas  ad  confdares  Se  prstorios  ;  ut  adeflcnt  » 
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feulement  Ton  regrettoit  rabfence  de  Cicéron  ,     An.  acR; 
ipais  on  le  blâmoit  beaucoup  de    s'être  éloigné    cîce^'^i. 
dans   les  circonflances.  Un  détail  fi  agréable  lui     m^^^^j,, 
fit  abandonner  le  deflTein  de  fon  voyage.  Atticus  '^^^^^'  ^^ 
le  confirma  dans  cette  réfblution ,   en  le  priant  nbl.  dou;* 
par  fes  lettres ,  &  dans  les  termes  les  plus  pref- 
fàns  y  de  retourner  promptemenc  à  Rome. 

Il  retourna  auflîrôt  vers  Tltalie  5  &  prenant  la 
route  (a)  par  les  mêmes  lieux ,  il  arriva  à  Velie 
le  dix-feptième  jour  du  mois  d*aoûr.  Brutus  qur 
n'en  étoit  éloigné  que  de  trois  milles  avec  (a 
flotte ,  n'eut  pas  plutôt  appris  fon  arrivée  ,  qu'il 
vint  le  faluer.  ce  II  lui  protefta  que  rien  ne  pou- 
33  voit  lui  caufer  plus  de  joie  que  fon  retour  ^  & 
3>  confeflànt  avec  beaucoup  de  franchife  qu'il  n'a-» 
3>  voit  jamais  approuvé  fon  départ ,  il  ajouta  que 
»  s'il  n'avoit  point  combattu  ce  deflein ,  c'étoîc 

rogare.  Summam  (pem  nuncîabant  fore  ut  Antonîus  ce-* 
deret ,  res  convenîret  )  noftri  Romam  redirent.  Addebant 
etiam  me  delîderarî ,  (ubaccu(ari ,  &c.  Ad  Att.  ibid* 

(  a  )  Nam  xvî  kal.  fèpt.  cum  veniffem  Veliam  ,  Brutus 
audîvit  5  erat  enîm  cum  fuis  navibus  apud  Heletem  fluvlum 
cîtra  Velîam  milHa  pafluum  III.  Pedîbus  ad  me  ftatîmj 
•  Diî  îmmortales  !  quàm  valde  ille  reditu ,  vel  potîus  rever-i 
fione  mea  laetatus  éd.  EfTudlt  îila  omnîa  quae  tacuerat. ..; 
Ce  autem  Lrtari  quod  effugifTem  duas  maxîmas  vitupera- 
tîones,  &€•  Ai  Att^  16 1  7-  Ep.  fam^  \% ,  15.  lu  ad 
Brut.  15. 
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4^4  MtStÔIRÈ    I>E   tA   VlÈ 

%n.  Je  R.    **  P^^  ^*  craiiitc  de  commettre  une  indécetice  èft 
ticerf'^j.    coffrant   des  cônfeils    à  un  horpme  fi  fagc  SE 
%IaT\  .  •  ^  éclairé  »  t  mais  il  ne  pouvoit  lui  cachet  » 
TONius.       que  fon  retour  le  fauvoît  de  deux  reproches  qiii 
wEi-DotA».  avôiertt  jeté  quelque    tache   fur  fon  caradèrc  t 
l'un  d'avoir  défefpéré  trop  tôt  dé  la  caufe  com-^ 
munc.  Se  de  l'avoir  abandonnée  par  Une  efpècé 
de  défertiôni  1  autre  de  s'être  liaifTé  conduire  (û) 
ch  Grèce  pat  la  Vanité  d'y  Voit  les  jeujc  olym- 
piques. Cicérôti  recoiinoît  que  cette  dernière  faute 
àuroit  été  honteufè  pour  lui   dans  toutes   fortes 
de  tems ,  mais   qu  elle  étoit  inexcufable  dans  k 


(a)  Il  efl  (ûrprenant  qu^on  Ce  fût  imaginé  que  c*étoît 
là  le  de(ièin  de  Cicéron  ;  Car  il  n^avolt  jamais  marqué  dé 
goût  pour  les  (peftacles.  On  peut  voir  ce  qu*il  dît  là^ 
éeffiis  dans  la  ^rémîète  lettré  dû  feptième  lîvre  des  Fa-* 
iDÎltères  ,  où  il  félicite  un  de  (es  amis ,  de  ce  qu'il  aveît 
la  liberté  de  demeurer  à  la  campagne  pendant  hes  jeuji 
célèbres  que  Pompée  donna  ,  lorfqu^on  fît  Ja  dédicace  de 
ion  théâtre.  Dans  la  dixième  lettre  du  (econd  livré  ,  oA 
voit  qu'il  croyoît  que  là  bîenféance  fte  lui  permettoît  pa5 
d^aller  à  Antium  où  Ton  deVôit  célébrer  des  jeux  que  Ci 
fille  (ôuhaitoît  voir,  a  Admirez  ma  gravité  ,  dît-il  à  Atti- 
»  eus ,  je  ne  veujc  point  allef  aux  Jeux  d*Antîuin ,  car  H 
»  me  paroît  qu'il  ferôît  contré  la  bîenféarice ,  que  ùiCznt 
»  prôfeffion  de  fuîi^  tous  les  plaîfîrs ,  j*eil  allallè  chercher 
»  qui  me  conviennent  fi  peu  »*  Enfin  on  a  Vn  plufieurs 
<bîs  dans  le  cours  de  Cet  ouvragé ,  qu'il  alloît  drdihai* 
fement  à  la  campagne  pendant  le  tems  des  jéust. 

(Ituation 
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fituatîon  où  il  laîflbit  la  république.  Il  remercie    An.  de  R. 
les  vents  de  lui  avoir  épargné  cet  opprobre ,  &    Cicjcr.  ^j, 
<î avoir  fervi  >  comme  les  bons  citoyens,  à  le  rap-    marc/an* 
peler  au  fervice  de  (a  patrie»  "p',  cor- 

Brutus  l'informa  aulH  de  tt  qui  s'étoît  paffé  ÏJ^^""^^* 
au  fënat  dans  laflemblée  du  premier  d'août.  Pi- 
fon  s^y  étoit  fignalé  par  un  difcours  plein  de  fer-  / 
meté  &  d'honneur.  Il  avoir  fait  des  propofitions 
VÎgoureufes  en  faveur  de  la  liberté ,  &  perfonne 
navoît  eu  le  courage  de  le  féconder*  Anroine 
avoit  porté  un  édir;  le  fénat  y  avoit  répondu  ^ 
èc  cette  réponfe  plut  beaucoup  à  Cicéron.  Maii 
au  fond,  quoiqu'il  continuât  de  s'applaudir  de  fbnr 
ïetour,  il  ne  s'apperçut  point  qu'il  fût  auffi  né- 
ceflaîre  qu*il  fe  Tétoît  d'abord  imaginé,  ni  qu'it 
dût  efpérer  de  fe  rendre  fort  utile  à  Rome  ^ 
lorsqu'il  ne  s'y  trouvoit  point  un  feul  fénateut 
qui  eut  ofé  fou  tenir  Pifon ,  &  que  Pifon  ne  s'é- 
toit  pas  alTez  foutenu  {a)  lui-même  pour  tcpa-*. 
roître  le  lendemain  au  fénat. 

Cette  conférence  fut  la  dernière  que  Cicérot* 
eut  jamais  avec  Brutus.  Le  vengeur  de  la  liberté 
publique  quitta  bientôt  l'Italie,  avec  Cadlus  la 
compagnon  de  fa  gloire  &  de  fes  infortunes.  L'u- 
fage  étant  qu'à  la  fin  de  leur  emploi  les  préteur) 

^     ■  ■  '  ■■      ■'         '  ■■<< 

(a)  Ad  Att   îbîi  Pbîl  i,  4i  $•  %•  f«n.  î»,  >v    • 
Tomtlllè  Cg 
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4^^  HistoiAk  î>e  la  V  tt 
An.  ^cR^  fûttédalTent  au  goiivcrhétnent  de  quelque  pro- 
Ciclr%i.  ^"^®  9  ^^*  '.^""^  ^^^'^  aflSgnée  ou  par  le  fort  ou 
W^'^c^an-  P^'^  ^"  délfét  extraordinaire  du  fénat  y  Cëfar  avôit 
ToMt's  deftiné  à  l'un  la  Macédoine,  i  Taiitré  là 'Syrie. 
NFL.  i:oi^-  Mais  comnie  ces  deux  provinces  étoîent  le  plus 
importantes  de  Ter^ipire  ,  &  qu'elles  Trendoient 
tirop  puifîans  deux  hommes  qu'on  cherchôit  à  dé« 
thîire  ,  A  moitié  eut  Tàdrefle  de  faire  changer 
féiir  première  deftîilation ,  &  de  faire  nommer 
BrUt^us  pour  là  Crète ,  éc  Caflîus  pour  la  Cyrène. 
H  avoir  t)bcenu  eri  même-renis  une  loi  du  peuple, 
<Jui  lui  donnoît  à  lui-mênie  la  Macédoine,  & 
la  Syrie  à  Dolabella  ;  aprê$  quoi  il  s'étoit  hâté  de 
faire  partir  (on  frère  tàius,  pour  s'àllèir  'mettre 
en  poiîelïïon  de  la  prernîèrc ,  tandis  que  Dola- 
bcHà  courut  s'emparer  de  la  Syrie  ,  pour  préve- 
nir leur?  rivabx  c]U*ils  croyoient  en  état  de  s'ea 
mettre  en  pôdcffion  par  la  forcé ,  &  à  qui  ils  en 
attrihuoîent  le  delïeinf.  Caffius  s'éroît  acquis  beau- 
coup de  réputation  dans  l'Orient ,  par  (es  exploits 
toiltre  les  patthei ,  Sc  Brùtus  jouîfToit  dans  la 
Grèdé  de  toute  la  réputation  qu'il  mérîtoit  par 
fa  vê'rtU.^Avec  l^s  êfpérànces  qu'ils  formèrent  fur 
ce  fohdemènt ,  avec  les  forcés  qu'ils  avôi en t  déjà 
tâffembléès  ,  &  Ta  juïlicé  d  une  caufe  quils  corn- 
•nençotent  à  k  reprocher  d'avoir  affaiblie  par  Ictîts 
irréfélutioiis  &  Icuîs  défats,  ils  Te  déterminèrent 
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thfei  a  s'établir  dans  les  provinces  (a)  que  Ce-    An.  Jett» 
ïàr  leujr  avoit  deftinëes ,  pout  y  faite  reliai  de  leut    Cice?f '^ 
fortune  &  tenter  îhceflamrtîeht  leur  entreprife.  Ils  .i,?°*^* 

.  *  MARC.  An* 

en  prirent  tous  deux  le  chetnih^  &  houis  aurons  tonius. 
plus  d'une  fois  loccaHon  deiesfuivre  dans  cette  k^l.  dola« 
nouvelle  carrière. 

Cicéroh  cohtînùa  de  s'approchet  de  Romô  ^ 
toù  il  arriva  enfin  le  dernier  jour  du  mois.  II  y 
fut  ïeçu  avec  tant  de  félicitations  &  de  témoi- 
gnages de  joie,  qu'arrêté  à  cliacjué  pas  par  lei 
complimens  de  feS  amis  ,  il  employa  tout  Id 
jour  (i)  à  fè  rendre  dès  portes  de  la  ville  à  (a 
tnailbn.  Le  fénat  s'étant  aflèmblé  le  lendemain  ^ 
Antoine  l'invita  particulièrement  à  s  y  trouvée  II 
s'en  cxculâ  par  une  réponfe  civile  ^  eri  rejetant 
ToT\  refus  fiit  quelques  indifpofitiohs  qui  lui  reP 
toient  de  fort  voyage*  Mais  le  confiil  reçut  fi 
inal  cette  excufe ,  qUe  la  traitant  d'infulte  &  d'où* 
trage,  (à  fureur  alla  jufqu'à  parler  ouvertement 
de  faire  abattre  &  maifon ,  s'il  ne  paroîIToit  fuf 
le  chatiip  dans  raflèmblée.  Ses  amis  (c)  arrêtèrent 

{a)  Pltitarq.  P^ie  de  Brutus.  Appîan.  J17 ,  Î33.  Phît 
i,ij,38. 

{h)  Plutaïq.  yie  âe  Ôkefcn. 

(c)  Cumque  de  vîa  languerciii ,  mîhîque  <îî(plîccf em ^ 
ttiîïî  pro  amîcuia  qui  hoc  ei  dîceret  ;  at  ille ,  vobîs  au*» 
dientlbus^  cum  fabris  Ce  domum  mtaHl  vcntutum  tfSk 
dixit ,  &Ç.  PhiL  I ,  J»  ^ 
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4^8    H*i  s  T  o  I  iTë    de    t  a  Vi  i  • 
An.  de  R.    cec  emportcmeiît ,  &  lui  firent  comprendre  qïic^ 
Ck^r%$     ^^'^^  ^^^  propres  vues  la  violence  n'étoic  pas  de 

TONius.  En  elFct,  Tintendon  d'Antoine  ëtoit  de  fiiîre 

p.  Cor-  ' 

HEL.  DoiA-  décerner  ce  jour-là  dès  honneurs  extraordinaires 
à  la  mémoire  de  Céfar ,  &c  d'établir  par  un  nou^ 
veau  décret  qu'il  recevroit  un  culte  religieux 
comme  les  divinités.  Cicéron  ,  qui  n'ignoroit  pas 
fon  deffein ,  &  qui  prévoyoit  autant  d'inutilité 
que  de  danger  à  le  combattre ,  s'étoît  déterminé 
par  cett«  raifon  à  s'abfenter  du  fénat.  Dé  fbn  côté 
le  conful  avoit  fouhaité  d'autant  plus  ardemment 
de  l'y  voir  ,  qu'il  fc  flattoit ,  ou  de  le  rendre 
méprifkble  dans  fon  propre  parti ,  s'il  pouvoir  le 
forcer  par  la  crainte  à  confentir  au  nouveau  dé- 
cret ,  ou  de  le  rendre  odieux  aux  vétérans ,  s'il 
avoit  affez  de  fermeté  pour  s'y  oppofcr.  Mais 
dans  fon  abfènce  le  décret  pailà  fans  oppofidon* 
Le  fénat  ayant  continué  de  s'aflcmbler  le  jout 
fuivant ,  Antoine  prit  le  parti  de^'abfentet  à  fon 
tour ,  &  Cicéron  trouva  heureufement  le  champ 
libre  (a).  Ce  fut  dans  cette  affemblée  qu'il  pror 
nonça  la  première  de  ces  fameufes  harangues  qui 
portent  le  nom  de  Phih'ppiques ,  à  l'imitaripn  de 
celles  de   Demofthène.Jl  s'y  engagea,    comme 


la)  Venî  pollrylîe,  îpfe  non  venît.  Philip,  y ,  7. 
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)»af  degrés ,  en  expofànc  les  motifs  de  fon  dernier    An.  de  VU 
Toyage,  ceux    de   fon    retour,  &  les    circonC-    cîcerf 6>j 
tances  (a)  de  fa  dernière  entrevue  avec  Brutus:    wf^^cfAN. 
«  J'ai  vu  ,  dit-il ,  Brutus  à  Vclie.  Vous  dirai-je  towus. 

.  '  /  'p.    COR- 

»avec  quelle  trifteflè   je  l'ai  vu ,  ou  avec  quel  nbl.  dola- 

53  regret  je  lai  quitté?  Je  n'ai  pu  penfei  fans  con- 

8>fufîon  que  j'allois  rentrer  dans  une  ville  qu'il 

»eft  forcé  d'abandonner ,  &  que  j'y  ferois  en  fû- 

o  reté  locfqu'll  n'y  peut  être  fens  danger.  Cepen- 

»  dant  fa  douleur  n'eft  pas  auifi  vive  que  la  mienne. 

»  Lar  grandeur  de  fon  courage  &  le  fouvenir  de 

a>  fim  immortelle  a<5Uon  le  foutiennent.  Il  eft  tran*- 

»  quille  fur  fon  propre  fort ,  tandis  que  fon  in^ 

^  quiétude  eft  extrême  pour  le  votre  ».  Cicéron  (a} 

déclara  ici  qu'il  étoit  venu  pour  féconder  Pifon; 

Se  que  fî  dans  les  périls  dont  il  k  croyoit  envi» 

ffonné ,  le  ciel  permettoit  qu'il  lui  arrivât  quel* 

qu'accident,  il  vouloit  que  la  harangue  fût  un  mo-^ 

numimt  étemel  dé  fai&léUté  pour  la  patrie. 


.  (a)  PhîGp.  1,4. 

(*)  Ccft  ce  même  FiCon  amtse  qui  Cîcàron  a  hit 
une  fi  (ànglante  inveôîv^ ,  où  il  le  peint  des  plus  nolresi 
couleurs.  Cela  fait  voir  que  ce  n'eft  point  par  }es  haran- 
gues qu'il  faut  juger  des  hommes  m  en  bien  ni  en  mal.  Quoié 
que  Pifbn  flftt  beau-père  de  Cé&ty  il  demeura  neutre  pen-^ 
dant  la  guerre  civile ,  &  tâcha  de  le  porter  à  vtst  accom«i 
modemem.  ^ 
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Jbi.  de  R,        Maïs  avant  que  de  s'expliquer  fur  les  aâ^rès  ^â^ 
CîcerfV)*    1^  république  ,  il  iè  plaignit  de  la  violence  avec 
Mar^.Ah-  l^iîcUe  Antoine  l'avoir  ttaîté  la  veille.   Sa  pté-^ 
^^pÎ^Cor-  ^^"^^   *"   ^^^^  n'aufoit  rien  changé  à  fes  dil^ 
i^Bu  DoiA-  pofitions.  Il  n  auioitjaniais  coh£enti  que  la  ré«- 
publique  (uc  Ibuiliée  par- ua  culte  /l  déteftablc  , 
ni  que  Thonneur  des  dieux  (ùt   confondu   avec 
celui  d'un  homme  mort.  Il  les  prie  de  iâcrdonner 
au  fénar  Se  au  ^  peuple  une  feumiffion  impie  à  la^- 
quelle  ils  avoientnécé  forcés.   Pour  lui ,  jamaiff 
U  nauroic  donné  fenriconfentement  au  -décret  , 
quand  il  auroit  été  queftion   du  'rmnx  firucu^  ^ 
qui  avoir  le  premier  ^délivré  Rome  de  latycan** 
nie  des  rois ,  &  qui  fo  vojrat  revivre  après  l'ef^ 
pace  de  cinq  cènsaqs  ^  dans  une  race  qui  venwt 
de*  eendw  i   là  patrie  le*  même  fervioe*' Il  entre 
de4à  dans  le  détail  des  iffkires  pcéientes,  ilir  ief- 
quellesil  déclare  fôsJkntôneînsayec  unenobleiSè 
&  une  fermeté  dignes. des  meilleurs  tems  de  ia: 
^        république,  fans   ménagement   pour  Antoine  ni 
pour  ceux  qui  tenoîèntle  premier  rang  aptes  lui. 
Il  reprend ,  il  inftruit ,  il  exhorte^  Enfin ,    dans 
l'ardeur  de  fes  fentffiiens  yll  protefte    en  finif- 
fktït  fy  bsitangue,  qu'il  croît  recueiHîr  abondam- 
ment le  fruit  de  fon  retour,  pj^r  le  témoignage 
public  qu'il  vient  Jde  donner  dç  la  çqnftance  de 
(pn  zèle^  de  fon  affection  pour  la  patrie  i  qu'il 
«'expliquera  plus  fouvent  avec  ti  m|mç  liberté  « 
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$\l  le. peut,  fans  mettre  perfonne;  en  danger;  ^    An.  de  JU 
que  fi   cette  liberté  lui  manque ,  il  fe  réfe^yera    ci«f.ij. 
pour  des  tems  plus  favorables,  mais  nooins  p^r  '  Ij^^^l^^ 
ménagement  pour  fes  propres  intérêts  que  pour  "^^^^^i'^ 
ceux  de  la  république,  n^i.  doia-? 

Dans  la  fuite,  en  parlant  de  cette  célèbre  af-  *    - 

fembiée  du  fén^t,  il  djfpit  «  que  .tous  les  féna- 
»3  teurs  s'éroient  conduits  en  efclaves,  &  qu'il  avoit 
93  agi  feul  en  homme  libre  :  qu'il  ne  s'étoit  pas 
m  expliqué  néanmoins  avec  toute  la  liberté'qui  lui 
53  étoit  ordinaire-,  m^s  qu'il  y  avoit  parlé  be54P- 
to  coup  (a)  plu^  libremei^t  que  le  danger  ne  feai-^ 
»  bloit  1^  permettre  >3.  Antoine  extrêmement  ir- 
TÎté  jde  ce  difcçurs,  indiqua  au  djx-neuf/ujie 
autre  afleml^lée  ,  paur  laquelle  il  fit  pncpre  avjer- 
tir  particulièrement'  Cicérpn,  Son  deflein  ét^nt 
de  lui  répondre  &  d*entrepren(|re  lui^mêm^  la 
juftification  de  ^  conduite ,  il  çmplpya  tout  Tiq- 
tervalle  à  préparer  (à  harangue,  &  à  la  répétet 
dans  (a  maifon  de  Tibur ,  pour  affurer  {a  décla- 
mation. Les  (ënatcurs  s'affcmblètenr  au  jour»  mar- 
qué ,  dans  le  temple  de  la.  C^ficpidc*  yln^oino 
s'y  trouvf  4^s  premiers   4^vec  upe  garde  noa^ 


{a)  Locutus  (um  de  rep.,  minus  equîjeio  Ubere  quant 
mea  confuetuda,  Uberius  tamen  quim  periculi  min;is  polr 
tulabant.  Pkil.  5 ,  7.  In  fomma  celiquorum  (èrvltute  libet 
«mus  fui  Ep.  fam.  xz,  ij. 
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%yï    Histori^B    DS    tÀ   Viîf 
OU.  àt  R.    brcufc  ,  dans  refpérance  d'y  voir  arriver  (on  ad^* 
Ciwrf  #|.    vcrfàire,  qu*ii  s'étoit  eflFbrcé  d'attirer  par  toutes 
Waiu?.*Âw   forces  d  artifices.  Mais  quelque  défir  que  Cîcéron 
^**p!^Cqji-  "'^^S"^^  ^  **y  'c^^^c,  fcs  amis  lui  firent  appré- 
*J^  PotA,  hender  pour  (a  vie  (  ^  )  &  fe  réunirent  pour  Ta:- 
rcter. 

La  conduite  &  le  difcours  d'Antoine  confir- 
mèrent leurs  (bupçons.  Il  s'emporta  fi  farieule- 
ment  ,  que  Cicéron  comparant  (es  tranlports 
avec  ceux  auxquels  il  s*étoît  déjà  livré  en  public , 
dît  quil  parut  vomir  (b)  encore  une  fois  plu- 
tôt que  parler.  Il  produifit  la  lettte  qu^U  avofc 
teçue  de  Cicéron  ,  à  l'occafion  du  rétabliffemcnc 
de  Sexrius  Clodius ,  dans  laquelle  (^  )  il  étoît  traité 
d'ami  &  de  bon  citoyen  ;  comme  fi  ctttt  lettre 
eût  pu  fervîr  à  le  jnft.fier,  ou  comme  fi  laque* 
rejle  préftnre  fut  venue  d'une  autre  fource  que 
fcs  entrçprifes  a(9:uelle$  contre  la  liberté  publi- 
^uc* 


{a)  Quo  dte,  fî  per  amîcos  mîhî  cupSent!  în  fènatum 
tèdîre^licuîflêt ,  cadîs  inîtium  feciflèt  à  me.  Phil.  f ,  7* 
Meque  euro  elicere  vcllet  în  cardis  caufara ,  tum  tentarçt 
infidiis.  Ep  fam,  li,  if. 

(  h  )  Itaque  omnibus  eft  vîfiis  ,  ut  ad  te  antea  ftripff, 
Vomere  fùo  more ,  non  dicere,  Ihîd.    %. 

(<;)  Atqwe  etîam  literas,  quas  me  (ÎM  mSSk  dlceret, 
fccîtavit,  ôcc,  ?hU.  »,  4. 
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t)  E  C I  c  É  it  o  N  j  £  j  r^.  IX.      47f 
Maïs  la  principale  accqfation  dont  il  le  char-    An.  aelU 
gea ,   fut   non-feulement  d'avoir    participé  à  la    cîçcîfVj.' 
confpiration ,  mais  d'en  avoir  été  le  premier  au-    marc^mi 
teur  ,  &  d'avoir  guidé  tous  les  pas  des  complices.  "^^^^^'^^ 
II  efpérolt  d  échauffer  les    foldats  par  cette  îm-  nel.  Dola^ 

*  ^.  BBLLA* 

putation  ,  &  de  les  porter  à  quelque  violence.  Il 
les  avoit  placés  dans  cette  vue  aux  portes  du 
temple ,  à  portée  d'entendre  fà  voix ,  &  de  rece- 
voir fes  împreffions.  Cicéron  écrivant  ce  détail 
à  Caffius ,  lui  marqua ,  «  qu'il  n  auroit  pas  fait 
39  difficulté  de  s  attribuer  quelque  part  à  Te^cécu- 
»  tion ,  s'il  avoit  pu  s'en  promettre  à  la  gloire  ; 
ia  mais  que  s'il  s'en  éroit  mêlé  réellement ,  il 
>j  n'auroit  (a)  pas  laiffé  l'ouvrage  imparfait». 

Il  ne  s'éroit  pas  éloigné  de  Rome  pendant  ce 
(démêlé.  Mais  ne  pouvant  plus  éviter  de  rompre 
avec  Antoine  ,  il  crut  que  l'intérêt  de  fa  fureté 
Tobligeoit  de  fe  mettre  à  couvert  dans  la  maifbii 
qu'il  avoit  prc^he  de  Naples.  Ce  fut  dans  cette 
retraite  qu'il  compolâ  (à  féconde  Philippiquc. 
Elle  ne  fut  pas  prononcée  au  fénat ,  comme  on 
pourroit  le  conclure  de  fa  forme.  L'ayant  fbîe 
entièrement  à  la  campagne ,  il  ne  (è  propolà  de 
la  publier  qu'à  l'extrémité ,   c'eft-à-dîre  ,  lorfque 

{a)  NuUara  allam  ob  cautam  me  audorem  fuiflje  Ca*<- 
(âris  interficlendi  crlminatur ,  nifi  ut  in  me  veterani  inclr. 
tentur,  8(c.  Ep.  fam,  ii,  »tti«  }>4t 
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474      ï^ rs  TOiRE    I5É   EÀ   Vif 
An.àcTL.    Tinrérêt  de  la  république  lui  en  feroit  une  loî  ^ 
Cicerréj.    P^"^  rendre  le  c^radère  d'Antoine  &  fes  deflcin^s 
Marc.  An-  P'"^  odieux  que  jamais.  Cette  pièce  eft  une  invec- 
^^p'^CoR.  ^^^^  ^^^  P'"^  amères ,  où  la  vie  de  ce  dangereux 
KiL.  P01.A-  citoyen  eft  repréfentée  avec  toutes  les  couleurs 
de  Tefprit  &  de  l'ëloquencc ,  comme  une  fcène 
continuelle  de  débauches,  de fadions , de  violences 
&  de  rapines.  Les  anciens  admiroîenc  que  dan? 
la  décadence  de  fou  âge ,  Cicéron  y  eut  mis  au- 
tant de    chaleur  &  de  force   que  dans  les  plus 
jcélèbres  produdions  de  (à  leimeffe.  Mais  fbn  élo* 
quence  ne  s'é-oit  jatiaîs  exercée  Cir  un  fujet  pliw 
înréreflant.  Il  favolt  que  dans  la  fuppofition  d*unc 
rupture  ouverte  ,  pour  laquelle  fà  harangue  étoîp 
Téfervée ,  la  perte  d'Antoine  ou  celle  de  la  r^u- 
blîque  éroit  infaillible  ;!  &  fa  vie  n'étoît  plus  un 
bien  qu'il  voulût  ménager ,  ^'il  voyoic  la  patriç 
menacée  d'un  nouvel  efclavage. . 

Il  envoya  une  copie  de  fon  ouvrage  à  Brutus 
&  à  Caiîîus ,  qui  lui  en  marquèrent  beaucoup  do 
iarîsfaâion.  Ils  commençoient  à  reconnoîtte  clai- 
rement qu'Antoine  ne  penlbit  plus  qu'à  la  guerre  > 
&  que  leurs  affaires  dépérilToient  de  jour  en  jour. 
En  quittant  Tltalie ,  ils  àvoicnt  écrit  cette  lettre  « 
l'ennemi  de  la  liberté: 
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An.  éc  lU 

IBpitus  &  Cajjius  ^  Préteurs  i  à  Marc- Antoine  ,    0^% 

Conful.  coss,  * 

•^  MARC.A19 

TONIUS. 

Nous  avonç  lu  votre  lettre  qui  ne  dément  point  Kvt/oof^ 
votre  édit.  Mêmes  injures ,  mêmes  mcq^ces  \  en-» 
fin  nous  Tavons  troiuvée  indigne  d*un  conful  & 
de  gens  tels  que  qouç.  Songe?  ,  Antoine ,  q.uç 
nous  ne  vous  avons  jamais  offenfé.  Nous  n*avon$ 
pas  dû  nous  imaginer  qu'il  pût  vous  paroîtrç 
étrange  que  des  préteurs  empWaffcnt  la  yoie  d'un 
édit  pour  faire  quelque  demande  à  un  confui  {a)\ 
&  fi  cette  liberté  vous  choijue ,  4ious  avons  droîç 
de  nous  choquer  auflî  que,  vous  ne  raccordie2  paç 
du  moins  à  Brutus,  ic  à  Ca/Iîus.  A  Pégard  des 
troupes  qu'on  nous  accufe  de  lever,  r^  des  autres 
mouvemens  qu'on  nous  ^attribue ,  nouç  nous  pçr* 
fuadons  ,  pui (que  vous  nous  laflurcz ,  qse  vous 
n*ave2.fait  là-deiïus,  au<;une  plainte,  &  nous  re- 
gardons votre  défaveu  comme  une  preuve  de 
VQS  bonnes  intentions.  Mais  il  nous  paroît  étrange, 
que  ne  nous  failànt  j>9Înt  d'objeââons  de^-xrettc, 
nature,  vous  ne  ce/fiezMS  de  nous  reprpcher  I9 
mprt  de  Céfar^  Npus  vous  prions  de .  CQnûdéretj 
s'il  eft  raifonnable  que  des  préteurs  ne  puiiTpnt 


(rt)  Ces  édîts  étoîetit  des  efpèces  de  manîfeflcs,  oà 
l^Ott  s'expâmoU  fort  Ubrfment*  ^.  fanu  n  »  S* 
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47 ^  Histoire  ©ï  Eà  Vii^ 
!4ii.  de  R.  fç  départir  de  leurs  droits  par  un  ëdit ,  en  &vei|£ 
Cûer.  #i.  du  repos  public  &  de  la  liberté,  (ans  que  le 
Marc. An-  conful  les  menace  auflîtôt  de  les  réprimer  pat 
P.  Cor-  la  force  des  armes.  Ne  vous  flatte2  pas  néanmoins 
itftiXA.  de  nous  emayer  par  cette  voie*  La  crainte  eft 
au-de(Ibus  de  notre  caraâère ,  Se  ce  n'efl:  point 
Antoine  qui  doit  attendre  de  la  foumiflSop  de 
ceux  à  qui  il  doit  la  liberté.  Si  quelqu  autre  raî- 
fon  étoit  capable  de  nous  donner  du  penchaat 
pour  une  guerre  civile  ,  votre  lettre  n'eft  pas|>ro« 
pre  à  nous  1  oter.  Les  menaces  font  peu  d'impreG 
fion  fur  des  cœurs  libres.  Mais  comme  vous  n'i- 
gnorez pas  qu*il  ncft  guère  poflSble  de  forcer 
notre  volonté',  peut-être  ne  nous  menacez-vous 
que  pour  faire  croire  au  public  que  nos  réfolutîons 
font  l'effet  de  nos  craintes.  tSIous  ne  voulons  pas 
vous  laifler  cetke  efpérance.  Voici  nos  fentîmens. 
Nous  fbuhaîtôns  de  vivre  avec  honneur  dans  un 
état  libre.  Nous  ferlons  fiches  d'en  venfr  avec 
vous  à  des  querelles  violentes  ,  mais  la  liberté 
noii^  paroît  plus  précieule  que  votre  amitié.  Il 
vous  importe  donc  autant  qu'à  nous  de  bien  con- 
fîdérer  ce  que  vous  voulez  entreprendre  &  ce 
que  vous  ètek  capable  de  foutenir.  Ne  feiîtes  point 
attention  combien  Cé(at  a  vecii ,  mais  combien 
il  a  Tcgné.  Au  refte  nous  prions  les  dieux  de 
vousinfpîret  des  confeils  qui  foient  également  (à- 
lutaires  à  la  république  .&  à  vous-même.  Si  vous 
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DEClCÉRONjI/r.  ÎX.       477 
pn  fuîvez  d'autres,  nous  fouhaitons  qu'ils   vous    Aa.dett^ 
nuifent  auflî  peu  que  votre  falut  pourra  s  accor-    ciceïfVs. 
der  avec- celui  de  la  république.  Adieu.  M^RaAiif 

Octave  s'appercevoit  de  jour  en  jour  qu'il  ^^p^^^^^^ 
n'avoit  rien  à  prétendre  dans  la  ville  contre  un  ^^^^  Doj.Ai 
conful  armé  de  ^autorité  civile  &  militaire.  Il 
avoir  été  vivement  piqué  de  l'accueil  qu'il  en 
avoir  reçu,  & /comptant  peu  fur  la  force,  fon 
reflèntimcnt  le  fit  recourir  à  l'artifice.  On  pré- 
tend qu'il  forma  un  deflein  contre  la  vie  d'An- 
toine ,  &  qu'il  employa  pluficurs  efclaves ,  qui 
furent  furpris  dans  fa  maifon  ,  le  poignard  à  la 
main ,  cherchant  l'occafion  de  l'aflàflîner.  D'autres 
affurent  que  cette  hiftoire  fat  une  impofture  d'An- 
toine ,  pour  juftifier  la  manière  dont  il  avoit  traité 
Oâave  en  le  privant  de  l'héritage  de  fon  oncle. 
Mais  Cicéron  remarque  que  toutes  les  perfbnnes 
fenfées  (a)  ne  doutèrent  point  de  la  réalité  du 
complot ,  5c  qu'elles  s'accordèrent  à  l'approuver. 
Et' la  plupart  des  anciens  écrivains  pn  parleiic 
comme  d'un  fait  avéré. 

(a)  jyt  quo  muhitudmi  fiâom  ab  Antonio  crîmetl 
videtur,  ut  in  pecuniam  adole(centis  impetum  faceret. 
.Prudentes  autem  &  boni  vin  &  credunt  faâum  &  probant* 
Ep^  fam.  Il  y  13.  Infîdîis  M.  Antonii  conlylls  latus  pe-j 
tlerat.  Senecmde  Clenu  i  ,  9*  Hortantîbus  itaque  non-:  ^ 
tiuUis  percufibres  eî  (ubornavît.  Hac  fîraude  deprehenfâ, 
&c.  Sueton.  Âuguft.  io#  Plutarq.  VU  d'Amoinç% 
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4^8       tlistoîRÈ    Î>E   tÀ   Vît 

AB.ielt.       ^'"^  ^  l'autre  étoîent  également  fulpeâs  ati 

Ocrt  %      fénaf,  mais  Antoine  qui  travaîlloic  depuis  fî  long-» 

Coss.       ^çj„5  à  fe  fortifier ,  &  qui  âvoit  tatlt  d'autorité 

TOKius.       fur   les   troupes  j   a  k  tête  defquelles   il    avoit 

Iivl.'dola«  combattu   glorieufement  dans  plufieurs  guerres, 

paroiflbît  le  plus  redoutable.  Auflî  toute  fa  con-* 

fiance   éroit-elle  dans  leur  afFeéèiOfi  5  &  pour  ft 

les  attacher  de  plus  en  plus,  il  fit  paraître  plus 

de  haine  &    d'emportement  que   jamais  contre 

les  conjurés ,  les  menaçant  ouvertement  dans  (es 

édîts ,  Se  faifant  profeflîoti  d'être  le  vengeur  de 

Céfar.  Il  poufla  ces  nouveaux  tranfports  de  zèle 

jufqu* à  Jui  élever  une  ftatue  fiir  la  tribune ,  avecî 

cette  înfcription  t 

Pars N Ti   oPtiMs   meritù^ 

Ciérôii  (û)  parlant  à  Caflîus  de  cette  auda-» 
cîeufe  entreprife ,  lui  dit ,  ce  que  fon  ami  Antoine 
9  devenoit  plus  furieux  de  jour  en  jour ,  &  qu'il 
»  faifoit  de  lui  &  de  fes  complices ,  non-feule* 
93  ment  des  meurtriers  ,  mais  des  parricides.  Pour- 


( a)  Augct  tuns  âmîcui  furorem  îri  dîes  ;  prîmttm  îii 
âatua  quam  podîît  în  toftrîs  ,  &  înfcripfît ,  Parenti  optimt 
hierlto  :  ut  non  modo  iîcarli ,  (ed  etiam  parrlcids  iudicemînlé 
Quid  dîco  judîcemînî  ?  judîcemur  potîus.  VeÙti  enim  pul- 
cherrîmi  fadi  îlle  furîofus  me  prîncîpem  dîcît  fuîflè.  Utînanl 
^uîdetti  fuUTcm  1  molefius  non  effet.  £/.  fam.  n ,  j. 
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DE   CicÉROî^jX/r.  IX.    47^ 
yy  quoi  dis-je  de  vous  ,  ajoure-t-il  ?  Je  dois  dire  de    A"-  ^«  ^« 


705. 


*  nous  ;  car  ce  furieux  prétend  que  j'étois  le  chef    Cîcer.  éj» 

*  de  votre  entreprife.  Plut  au  ciel  que  je  Teuffe    makc.Ân- 
3ô^té  !    11  ne  lerdit  plus    tn  état  de  nous  cha-  ^^p.^cobl- 

Cependant  Oftave  h'avôit  pas  moins  d^ardeur 
à  folliciter  les  foldats  de  fon  oncle ,  &  fon  at* 
gent  n'éroit  pas  plus  épargné  que  fes  foins  pour 
les  attirer  à  fon  fervice/  Ses  offres  étant  fort  fu* 
périeurcs  à  celles  JAntoine ,  il  réuflît  plus  promp- 
temertt  qu'on  ne  s'y  étoit  atrendu  à  former  un 
corps  régulier  de  vétérans.  Mais  comme  il  n  a* 
voit  aucun  caradcre,  &  qu€  dans  un  rems  moins 
déréglé  ,  fon  entreprife  n'auroit  pu  paroîrre  inno- 
cente, ils'cfforça  par  fes  foins  &  fes  aflîduités 
de  gagner  les  chefs  du  parti  républiquain ,  dans 
l'efpérance  de  faire  approuver  fa  conduite  au  fé- 
nat,  &  de  fe  procurer  peut-être  le  commande- 
ment de  la  guerre.  Il  preflà  Cicéron  par  fes  let- 
tres &  par  fes  amis  de  revenir  incefFamment  à  ' 
Rome ,  pour  le  foutcnir  de  fon  autorité  contre 
leur  ennemi  commun  •,  &  croyant  le  prendre  par 
l'endroit  le  plus  fenfible,  il  lui  promettoit  de  fe 
conduire  uniquement  par  fes  avis.  Mais  fes  pro- 
Xt\cSt%  furent  auffi  inutiles  que  fes  inftancCs*;.  Ci- 
céron fe  déficit  d'un  jeune  homme  fans  expé-* 
ifience,  qui  né  lui  paroifToit  point  capable  de 
niefurer  fes  forces  avec  celles  d'Antoine;  11  w 
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480         HlîTOÎRE   DE    LA    ViE 
Aa.  deR.    pouvoir   fc  pcrfuader  d'ailleurs  qu'il  fut  difpofô 
Ccerf  *«}.    fincèrcment  à  fcrvir  les  conjurés  ;  &  loin  d'elpe- 
Ma»c**an.  '^^  ^"'^^  P"^  devenir  leur  ami  (û)^  il  prévoyoit 
joNius.       qu'au  moindre  avantage  il  feroit  valoir  Its  aâes 
ff /^ poi.A*  de  fon  oncle   avec   de  nouvelles    violences,  SC 
qu'il  feroit  peut -être  plus  cruel  qu'Antoine  ^  dans 
la  vengeance  qu'il  tireroit  de  (à  mort.  Des  ré- 
flexions fi  juftes  lui  firent  prendre  le  parti  d  at- 
tendre^ à  s'unir  ave.c  luî^  que  les  befoins  de  la  ré- 
publique lui  en  fiffent  une  loi  -,  &  dans  la  fiiite 
il  n  y   confentlt    qu'à  condition   qu'Odave  em- 
ployât fcs  forces   à  la  défenfc ,   non  -  fealement 
de  la  liberté ,  mais  encore  de  ceux  qui  s'étoienc 
généreufement  &crifiés  pour  la  rendre  à  l'état*      ^ 

On  ne  lui  attribue  rien  ici  qui  ne  foit  claire- 
ment prouvé  par  un  grand  nombre  de  les  let- 
tres, ce  J'ai  reçu ,  écrit-il  à  Atticus ,  une  lettre 
»  d'Oâave  ,  du  premier  de  novembre  ,  par  la- 
3>  quelle  je  vois  que  fes  deflèins  n'ont  pas  peu 
•  »  d'étendue.  Il  s'^eft  attaché  tous  les  vétérans  de 
»  Cafilînum  &  de  Galatie  ,  ce  qui  n  eft  pas  bien 
»  étonnant,  lorfqu'il  leur  donne  par  tête  jufqu'i 
■^  - .  -  ■  ■     ■ 

(a)  Valde  tîbî  aflèntior  ,  (î  multum  poffit  Oâavîanu$, 
fnulto  firmîus  ada  tyrannî  comprobatum  îrî ,  quam  in  Tel- 

lurls ,  atque  id  contra  Brutum  fore fed  in  l&o  jave* 

ne,  quanquam  antmi  fatis  ,  auâoritatis  parum  eft.  jld 
4te*  16  ^  14. 

9  cinquante 
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*,dnqtiai)ce  .piijtoles.   li  fh    profofe  de  faire    le 

4?  tour  des  autres  colonies.  Ses  intentions  né  font        709.   * 

3:>plus  obfcurcs  pour  perfonne  j  il  veuf  obtenir  le      'coss?' 

«xômmanderaeht  de  la  guerre  contre   Antoine*  tonius^**' 

30  Ainfi,  daps  peu  dq  jours  nous  ferons  forcés  de  pren-       ^^  Cor. 

à>.dre  Jes  armes.  Mais  quel    parti  embrauerôûs-  beua, 

àsnoùs^  Confidérez  fon  nom,  fbn  âge.  li  rtie  de- 

»  mande  une  conférence  fecrète  à  Capoue.  Quelle 

^5  enfance  3 j^e  s'imaginer  qu'une  conférence  en- 

r>  tre  lui  &  moi  puifle  être  fecrète  ?    Je  lui    ai 

p>  fait  entendre   qu'elle  h  etoit  ni  néceilàire  y  ni 

9j>  ppffibk^  Il  ma  fait  dîçe  par  Cécina  qû'Aîitoinc 

^>  marche  vers  la  ville  avec  la  légion   des  Alouetr* 

^  tes  (a) y  qu'il  exige  des  contributions  de  toutes 

■  •  ,1  •'■!     .  • --^ ^    "   ■  î 1  ,1    .'',  .  — :-.L^ — c — i >  ^    -'•'■-     -         , 

f  '  ^  '  • 

'    (û)  Cette  légion  «voit  été  levée  pat  Jules-Céfar,  8t 

Icoiiiporée  d'dbotd  uftiquemept  ie  gôuloîs  ^rmés  &  diCcî-s 
plinés  à  la  manière  roniaine.  Le  nom  à'^iaudii  ,  01^ 
à' Alouettes  ,  leur  vehoît  apparemment  de  la  figure  dé 
cet  oîréau  qu'ils  portoîent  fur  leur  càfque  ,  ou  d'une  etpècô 
de  ci-éte  ou  de  plumé ,  'c|uî  brnoît  leur  cafqùe ,  comme  là 
fcoupc  des  rfoOetces.  Alaudd  ëtôic  un  mot  empninté  dé 
ll^  langue  gauloiie;  les  romains  âppèloient  cet  oiÇ^^t^ gàlé^ 
fita,  Antoine  pour  s'aérer- dii^antîigé  de  cette  légion ,  avolt 
établi  nouvellement  une  troifième  forte  de  juges  qui  dé- 
voient ctre  tirés  d'entre  les^  officiers  dé  cette  troupe ,  5c 
^ui  formulent  un  trîbiinal  diflîtJgiié  de  çeluî  des  Ténateurs 
&  des  chevaliers.  Cicéroh  lui  en  fait  fbuvent  ùh  reproché  ^ 
comme  d*une  infâme  proftitution  de  la  dignité  de  la  repu* 
Wique,  PhiL  t ,  8. 

Tome  II l  tth 
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48z        Histoire    de    la  Vil 

An.  deR.    *  •«  groflcs  vilIcs ,    &  qu*il   mafdie   enfeîgnei 

(^j/^°f*^^^    *  déployées.  Il  me  demande  s'il  doitfe  hâter  d'être 

coss.      „^  Rome  avant  lui ,  avec  fes   trois  mille  vété- 

TONius.       3,  fans  ^  QU  fe  faifir  da  pofte  de  Capoue  pour  ai- 

NEL.  DoLA-  n  rcter  l'ennemi ,  ou  îoindre  les  trois  légions  de 

lELLA» 

T>  Macédoine  qui  occupent  la  côte  fupéricure  ,  & 
»  qu'il  fe  flatte  d'avoir  dans  fes  intérêts.  Cécîna 
*>  m'allurc  que  loirt  de  le  laifler  gagner  par  lar- 

•  gent  d'Antoine  ,  elles  lui  ont  frit  une  infulte, 
j»  en  l'abandonnant ,  tandis  qu'il  étoit  à  les  haran^ 
i>  giier.  Enfin  Odave  Veut  être  notre  chef,  &  nous 
h  perltiader  que  nous  (bmmes  itltéreffés  à  le  (bute- 
s»  nir.  Je  lui  ai  confeillé  de  marcher  vers  Rome  » 
h  parte  qu'il  aura  vraîfemblablcment  la  populace 
99  pour  lui  5  &  que  s'il  eft  fidelle  à  fes  promefles^ 
^  il  trouvera  la  même  frveur  dans  tous  lesàonhêtes 
9i  gens.  O  Bcutus  !  ôà  éS-tu  ?  Quelle  ôccafion  tu 
ij  laifles  échapper  !  Je  n'ai  pas  deviné  tous  ces 
»  évènemens,màis  j'en  ai  toujours  prévu  une  partie. 
J3  Dites-moi  maintenant  Ci  je  dois  aller  à  Rome, 
»  ou  demeurer  ici ,  ou  fi  je  me  iauverai  à  Arpi^ 
p  nura  ,  j'y  feroîs  plus  en  fureté  \  mais   d'autre 

*  part ,  je  ferois  fâché  de  ne  me  pas  trouver  à 
j>  Rome  fi  ma  préfehce  y  étoit  néceffaire.  Décer- 
fe  minez-moi.  Je  n'ai  jamais  été  dans  une  plus 
»  grande  incertitude  w.  . 

Dans  (à  lettre  fuivante  :  ce  J  ai  reçu ,  drt-il ,  en 
>5un  même  jour  deux  lettres  d'Odave.   U  me 
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»  |>rîe  à  préfent  de  me  rendre  aa  plutôt  à  Rome^    ào.  Je  itw 

i>5il  me  dit  qu'il  ne  veut   agi):  ^uc  par  laurorhé    cicerf^i. 

»jdu    fénat.    Je    lui   ai    mandé    (a)    qu'on    nô    MAR^aAN-^ 

33  pouvoit  point  affembler  le  féniC  avant  le  pre-  ^^  p^^^oR* 

95  mier  de  janvier  ,  &  je  croîs  ien  effet  que  cela  nel.  DoiA>. 

»eft  impoffible.    Odavè   ajoute    qull   veut    fe 

5>  conduire  par  mes  confeils  ;  eh  un  itiot  il  me 

io  prcite ,  mais  moi  je  ne  me  prefle  point.  Je  ne  me 

i>  fie  point  à  fon  âge.  Je  doute  même  de  (es  in* 

»  tentions ,  &  je  ne  veux  rien  entreprendre  fans 

»  votre  ami  Panlà,  Je  crains  qu'Antoine  ne  foie 

35  le  plus  fort.  Je  n*aî  point  envie  dé  m'éloignet 

>)  dé  la  mer ,  &  d'un  autre  coté  Je  crains  qu'il 

»  ne  fe  pafle  da^ns  mon  abfence   quelque  chofe 

)D  dont  jà  voudrois  bien  partager  l'honneur  avec 

95  les   bons    citoyens.  Varron    n'approuve   point 

35  les  projets    de  ce     jeUne    homme  j    mais    ja 

à>  ne  fuis    point  de. cet  avis.    11  &    de    bonnes 

»  troupes  i  îl  peut  fe  joindre  avec  Decîtnus  Bru* 

»  tus.  Il  agit  déjà  en  chef  de  parti ,  il  raffemble 

35  des  fôldats  à  Capoue   Se  les  paie  bien^  Enfin 


(à)  Ceft  que  les  deux  confijis ,  Antoine  &.  Dolabella  j 
ètoîent  abfens  i  une  partie  des  préteurs ,  du  nombre  défi 
conjurés  ,  étoîent  (brtis  de  Tlfalie.  Ceux  qui  reftoîent  à 
Rome  éroiem  dévoués  i  Arttoîne.  Il  falloît  donc  attendre 
que  Pan(à  Se  Hirtius  >  confiils  défignés  ^  entrafiènt  en 
iharge* 

Hhîj 
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484      HlSTOIKE     DE     LA    Vl* 

An.  de  R.  ^  j^  ^uis  trompé  fi  nous  ne  touchons  à  la  guerre  »» 
Ci<«rf *tf  j.  Dans  une  autre  :  «  Je  reçois  tous  les  jours  des 
Marc^Ân-  '^  l^t^cs  d'Odave ,  qui  me  prie  de  me  mettre  à 

xoNius.       aa  la  tête  des  afl&ires,  de  venir  à  Capoue,  &  de 

p.  Cor-  '  r  f 

NFi.  DoLA-  j>  fauver  une  féconde  fois  la  république.  Il  m'aP- 

»{ure    qu'il    marchera    droit  à  Rome,  (a)  Toi 
^^  honte  de  refufer  ^  &  je  crains  d'accepter.  Cc- 
»  pendant    Odave  s'eft   conduit  jufqu'à    préfent 
^3  avec  vigueur,  &  ne  paroît  pas  difpofé  à  (è  re- 
3>  lâcher.  Mais  ce  n  eft  qu'un  enfant.  U  s'imagine 
9  qu'on   pourra  d'abord  aifembler  le  fénat.  Qui 
»  ofera  s'y    trouver  ?  Et   quand  on  y  vicndroit , 
3»  qui  aura  la  hardieife  de  fe  déclarer  contre  An- 
w  toine  dans  l'incertîtude.où  font  les  afiaires  ?  Oc- 
»  tave  pourra   le  premier  de  janvier  raffurer  & 
»  foutcnir  le  fénat  -,  ou  peut-être  en  viendra-t-on 
9  aux  mains  auparavant.  Toutes  les  villes  muni- 
»  cipales  d'Italie  font  merveilleufement  aiFeâ:ion- 
»  nées  à  ce  jeune  homme...  On  accourt  de  tous  côtés 
9»  au-devant  de  lui ,  on  l'exhorte  à  foucenir  fon 
»  entreprife.  L'auriez-vôus  cru  ?  »  &c.  Ses  lettres 
font  remplies  de  ces  expreflîons ,  qui  marquent 
de  la  défiance   d'Octave,  du  penchant  à  demeu- 
rer tranquille  ,  &  la   réfolution  prefque  formée 
de  laiffcr  démêler  leurs  intérêts  aux  deux  partis , 

.   (tf )  Cefi  la  tiaduâion  d'un  vers  d'Homère  que  Cicé- 
ron  cite  ici 


Digitized 


by  Google 


»  E  C I  c  ê  K  o  N ,  L  j  r.  IX.     485^ 
îufqu'à  ce   que  le  défordre  mutuel  de  leurs  af-    Am  <îri:» 
Édres  leur  fît  une  néceffité  de  s'accorder.  cîcer.  «j. 

Il  paroît  incroyable  que'  dans  la  confufion  de    marq^Àm- 
tant  de  penfées  &  de  mouvemens  ,  là  paffion  pour  ^^pJ^coR- 
Fëtude  trouvât    toujours  le  moyen   de  fe    fatîs-  nu.  Dola- 
feire.  Outre  la  féconde  philippiquc   qu'il    ayoit 
déjà   compofée  ,  il  acheva   dans  le  même  tems 
fon    traité    des  Offices  ,    ouvrage    qui   a   fait 
ladmiratîon  de  tous  les  fiècles  fuivans  ^  comme 
le  plus  parfait  fyftême  de  morale  naturelle  ,  &  le 
plus  noble  exemple  des  forces  de  la  raifon  pour 
ouvrir  à  l'homme  une  carrière  pure  &  innocente. 
Il  entreprit  anffi  dans   le  mcme  tems  Ces  Para-* 
doxes,  qui  font  une  efpèce  de  commentaire  des 
principaux  points  de  la  dodrine  des  ftoïciens  , 
confirmé  par  des  exemples  &  des  caradères.  Il 
dédia  cet  ouvrage  à  Brutus. 

Antoine  étoit  parti  de  Rome  à  la  fin  de  fep- 
tembre,  pour  aller  au-devant  de  quatre  légions 
qui  revenoîent  de  Macédoine  ,  &  dans  l'elpé- 
rance  de  les  engager  à  (on  fervîce.  Elles  y  àvoient 
été  envoyées  par  Céiàr ,  pour  fervir  dans  la  guerre 
contre  les  parthes,  Antoine  fe  croyoit  fi  fur  de 
leur  foumiflîon,  qu'il  avoit  déjà  compté  de  fe 
rendre  maître  de  la  ville  avec  leur  fecours.  Mais 
étant  arrivé  à    Brindes    le   8    d'odobre  (3),  il 

w   ■   in  .   .1  ■■!  Il  ■  '    ■■! 

(a)  Ad  VU»  id.  oilob.  Brundîfîum  erat  profeaus  Aai 

Hhiii 
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^U    ïlistôi&s   bfi  £A  Vis 

Ail  Je  IL    e«c  le  chagrin  d'en  trotnrer  trois  obftinées  l  te^ 

Cjcer.  ^|.   jeter  {es  offres.  Cet  affront  fit  monter  fbn  itU 

«IafcAn*  fentiment  jufqua  la  rage.  Il  fit  appeler  tous  les 

^K^CoR.  centurions   qu'il  fbupçonnoit    davoîr  infpiré   à 

Kw^^u-  jçy„   foldats   du   dégoût  pour  (on  Tcrvice ,   &• 

n'ayant  point  manqué  de  prétexte  pour  les  faire 

entrer  dans  (à  maifbn ,  il  les  y  Ht  maflàcrer  Tua 

après  l'autre  au  nombre  de  trois  cens.  Cet  affreux 

txcès  de  vengeance   pafferoît  pour    qn  fait  în* 

croyable ,  s'il    n'éroît    attefté  plufieurs   fois  pat 

Cicéron.  Les  circonftances   n'en  font  pas  moins 

horribles  ,  puifqu'il  afTure  que  Fulvia  ,    femme 

d'Antoine ,  qui  prenoit  plaifir  avec  lui  à  repaître 

jffes  yeux  dun  fi  barbare  fpedacle,  eut  le  vilàge 

couvert  du  fang  de  ces  malheureufes  vi(îHmes.  Le 

furieux  conful   retourna    vers  Rome  par  la  voie 

d'Appius^  àrla  tète  d'une  feule  légion  qui  avoît 

reconnu  fes  ordres  ,  tandis  que  les  trois  autres 

'ap— ^— ^■»i.»  M      ■ ■.  ■  r  ■  I      n    ■  I  ,        ■■ 

tonius  obvfam  legîorubus  macedonîcîs  III ,  ^V2s  fibi  con-? 
ciliare  pecunîa  cogkabat ,  ea(que  ad  urbem  adducere.  Ep^ 
fam.  IX  ,  13.  Quîppe  qui  în  hofpîtîs  teûîs  Brundlfii  for-i 
tHTimos  viros  ,  cives  optimos  ,  ^gularî  {uflèrk  :  ^nim 
ante  pedes  ejus  morientsum  fanguise  os  nxoris  ce/perûm^ 
efl&confiabafi.  Phïh  3,1.  Come}Us  proim(i^  legiones  fo^ 
tidîmas  reclamaflTent ,  domum  ad  (è  venire  juffiicenuirionesj^ 
quos  bene  de  republica  (èntire  cognoverat,  eofque  ante  pedesi 
fiios ,  uxorlfque  fiisç ,  quani  fecum  gravis  împerator  a4 
^xerçitutii  duxerat,  jug«ilni  coegk.  fhiL  ^  ,  8% 
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Vt  Ci  ci  R  6  N|  i-J-r.  IXi      %tj 
prirent  leur  route  au  long  de.  la, mer  Adriatique ^^    Aa.  ât  %. 
fans  s*être  encore  déclarées  pour  aucun  parti.       .cîc'et!V|» 
,    Sa   haine  augmentant   contre    O^ave  &  les    marc!Âh. 
ïépubliquaîns ,  il  prît  la  réfolution  d'employer  le  ^^p^^coa- 
icfte.  de  fon  confulat  à  dépouiller  fes  ennemis  des  ^^^'  dola- 
gouvernçmens  &  des   eniplots  militaires ,   pour 
en  revêtir  fes  plus  fidelles  aibis.  Les  édits   qu'il 
publia  dans  le  même  tem$  étoient  remplis  (a) 
de  la  fureur  qui  le  poflëdoit.  «  Il  donnoit;  à  Oc- 
»>  tave  le  nom  dç  Spartacus^  en  lui  reprochant 
9>  la  baflèflè  de  fa  naiffance.  Il  accufbit  Cicéron 
9>  d'avoir  inlpiré  à  ce  jeune  homme  toute  fa  har- 
ip  dieflè  6c  tous  les   projets.  Il  traitoit  le  jeune 
9y  Quintus  i  comine  un  perfide  foeiérat ,  qui  lui 
9^  avoit  offert  d'aflàflin^r  fon  père  8c  ibn  oncle; 
a>  Il  défendoit  tous  peine  de  mort  à  trois  des  tri- 
9>buns,  Q.  Caffius^  frère  du  conjuré  ^  Carfoieta- 
33  nus  &  Carnutius  d'ofer  paroître  dans  l'aflemblée 
»  du  fénat  ».  U  étoit  encore  dans  la  chaleur  de 


.  {a)  Prîmum  In  CxCziem  ut  maledîfla  congeffit*.... 
ignobîitcatem  objîcit  C*  Gelàris  filio.  PklL  3 ,  6»  Quem 
in  ediâls  Spartacum  appellac*  Uid.  8.  Q.  Gceronem  fra- 
tris  mei  fi^iam  compellat  eSûo,  •  •  •  Aufiis  eft  Cotheve  hune 
de  patris  &  patrai  parriddio  cogîtailè.  IBid,  7.  Qdd  au- 

t'em  attîmierk  Q.  Caffio mortem  denunciaft  fi   ta 

iènatum  venî^  ;  D.  Carfiiletanum  è  (ênatu  vi  8c  moctis 
mints  expellere  ;  Tib.  Canmtium  »  non  templo  folùm,  (cl 
adifitt  pcohibeta  capkoUi.  Uid,  9^ 
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^ti     Hisf bîkfi'  6«  tX  VtÉ 
%n,  ae  R.   cet  emportement  lorfqull  convoqua  le  fénat  pont 
Cîcer.%j.   ^^    ^4  d'odobfe*   Ses    menaces  furent   teniblc$ 
>iarc!an-  ^^^^^^  ^^"x  q"î  f«  difpenfcroîent  d'y  affifter.  Ce-i 
^^p!^Cor-  P^*^^^"^  ^1  s'abfenta  lui-même  ,  «  ie  jour  fuî- 
wEt.Doi.A-  vant  il  indiqua  par  fbo  édit  une  autre  aflfembfée 
pour  le  vingt-huit.  Mais  tandis  que  tout  le  momie 
étoit  dans  Tattonte  de  quelque  décret' extraordi- 
naire, &  fur-tôut  de  celui  (a)  qu'il  avoît  pre- 
pré    pour    déclarer   le  jeune    Céfàr  ennemi   de 
la  république,  il  fut  informé  que   deux  des  lé- 
gions qu'il  avoir  laiiTées  à  Brindes  avoient  prrs 
parti  pour  Odave ,  &  s'étoîent  feifies  du  porte 
d'Albe ,  dans  le  voifinage  de  Rome  (  If  ).  Cette 
.nouvelle  lui   caufa  tant  d'inquiétude  qu'au  lieu 
d'exécuter    fes    réfolutions  ,   il    fe    hâta    feule- 
-ment   de   diftrîbuer  à  fes'amîs   divers  gouverne- 
nwns  (c)  y  qu'ils  n osèrent  accepter.  Se  quittant 


(a)  Cum  (ênatum  vocaflèt ,  adhibuîfTetque  confularem ^ 
^1  fua  fententia  C.  Ca?fàrem  hofiem  judîSârec.  • .  •  •  Phfl^ 
$ ,  9»  Appian,  f  ,  6. 

(3)  Poftea  vero  quàm  Icgîo  martia  ducem  prarftantiP 
limum  vidît,  nibîl.egit  aiîud,mfî  ut  aliqtiando  liberîeffc- 
snus  ;  quam  ed  imhata  quarta  legîo.  PhiL  i  >  &•  Atque 
ea  legîo  eonfedît  Albae,  &c.  PhiL  3,3. 

(c)  Fugere  Mmans  S,  Ct  de  fuppUeattone  pcr  dif- 
ce/fionem  fecît. .  •  • .  prxclara  tamefi  fenatus  co«>fiilta  ee 
ip(b  dîe  vefpertina  provlnciarum  religîofa  (brtitio.*  •••  L^ 
fcentqlusÇç  P.  N^fo...^,  nuUaiii  fç^  battre  pto^inciam. 
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'l*hablt  de  conful  pour  fe  revêtir  de  celui  de  gé-    AmaeKj 
nëral ,  il  abandonna  la  ville  avec    précipirarion.    cicecf'^i* 
Son  deflèin  étoic  de  fe  mettre  à  la  tête  de  fon    MARcfkM- 
armée,   &   de  fe    faifîr   de  la  Gaule    Ci&lpinc  ^^p^,"coii- 
qu'il  s  etoit  fait  donner  ,  par  une  prétendue  loi  ^^^'  Dourfr 
du  peuple  y  contre  l'intention  du  fénar. 

À  la  première  nouvelle  de  fa  retraite ,  Cicéron 
quitta  fes  livres  &  la  campagne  pour  retourner 
à.  Rome.  Il  fe  fentoit  comme  invité  par  la  voix 
de  la  république ,  à  prendre  encore  une  fois  les 
îêncs  du  gouvernement.  La  carrière  étoit  libre.  Il 
n  y  avoir  dans  la  ville  ni  confuls  ,  ni  préteurs , 
ni  fbldats.  Il  y  arriva  le  neuf  de  décembre ,  & 
trouvant  Hirtius  atteint  d'une  maladie  dangereufe  , 
il  eut  quelqùçs  conférences  avec  Panfa  fur  les 
affaires  de  la  république. 

Ayant  fon  retour  il  avoir  reçu  la  vifite  d'Op- 
pîus  ,  qui  l'avoir  inftamment  prelTé  de  fevorifcr 
Odave ,  8c  de  prendre  fes  troupes  (bus  fa  pro- 
teâion.  Sa  réponle  avoit  été  qu'il  ne  pouvoît  en- 
trer dans  cet  engagement  fans  être  bien  fur  (a) 


nullam  Antonli  fbrtitionem  fulflè  judlcarunt  PhiL  1^9 y 

lO. 

(a)  Sed^  uc  (cribis,  certiffimum  e{Iè  video  dîlcrîmen 
CzCzx  noftri  tribunatum  :  de  quo  quîdem  îpfo  ,  dixi  Op- 
pîo ,  cum  me  hortaretur  ut  adole(centem  totamque  caulam 
l^[iaiiujiique>  veteranorum  çomple^erçr ,  me  millo  modo 
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490     HîïïofKï  i>t  tx  Vi« 
JUkdelt,    quOdave  défiroit  fincetement  ramitié   ^  Bnï- 
<^cn.6i.    ^^>  ^^^  ^^  connoificMt  d'aiUetirs  aucune  occafion 
M^c^àN-  ^®  ^"^  ^^^^  ^^^  avant   le  premier  de  janvier, 

f  oNius.       g^  qu'avant  ce  terme  il  en  auroit  une  de  mettre 
p.  Cor-         *• 

ifiti  DoLA-  fcs  difpofitions  à  Tépreuve  dans  la  prcwnotion  de 
Cafca,  qui  ayant  été  noouné  au  tribunae  par 
J.  Céfàr,  devoir  prendre  poflèffion  de  cet  em- 
ploi le  dix  de  décembre.  Oppiiis  ne  balança 
point  à  fe  rendre  garant  des  intentions  d'Oc- 
tave ,  qui  dégagea  effeâivement  (à  parole ,  en 
(buffrant  que  Ca(ca  commençât  tranquillement 
les  fondions  de  fon  o65ce ,  quoiqu'il  eût  porté 
le  premier  coup  à  Julcs-Cé(ar. 

Dans  1  abfence  des  magiûrats  fupérieucs  ,  les 
nouveaux    tribuns  convoquèrent  (a)  raflcmblce 


facere  poflê ,  ni  mlhi  exploratum  eiïêt  «um  non  modo 
non  îmmicum  tyrannodonls ,  verum  etîam  amîcum  fore. 
Cum  îlle  dîceret  ita  futurura  ,  QuM  igîtur  feftinamus  ^ 
Inquam  f  ilU  enlm  mea  opéra  ante  kal.  jati.  nihll  opus  efi  r 
nos  autem  ante  îd.  deccmbrîs  ejus  vôlpntatem  perfpictcmus 
in  Ca(ca.  Mîhî  valde  aflènfiis  eft.  Ad  Ate»  i6 ,  i^ 

{a)  Cum  tribuni  plebts  edîxiflènt  (enanis  adeflêt  ad 
13  kal.  jaii.  habertnt^ue  in  animo  de  prae(idk>  conHilain 
defîgnatonim  referre ,  quamquam  (latueram  în  fênatnm 
ante  kal.  jan.  non  tenîre ,  tamen  cum  eo  tp(<>  dîe  edîc- 
tum  mum  propo/îtum  effet ,  nefas  effe  duxî  aut  ita  haberi 
fenatum  ,  ut  de  tuîs  dîvînis  in  remp.  merkis  fikretnr , 
quod  faâum  effet ,  mil  ego  veoiflèm  >  aut  etizm  &  ^d 
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IDE  CtcÉit»H,£  J  r.  IX     4>r 
è\x  îkM  pôuf  ie  dix-neuf-  Cicëron  avoît  réfola   An*  èe  ti 
de  ne  s'y  trouver  qu'après  Tiriftallarion  des  nôu-    cîcçrfVj» 
Veâux  confuls  ^  mais  ayant  reçu  la  veille  un  édit    M^^^c?Â«r- 
de  Decimus  Brutus  ,   par  lequel  il  défendoit  à  ^^p^^coR- 
Marc-Amoîne  d'entrer  dans  fa  province,  en  lui  nèl.Dojla» 
déclarant  qu'il  employeroit  la  force  pour  la  con- 
ferver  fous  robëiflattce  du  fénat ,  Ciceron  fc  crut 
obligé  pour  encourager  Décimas  autant  que  pour 
rendre  fervîce  m  piÂKc ,  d'obtenir  du  fénat  une 
déclaration  en  fa  faveur.   Il  fe  rendit  de  bonne 
heure  à  raffemblée  5  &  le  bmit  qui  s'en  répandit 
auflîtôt  y  attira  fans  exception  tous  les  fèîatcurs, 
par  la  curiofité  d'entendre  fes  fentimens  fur  les 
affinres  publiques,  dans  une  conjonâure  fi  inv- 
portante  &  fi  décifive- 

Il  voyoit  naître ,  dans  le  fein  de  l'Italie ,  une 
guerre  dont  le  fuocès  devoît  décider  du  deftin  de 
Rome,  La  Gaule  étoit  perdue  ,  &  fa  perte  cntraî- 
noît  vraifemblablement  celle  de  la  république , 
(î  D.  Brutus  demeurent  fans  fecours  contre  les 
forces  fupérîeures  d'Antoine.  Le  feul  moyen  de 
le  fecourîr  étoit  d'employer  Odave  &  fes  troupes. 
Il  paroiffoit  dangereux  i  la  vérhé  de  le  revêtir 
d'une  commiflSon ,  qui  lui  alloit  donner  un  pouvoir 


de  te  non  honorîfice  dîceretur ,  me  non  adcffe.  Itaque  în 
fenatum  veni  mane.  Quod  cum  effet  anîmadvetfîim  ,  fre- 
quentiffimi  fenatones  convçnerunt.  Ep.  fam»  11,  16. 
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^9t     Htsfdik*  iôt  Zï  Vif 

lu.  ^e  R.    dont  il  pouvoit  abufèr  ;  mats  avec  des  forces  igiiA 

Cictt.'ii.    les  aux  fiennes ,  il  ëtoit  à  préfumer  que  les  con- 

MARcf'AN-  fuis  auroicnt  beaucoup  plus    d'autorité,  &  Ion 

^^P.'^CoK-  pouvoit  les  lui  afibcier  au  commandement ,  pour 

J^^^^'-'^"  obferver  fes  intentions  &  pour  borner  fes  entré- 

prifes. 

Le  fénaf  étant  afTembié ,  les  tribuns  exposèrent 
les  motifs  qu'ils  avoient  eus  pour  le  convoquer; 
c'étoit  la  néceffité  d'établir  une  garde  pour  les 
nouveaux  confuls ,  &  dWurer  la  liberté  des  opi- 
nions dans  les  débats.  Mais  ils  ajoutèrent  que  dans 
des  conjondures  fî  pteflantes  ,  on  pouvoit  profi- 
ter de  loccafion  ,  pour  délibérer  (ur  les  affaires 
publiques,  Cicéron  fit  l'ouverture  de  trette  dclt- 
'bération.  Il  repréfenta  d'abord  rextrêraîté  (û)  du 
danger ,  &  de  quelle  néceffité  il  étoit  de  ne  pas 
perdre  un  moment  pour  repouffer  un  ennemi  qui 
ne  méditoit  que  la  ruine  du  repos  &  de  la  liberté» 
Sa  pernicieufe  diligence  auroit  déjà  porté  la  con- 
fufion  dans  toute  l'Italie ,  fi  lorsqu'on  s'y  atten- 
doit  le  moins  &  fans  en  être  follicité ,  le  jeune 
Céfar  ne  s'étoit  armé  de  tout  fon  courage  &  de 
toute  fa  vertu  pour  exécuter  en  peu  de  jours  ce 
qui  parojfibit  furpafièr  its  forces.  A  fes  propres 
frais  ,  &  fur  fon  feul  crédit ,  il  avoit  formé  une 
groffe  armée  de  vétérans ,  &  renverfé   tous  les 

(a)Phîl.  5,i,a,  j. 
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projets  de  rennemi  public.  On  ne  pouvoit  dou-    An.  de  Rs 
tçr  que  fi  Marc-Antoine  eût  féduit  à  Brindes  les     cîcerfVj. 
légions  qui   avoient  refufé  de  lé  fuivre ,  il  n  eût    i^arc.^m. 
rempli  la  ville,  à  fon  retour ,  de  fang  &  de  car-  ^^^p'"^^^^ 
nage,  Cétoit  donc  le  devoir  Se  Tintérct  du  fénat,  helDoia- 
de  confirmer  par  fes  décrets  ce  que  Céfar  avoit 
entrepris,  &  non -feulement  dautorifer  tous  les 
fcrvices  qu'il  ofl&oit  de  rendre  à  la  patrie,  mais 
d'augmenter  fon  pouvoir ,  &  d'accorder  auflî  quel- 
ques faveurs  particulières  aux  deux  légions  qui  s'é- 
toient  déclarées  pour  lui  contre  Antoine. 

A  l'égard  de  Decimus  Brutus ,  qui  venoit  de 
s'engager  (a)  par  un  édit  public  à  maintenir  la 
Gaule  dans  l'obéiilance  du  fénat,  on  ne  pouvoit 
trop  louer  un  citoyen  né  pour  le  bien  de  la  répu-^ 
hlique ,  digne  imitateur  de  fes  ancêtres ,  &  fu- 
périeur  même  aux  plus  grands  hommes  de  fa  race  ; 
car  le  premier  Brutus  avoit  délivré  Rome  d'uni 
roi  orgueilleux ,  mais  Decimus  travailloit  à  la  dé- 
fendre contre  un  concitoye.n  beaucoup  plus  mé« 
prilàble  &  plus  furieux,  Tarquin  ,  lorfqu'il  avoit 
été  chaffé  de  Rome  ,  faifoit  aÔuellement  la  guerre 
pour  la  gloire  &  l'intérêt  du  peuple  romain ,  aii 
lieu  qu'Antoine  étoit  armé  contre  Ja  patrie.  II 
étoit  donc  néceilàire  de  confirmer  par  l'autorité 
publique  ce  que  Decimus  Brutus  avoit  Êiit  par 

-i--i — ^ 

(a)IbW.  ^,X. 
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4^4  Histoire  t>È  laViS 
àn.àtn.  le  fcul  mouvement  de  fon  zèle,  pour  contetnt 
Ciccrf  <i*  a"  fénat  une  province  auffi  importante  que  la  Gaule ^ 
MarTÂh.  ^*  fl«"^  ^  l'^f*^i^  fi^  *«  boulevard  de  l'empite; 
^""p'^coR.  Cicéron  s'ëtant  enfuitc  étendu  avec  beaucoup 
J^/-^^^^-  de  chaleur  fur  lccara<aère  d'Antoin«(tf),  par  Ténu- 
mération  de  Ces  cruautés  &  de  toutes  Tes  violences» 
exhorta  le  féoat  dans  les  termes  les  plus  vifs  Se 
les  plus  preflàns  ^  à  foutenir  la  république  ave<^ 
courage ,  ou  à  périr  glorieufement  dans  une  R  no^ 
ble  entreprife.  Le  rems  £ital  étoit  arrivé  ;  il  falloit 
redevenir  libres  >  ou  fe  condamner  pour  jamais  à 
Tefclavage.  Si  Rome  devoir  périr ,  ne  ferott-îi  pas 
honteut  pôuc  des fénateurs  romains^  c'eft^à-^re» 
pour  les  gouverneurs  du  monde  ^  de  ne  pas  tom- 
bcr  avec  autant  de  courage  qu^on  en  voyoit  tous 
les  jours  à  de  fimples  gladiateurs;  Se  ne  valoit*^ 
il  pas  mieux  mourir  glorieufement  que  de  vivre, 
dans  Topprobre  ?  Il  leur  reniit  devant  les  yeux 
tous  les  avantages  qui  leur  reftoient  encore  St 
qui  dévoient  foutenir  leurs  efpérances.&  leur  fet* 
meté;  le  zèle  du  peuple  romain  pour  leur  caufe  ; 
k  vigilance  du  jeune  Céfar  à  garder  la  ville  s  celle 
de  Decimus  dans  la  Gaule  ;  la  prudence  ,  ia  ver** 
tu  ,  &  l'admirable  union  des  denx  nouveaux  con- 
fels ,  qui  depuis  plufieurs  mois  ne  s*étoîent  occu- 
pés, que  de,  la  tranquillité  puWiqUe  ;  £ès  propret 

(a)  Ibid.  14» 
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DE  CicÉKON,  L  I  r.  IX.     451 
foins,  &  1  attention  infatigable  qu'il  leur  promet-    ^«^^eR^  1 

toit  d'apporter  jour  &  nuit  à  leur  sûreté.  La  con-    ^^ccr.  6$.  | 

dtifion  qail  tira  de  ce  difcours,  &  dont  il  for-    MARc.Atï«  j 

ma  fon  opinion ,  iùt  ix  que  les  deux  nouveaux  con-      p:  Cor- 
V^fttU  C.  Panfa  Se  A.  Hîrtius  dévoient  être  chat-  beiu.^^^^ 
aj  gés  de  la  sûreté  du  fénat ,  dans  l'aflèmblée  du 
î»:pïcmier  de  janvier  ;  que  Decimus  Brutus  ayanc 
»  rendu  le  plus  important  fervice  à  la  république, 
M-on  devoit  décerner  des  remercîmens  &  des  élo* 
3»  gôs  publics,  à  lui,  à  fon  armée,  aux  villes  8C 
^aiàx  colonies  de  fa  province-,  qu'on  devoit  re-« 
»  commander  enflamment  à  Decimus  Brutus  y  k 
nL;  Plancus  ,  tpii    canunaoidoit  dans  la  Gaule; 
a>  Ckéricutr/,  Bcà  îbus  iesautres  proconluls ,  d'en-* 
»:tretcmr  la  {biimiflîàn-.dans.ietirs  princes ,  juC- 
wfrqu  a  ce  que  la  fénat  ieux  eût  norniné  des  fiicceG 
ftifeurs,  que  le  courage,  &  la  conduite  du  jeune 
»  Céïàr  ayant  faûvé  là' répiibliquis  ,*^&  tontinoaût 
9vde  là  défendre*  arec  HaffifliaEiMDC^desj  vétérans  qui 
fc  l'a  voient -fùivf,  le  lenat  preàdrolt  on  foin  par- 
«ticuKer  de  leur  irendru  ïei  hoiineurs.&  les  xe-; 
»  metiâmém'  qui  éoorcat/dusià  "Itfurs  cimiQJgns  fer- 
taVlees  ;  quon  auroit  hss  mênacs  égonds  pour  Icî 
»  deux  biavas^  légions  ,  qut  (obi  la  a^onciuire  d'Eg*^ 
••naculeitts',   oe- digne  quieftcuï    &  cet  excellent 
a>  citoyen ,  «'écoieHC*  déclarées  volontaîrement  pouc 
aï.Ja  liberté  dtt4i£Ufilc-j&  font  l!autûiit4.du  fënat: 
ap  enfin  que  les  nouveaux  coi^&is  ep, prenant  pof- 


Digitized 


by  Google 


49<^       HtSTOtRt     DE    LAVîÈ 
Ad.  lie  E.    »  fcfiîon  de  leur  dignité  j  feroietit  leur  premîet 
dce^^i.    ^  devoit  d'exécuter  toutes  ces  réfblutions  ».  L  aC* 
14akc*'an-  ^^"^^'^c  y  fouferivic  dune  feule  voix.  Se  le  décret 
xotiiv%       ^f  drcffé  auflîtôt  dans  la  meilleure  forme, 

p.    COR- 

iitt.  DotA-  Du  fénat ,  Gcéron  pafla  dîredement  au  forumé 
Là ,  dans  un  difcours  qui  fut  écouté  avec  une 
mcrveilleufe  attenrioh ,  il  rendit  compte  au  fax*' 
pie  de  ce  qui  s*étoit  pafTe  au  fënat.  Dans  {on 
cxorde ,  il  exprime  la  joie  qu'il  xeflèht  de  voit  an* 
tour  de  lui  un  concours  plus  nombreux  qu'il  ne 
fe  fouvieht  de  lavoir  jamais  vu i  Se  cette  ardeus 
à  l'entendre  lui  patoîr  tout  à  la  fois  on  ténîoi- 
gnage  certain  de  leur  bonne  intention ,  &  un  pré* 
fege  >^  favorable  du  fîiccès' de  fes  vseux,  qu'il 
iènt  redoubler  à  cette  vue:  ibh' courage  &  fcscf* 
pérances*  Il  répète  ènfuité  ;  avec  quelque  chan- 
gement danis  les  termes,  l'éloge  qu'il  avoir  feît 
eu  fénat  de  U  conduite  d'Odave  &  de  Decimus 
Brutusi ,  Se  les  ^inareâivës  duxqnellei  il  s'étoit  em- 
porté contre  Antoine,  fl  ajoute  -fa)  que  la  race 
des  Brutus  .avoir  été  donnée!  Rbmfc  par  une 
bonté  (pédale  des  dieux,  pour  défendre  &  fini« 
ver  perpétuellement  la  patrie  :  que  fi  Marc-^-An-» 
toîne  n'eft  pas  déclaré  l'c^nnen^i  public  par  lei 
termes  exprès  dû. fénat ,  il  t'eft  réellement  par  fit 
conduite  &  par  le  fens  du  àouveàu  décret  ^  qu'il 

(«;Phîl.4.,4,*«, 

ne 
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ne  doit  plus  être  regardé  d  un  autre  œil  >  &  que ,  An.  de  !U 
toin  de. lui  accorder  plus  long-tems  le  nom  de    o'cer.  i^^ 
conful,  il  faut  le  traiter  conune  un  ennemi  cruel  ^^  mabc.Ai<^ 
dont  il  ny  a  plus  de  paix  ni  de  compofition  à  ^^?.^cor^ 
clpérer,  qui  en   veut  moins  à  leiïr  liberté  qua  jÊ^JÎ^^*^ 
leur  fàng)  Se  qui  n'a  point  de  paflè-tems  plu& 
agréable  que  de  voir  égorger  des  citoyens,  à  fes 
yeux:  que  les  dieux  néanmoins fembloient annon- 
cer afTez  vifîblement  ik  ruine  ^  puifqu'une  union  fi 
conftante  de  tous  les  ordres  de  letat  contre  lui,; 
ne  pouvoir  être  attribuée  qu'à  l'influence  divine. 

Ces  deux  philippiques^,  qui  font  la  troifième 
&  Isk  quatrième  dans  toutes  les  éditions  de  fes. 
ouvrages,. furent  reçues  du  fénat  &  du  peuple 
avec  des  applaudilTemens  extraordinaires.  En  rap«< 
pelant  dans  la  fuite  au  peuple  le  fouvenir  (^)  de 
ce  glorieux  jour,  il  déclara  «.  que  i'il  avoir  dvL 
3>  perdre  la  vie  en  forttant  de- la  tribune ,  il  auroit 
a>  cru  qu'il  ne  manquoit  rien  au  firuit  qu'il  venok 
M  d^en  recueillir ,  après  avoir  entendu  crier  au  peur 
93  pie,  d'un  confentement  &  d'une  voix  unanime , 
93  Cicéron  a  (àuvé  encore  uAe  fois  la  république  »• 
(Comme  il  avoit  rompu  trop  ouvertement  avec 

(a)  Qua  quidem  tempore,  edam  fi  ille  Aies  vîtx  finen». 
mihi    allaturus  edèt ,    fatts  magnum  ceperam  fruâum,^ 
çum  vos  univer(i  una  mentç  ae  VQf^e  iterum  â  me  con(ëc«^ 
vatam  eflè  rempubllcam  copdamaHètis,  Phil.  6  y  i. 
Tome  IlL  II 
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jlii'JeiU  Antoine  pouf  conferver  rdlpérance  de  fe  xécoiw 

Cîccrf Vf,   ^^^  jamais  avec  lui ,  ce  fut  apparemment  dana 

MARç^JiN^  cette  occafion  qu'il  publia  &  fcconde  Philippîqueji 

^^p'^GoR.  ^^^^  ^^  n  avoit  accoïdé  la  communication  jufqu V 

H1I..D0I.A.  lors  qu'à  un  petit  nombre  d'amis. 

JLa  refte  de  cetce  tumultueufe  année  fut  em^ 
plojré  à  lever  de$  troupes  pour  la  garde  des  nou-> 
veaux  confuls ,  ic  pour  la  défeniè  de  Térat.  On 
.pre(&  les  préparatifs  de  la  guerre  avec  d'autant 
plus  d'ardeur  Se  de  diligence ,  qu'on  fut  bientôt 
informé  qu'Antoine  avoit  formé  le  (iège  de  Mo- 
dène ,  où  D.  Brutus ,  qui  ne  fe  trouvoit  point  afiêz 
fort  fcmx  tenir  la  campagne  y  avoit  pris  le  parti 
de  (è  renfermer.  Quoique  cette  ville  fût  la  meii^ 
leure  de  fa  province  ,  le  jeune  Cé&r,  (ans  atten^ 
dre  ^ordre  du^  fénat  ^  niais  par  le  confeil  de  Ci- 
céron^  dont  il  prenoit  continuellement  les  avis, 
(brtit  de  Rome  à,  la  tcte  de  fes  troupes ,  &  mar- 
cha fur  les  traces  d'Aoïtoine.  Il  n'étoit  pas  lui- 
même  en  état  de  le  combattre  ;  mais  il  efpëroie 
qu'en  l'obfcrvant  de  près  il  trouveroit  Foccafion 
de^Jui  cai^r  quelqulmbarras ,  &  que  cette  diver- 
fion  encourageroit  Decin^us  à  (è  défendre  avec 
affez  de  vigueur ,  pour  donner  le  tems  aux  nou- 
veaux confuls  de  marcher  à  fon  fecours  avec  leuf 
grande  armée.  , 

Fin  du  Tome  troijièmç^ 


Digitized 


by  Google 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


920881 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


m 


■>^  '^  U: 


'm^'MP' 


■^    ir^ 


L«6 


